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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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BEPpiS  L'épaQUÉ  DE  SON  ÉTABUSSfiSÉENT  PAR  FERDmAND  V 
jusqu'au  BÈGNE  de  FERDINAIÏD  VII  ; 

TIBBB 

DES  PIECES  ORIGINÀIES  DES  ARGHITES  DU  CONSEIL  DE  LÀ 
SUPRÊME, ET  DE  CELLES  DES  TRIBUNAUX  SUBALTERNES 
DU  SAINT-OFFICE. 

Par  D.  Jean-Antoine  LLORENTE, 

Ancien  Secrétaire  de  l'Inquisition  de  la  Cour  ;  Dignitaire-Ecoiâtre  ce 
Chanoine  de  VègUse  primatiaie  de  TeUde  ;  Chancelier  de  l'université 
de  cette  viUe;  Chevalier  de  l'ordre  de  Charles  III;  McTnére  des  aeadé- 
tnies  roy.  de  l'Histoire  et  de  la  Langue  esfog,  de  Madrid,  deceUe  des 
Belles-Lettres  de  SèviUe;  des  sociétés  patriotiques  de  la  Rioxa,  des 
provinees  Basque,  de  l' Aragon,  de  la  ville  de  Tudéle  de  Navarre,  ^io 
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Par  Albxis  PELLIER. 

SECONDE  ÉDITION. 

TOME    TROISIÈME. 


A  PARIS, 

Obez  TREUTTEL  ET  WÎJRTZ,  lib. ,  rue  de  Bourborf,  n»  17  ; 

ET  MÊME  MAISON  DE  GOMMEEGE, 
A  ST  R  A  SB  OU  R6,  rue  des  Serruriers ,  n»  3o , 
A  LONDRES,  3o  Soho  square* 
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et  uoe  seconde  fois,  Mcliant  que  quiconque  est  dans  cet  état  est 
perverti,  et  qu'il  pèche  comme  ^n  homme  qui  se  condamne  hù,-. 
même  PW  son  |>rpprç  jugement. 
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Z)e5  procès    i^Mrepris  par  V Inquisition 
contre  divers  Sov/verdins  et  des  Princes.  . 


JiHTIClE   PEEMIfiRé: 
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Don  Jacques  de  Navarre,    fils  iifi.  prmûe-dt^^ 

Fiana*.    .   .  • 

N  ne  doit  pas  être  étonné  qvié  rtnquiftition  ait 
osé  poursuivre  deç  sayans,  des  magistrats  et  de  saints 
personnages^  puisqu'elle  n'a  pas  craint  d'attaquer  des 
souverains»  des  princes  et  des  gran4s.  Le  zèle  que 
l'Inquisition  inspire  à  ses  juges  est  si  ardent ,  qu'il  leur 
fait  méprisertoutes  les  considérations  humaines  :  c'eyjt 
au  moin9  ce  sentiment  qui  les  anime  lorsqu'ils  ins* 
truisent  leurs  procès  sous  le  voile  du  mystère.  QuA* 
ques  écrivains  (  surtout  chez  les  Français  et  leis  Fia* 
mands)  ont  singulièrement  exagéré  les  chosc^s  àcet 
égard;  les  uns  n'ayant  eu  que  dçsf  notions  v^u^s  ou 


iii« 


infidèles  pour  fondemeni  de  ce  qa*ib  en  on  dit;  le« 
autres  s*éUnt  plu  à  charger  d'invectives  et  de  fabies 
le  tableau  qu'ils  ont  voulu  nous  présenter.  J'éçriji  This- 
toirft  tiAîqfue  de  ririyjufiritîèn ,  el  jW^âolié  dte  pifiser 
dans  ses  archives  et  ses  procès  :  je  dois  donc  m'eti 
tenir  plutôt  à  ^  ce  que  ces .  doeunaenf  authentiques 
peuvent  me  feàrnîi* ,  qu^s  récitsîde'tieux  qui  n*ont 
pas  eu  les  mêmes  secours  que  moi.  Je  vais  réunir  dans 
m  seul  chapitre  ce  qa*il  y  a  de  certain  sur  tes  procëi 
que  le  Saint-Office  a  fails  à  des  princes^  à  des  poten» 
tats  et  à  d^aùtres  grands  personnages. 

II*.  Le  Saint^Tribunat  et  ait,  à  peine  établi  datas 
l^Àragou;  qu'il  commença  à  ekercer  son  autorité  con« 
trVun  prih6e  dont  Te  nom  était  16.  Jacques  de  Navarre  9^ 
appelé  par  les  uns  Vinfant  de  Navarre  et  par  le» 
autres  Vinfant  de  Tudeia.  Ce  prince  était  fils  de  feu 
Gaston  ,  comte  dé  Foix  ^  et  de  sa  Veuve  Éléonore, 
reine  de  Navarre ,  sœur  paternelle  du  monarque , 
fdMarteur  de  VInquisitiota ,  dont  la  politique  crùètle 
permit  cet  attentat  sous  fes  apparences  du  zèle  pour  la 
religion  :  et  pour  quel  crime?  pour  un  acte  de  bienfai- 
sance, ti^âssassïnàt  du  'Bienheuréiut  t^ierre  Arbues , 
cliânôiné  de  là  cathédrale  de  Saragosse ,  et  preïater 
inquisiteur  d'Aragon,  qui  eut  lieu  en  1 4^5,  obligea 
pldsieufs  bàbitàns  de  cette  ville  dé  prendre  la  fuite. 
l)n*de  cèV nfiaïheureux  proscrits  se  rendit  à  l'udela  de 
l^àlfaYi-e  *,  résidence  du  prîhcè  D.  Jacques  ;  il  lui  de- 
mahdaet  obtint  un  asile  secret  dans  sa  maison  pour 
q\:fèïi^u'e^'foa^Sy  et  jusqu'au  moment  oii  il  pourrait  pas- 
ser'eiiri'aiî  ce»  lés  inquisiteurs  ayant  été  informés  de 
tet  kcte  d'h'utti^rirté  îè  firent  arrêter  et  traduire  dan» 
l'etifs  plfibons  eh   1487  ,  comme  ennemi  du  ISaint^ 


(5) 
Ofliùt.  n»  le  .G^AanMK^eol  &  ie»tenjli«  debout  Am^ 
ré^ae  métropolitaine  une  laessa  aotonsusUe  >en.  pnéf 
«eaoe  d*iui  igra» A  jûoocou]»  de  peuple ,  left  de  «ob  ,«Oii«« 
IDi.  àl{diQnâe  d'ArafOiD  (  fds  natoœt  ^  Ferdînimd  Y^ 
^  aJDch»f!^lKB  d«  Saragosfley  à  peiae  âgé  .de  .dixHgeif^ 
«us  )  »  et  À  reoenoiTi.rjahMrfuttoii  dâs  «eQauceft  q/u'oH 
#¥W<Ma  ^O'iil  ^VAil  encourues^  apr^  ^u!U  ayr^  «iiUl 
M  prioe  du  teiiieC  die  la  maio  de  deux  ^Xs^^.^  i^t  ^Mi^ 
par  «wtes  le»  ç^i^éoiQpîe^  prescnitie»  ^en  pai^U  cas  p^ 
)e  itiluel  toa^Bk^y  M  yîUe  de  l^di^e  dépe^d^îit  4ê 
a'in^iMfiiW  dç  S9ra^0se  .pour  le  c»l«we  d^^h^i^^^îp^ 
fcar  die  ;4ii»aU  j>afti0,dtt  ro^afiine  de  Ni-tvarre  t  ,qi|i 
létall  jitof»  :gow¥firD^  |Kir  Jeao  d'Albret  ^t  Cj^tb^fin^ 
ide  Faix  ^  ^itèoe.au  «eieoi»d  de^ré.de-lX  Jjijcqii^»»  pietUit*- 
fille  de  doua  Jlépaojret  reiae  d«  Sfav^rœ^ 


ARTICLE     II. 


I.  JL*anDéesuivai|te}i4^!}f  VloqvUsii^on  jBt.le  proqjp 
^  i|eaa  Pic  de  la  MtcandoLe.et  4e  ÇoQcprflia.,  ,pmq0 
connu  d^DA  rhwtoioe  comme  qn  prodige  de  ,6C^qcib 
.dèsTdge  de  :vtngt-trQis  aiQS.  laap^^fit  yui  prc^voqua 
ipette  mesure  en  «xpédi^nt  à  FerdÂ9aod,ft  à  I^ahieUe 
un  bref  ea  date  du,|6  ^éceoij^re  14B7.9  dws  lequel 
il  dînait  qu'on  Tavait  informé  qvie.Je^p  Pii;  4ev||ît 
p2|89er  en  Espagpe»  avec^Pinteulion  de  ^oiiibenir  :dan^;i 
Içft  univisrsités  et  ^^as  Iqs  la^trçs  écoles  du  ]!Qyaiii»is 
la  di^otriae  evnmée  de  plusieurs  tbèsed  jqui'il  avait 
Aéîik  publiées  à  Aome  ;  .qu'il  était  d'autant  plus  cou^- 
pidrfe  »  i|u!«^ris  en  ;a¥|o^iâé  jeQnivainGu.âli  datait  al>- 


\ 
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furée.  8â  Saitiielé  afoutàit  que  ce  qui  ^affligeait  le 
phis^  était  de  voir  que  la  jeuneaie  du  prince ,  la  dou- 
ceur de  ses*  manières ,  et  les  agrémens  de  sa  con- 
-versalion  pouvaient  «éduire  les  esprits  et  lui  faire  ua 
'grand  nombre  de  partisans  ;  que  Ces  puissans  motifs 
ia  portaient  à  engager  les  deux  souverains  à  faire 
arrêter  ce  prince  ,  lorsqu'il  serait  arrivé  en  Espagne  « 
attendu  que  la  crainte  des  peines  corporelles*  serait 
'peut-être  plus- capable  de  le  retenir,  que  celle  des 
anathêmes  de  PEglise,  qui  avait  été  impuissante.  Jean 
Pic  de  la  Mirandole  eut  sans  doute  vent  de  ce  qui  se 
tramait  contre  lui ,  puisqu^il  ne  s'exposa  pas  à  faire 
te  voyage  ;  je  n'ai  du  reste  rien  vu  dans  les  archives 
ijui  Tannonce*  Le  savant  historien  Fleury  ignorait 
l'existence  de  ce  bref  du  pape ,  puisqu'il  dit  que 
l'affaire  du  prince  de  la  Mirandole  se  termina  par  la 
suppression  de  ses  thèses ,  laquelle  eut  lieu  à  Rome 
en  14B6.  Ce  prince  avait  publié  et  Refendu  neuf  cents 
propositions  tirées  d'auteurs  chaldéens,  hébreux  ^ 
grecs  et  latins,  sur  la  théologie ,  les  mathématiques, 
la  physique ,  la  cabale  et  dloiutres  sciences.  On  en 
avait  dénoncé  treize  que  le  pape  fit  examiner  par  des 
théologiens  ;  ccuXtcI'  les  qualifièrent  d'^hérétiqttes  ; 
leur  auteur  publia  une  apologie,  et  donna  à  toutes 
ces  propositions  un  sens  catholique,  en  faisant  voir 
l'ignorance  de  ses  juges.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu'un 
de  ces  théologiens ,  interrogé  par  le  prince  sur  lu  si- 
^gnifioatlon  du  moi  caéaie,  répondit  que  c'était  uu 
'liérésiarque  fameux  qui  avait  écrit  contre  la  divinité 
^e  Jésus-Christ,- et  que  tous*  ses'  sectateurs  se  nom- 
•maîent^  à  cause  de  cela  >  cabcdistes.  Ses  adversaires 
iie  pouvant  soutenir  plus  long^temps  le  combat,  T^- 
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Gusèrenl  dé  magie  $  et  prétandirent  qu'Qti  fiL^^rand 
Ibnds  de  90ieÂce  daiis  un  âge.  aussi  pei^*  avancé  ne 
pouvait  vc^ir  que  d- un  paote  fait  avec. le  déipojQ  li 
faut  convenir. que  çettç  anecdote, faîsapi  peu.d'honr 
Beur  à  la  capitale  du  monde;, c^^iep-^pù:  Top  pro» 
noace  en  decnier .  re89ort  «ur' toutea- les^ Jdii 
UH^ok>giques. .  .     .    »  : 


jLRTrCL£   i^j;. 


\ 


,^  Le  duc  de  Vaientinois» 

. .  .  '  -  , •    .  •  "< 

I.  En  i507,rinquisitîon,  excitée  par  Ferdinand  y, 

entreprit  de  poursuivra  .et   de  .fair^  arrêter  César 

Borgia,  duc  de  Valeutinoîs^  beau-frère  de  Jean  4'AU 

bret ,  roi  de  Navarre  ^  dopt  il  avfiit  éppus^  la  .sœur , 

Charlotte  d'Albret.    Le  prince  eût  été  [^obableaienf 

traduit  dans  les  prisons,  secrettes  de  rinqi^sition  de 

Logrogno,  s'il  n'avait  pas  été  tué  le,.ia.^£^rs  de  1% 

même  année  devant  la  viUe  de  Yiana  >  nqn  loin  de 

I^ogrogpo  ,,  par  un  ^ntilhomme  castillan  d^Agréda, 

pommé  Jean  Garces  de  los  Fayos»  qui  défepdait  çetjbç 

forteresse  assiégée  par  César,  capitaine-général  coih7 

mandant  les  armées  du  roi  ^  son  beau-frère ,  eontra 

Louis  de  Beaumont^  comte  de  Lerin  y  çpp^ét^ble  de 

Navarre,,  et  beau -fils  de  Ferdinand  Y,,  qui  refusait 

de  se  rendre.  César  Bpi;s:ia  était  fils  naturel  de  D.  Ro- 

drigue  de  Borgia ,  cardjnal  (depuis  pape  s^us  le  noii| 

d'Alexandre  VI) ,  et  de  la  fameuse  Vanooi.  Il  avait 

été  )ui  "  même  cardinal ,  /éyêque  de  Pamp^lune  et 

firchevêque  de  Valence.;  mai^^,  en,i499.>  ^^  père  | 

cédant  au  désir  du  roi  de  France   Louis.,  aII»  qui 


(6) 
àd<»|)itait  César  pMt  soû  fils ,  lui  àddordà  Aes  di$* 
{lénSes  pout  épouser  la  êtêat  un  toi  ée  Matàrré  :  il 
dbtiitt  alor^  l6S  titres  ,  les  biens  et  les  dî^tiiîctkmi» 
dépendftAS  du  duché  de  Talebtindis ,  la  dignité  de 
pair  de'  (i^âoe  ^  et  1â  plâee  dfe  capitaine  des  gatdeir- 
ilu-ewpt  4ie  ton  père  adoptif.  Peu  de  fênips  ap¥ès  là 
mort  de  son  père  naturel,  aifîvée  en  i5é3  9  il  M 
arrêté  à  Naples ,  par  ordre  de  Gonzale  Fernandez  de 
Cordova,  dit  (e  grand  tctpiïàint,  vice-roi  de  celte 
monarchie  9  que  le  roi  d'Espagne  avait  chargé  de  celte 
mesure,  sous  prétexte  que  €ésàr  troublait  la  tran- 
quillité du  royaume.  Il  fut  conduit  en  Espagne  ,  et 
enfertné,  après  plïisieurk  ëvènémens,  dans  le  château 
de  ftfcdina  dèl  Cabipo,  ^6ix  11  parvint  à  s'évader  et  à 
Igagnel*  \é  ifàvàire  àVee  le  secours  k\x  duc  de  Beb:l- 
vente  5  pcbdanl  que  Perâtuâild'  était  d^ns  Te  rdyautne 
die  Nap)es.  OéSar  ne  laissa  db  i6Tk  mariage  que  Louise 
de  Borj^a  V  duchesse  de  Vàlèdlinois  ^  mariée ,  eà  1 5)  7, 
ft  Louis  d^  iti  Trémouiile ,  j[>air  de  I^râncè  ;  et,  èfa 
iîf59,  à  PhîKppé  de  Ëoûrbbri-Bbtisset ,  de  ta  ibaisoà 
royale  de  France,' et  petit-flls  de  Louis  fie  fiburbén  , 
'éVèque  dé  Liégie.  L'histoire  bbUs  ôflte^^  d*h(>mtbëà 
aussi  niéchans  que  César  de  Bbrgia  ';  i(  était  beaucoup 
^lus  digne  du  ]feu  (j[ue  tous  tes  hérétiques  à  qui  Où 
be  pouvait  reprocher  de  troubtel*  ta  trahquîlîité  pu- 
blique :  néanmoins  je  suis  loin  dé  croire  qde  lé  2èlé 
pour  la  religion  catholique  ait  inspiré  l'ardeur  qïi'ôii 
mît  à  lé  poursùfv're  comme  prëvèiîii  d'avoir  proféré 
Àes  blasphèmes  hérétîqueft,  et  Sû^ct  d'être  athée 
et  miatéilalisté ;  sa  tfôAduî^e,  au  reste,  foumîssàft, au- 
tant de  çrcfttves  qu'on  pouvait  en  désirer.  Fèrdînahâ 
voyatit  que  la  rfeîne  de  Navarre i  sa' nièce,  né  voulait 


fcrst^nn^^  en  9^  w^y^%  4ci  ril^uisitioii ,  et.  hvs».  ki 
]|îi|V9Fi:Çy  qiat:  a«4lj^  éi^u^^sn  fltte  ûalureile,  Jeàuiie: 


|t9^  to^m)^']^ '^  milQdtre  4q  C^  ^.;  îLestycài 
l^9fif iP^J^A'  4^1^l(€(  prift  pArl;  j,  ^  rt^& ,  aux  fiauNtiitcli 

Sir*  J^  .»SaiP^)||Ni«P  9«  j^    ieit{M^ndd«il  ipli*ita  rôle 

fgfiWiiWlff^ . 5y)yii»e  y^e;  j^.llaidrU  ^  mais.^sevilBiiieiil 
fKMMMi|^i)K»f<fiteeid0  BiéfRU.  Btj^a  (|ue  Fendtaftad  % 
t^isiUn  ç«%pw4  4^s>  4i«if|)f^|d»$JUlicto   dii>  ofgraunMkcda 

i^f^M^ètlrf  Tkft»^  iti  ^JHeojri  d'Aibm  qmumtmiàA 
|^c«|id^:Béam  :  i^ft  fi)a^ail»bBs#é  à  cè-^ndb  qiiîi 
}ai4iM«Ri#  K«»*4n«M«^^  Kayâftey.doat  èa'dafitalé 

i^i^HonliQQl^^^^lalt.&Âliittt  ^sértfi  d'uM  bùfie  da 
it^^  Uc  •; .  ^xj^c^ée^  rp  '  r5 1 3  >  et  doot  «se  dopîé  fat 


y 


affichée  da«t  la  tathédrAle  de  Galahorrà  :  la  cour  de 
Rome/ leur  avait  ëgalefn«nt  refusé  ce  titre,  et  elle*  ne 
l^ci>fHâ  -qn^en  i5&ti  Le  premier  à  qui  elle  le' donna 

fut  Antoine •  de  Bourbon-,  à  la  suite  des  eflorls  de 

1 

Catherine  de  Médicis,  alors  reine-mère  de  France,  et 
chargée  de  la  tutelle  de  Charles  IX,,  son  (ils  :  elle 
voulait  par  ce  moyen'  faille  obtenir  en  France  plus 
de  considération  à  Antoine  de  Bourbon ,  qui ,  en  qua- 
lité  de  premier 'prince  du  sang,  était  lieutenant  géné- 
ral du  roi  pour  comnraudef  les  armées  iqui  devaient 
agir  contre  les  protestans. 

'  I^rCharle^-Quiiit  àvaH  ordonné  par  son  tâit^ent 
d^xaminer.  é.  la  oofiik>nlîie*  de -Navarre -appartenait  de 
dvdit  à  ses  successeurs  ,n'  et'^tdei  la  t9?ndi<ê  'à'  sieè  tf^ftrés 
légi«iibes  s'il'  étaU*-rd(»tttrà'iclUê^  la  pè^SM^irto^^  n'eii 
avalA  pas  été  justèmedt  écqute^.'  En  ifSêv^  Philippe, 
qui^nVuia^tpas-enoôré  pettséà  éioéeulerleft  ItttenCîomi 
decson père,nn»yftiî( leroi' AnMnè peiicker  vél«le^a(-^ 
vintsinte,*-6ntfa  énf  négociation  avec  Iti4  «urûet- objet  V 
afinde  ratfacher'aulpiartrQàthoIique>  eld^en^aire  urt 
ennemi  diiclà^é  des  protetftanB;  PhiKppe  lili  promettait 
d^^biettir  du^paipê-is^  diMolution  d&  ^n  maHagê  a^té 
Jeanne,  qui  Jetait  bérétlqué  ;  de  faii«  •excottlttiùnîef 
6Sette  princesse' pat  Sa,  Sainleté ,  quMa-dépduiJletaît  en 
oAéraéf' temps  dé -ses  étàts^po|M^  les  lùî  donner^  aVec  le 
oMiifntftsaent  des  rois  d'Espagne  et  ^de  Fraftce  ^  dé 
Ittiinmdre  la  Navarre,  «ni  de  lui 'donner  «n*éèiiangé 
Uilp  driSardaigne,  et' dé  procover  son  niattage  avec 
Uatâe^tisàrt,  reine  d'JSeosse^'veôirè  de  F»ânçoi»tf,  rot 
dleiF^andea  Antoine  accepta  ie  Hr^ké  :  tiialv  éttot  mort 
eh  ii56d  su  siég^ide  &«tM,  les  proj«^  dirc^TUlippê 
reiltèffcpt  sama 'exiéciltîQn.   Au  reste,  g<  princb,loià 
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de  Vouloir  renoncera  Id  haute  Navarre ^  songeait  à 
g^emparer  de  Vaiitrè  j^artie  de  ce  royaume  ainsi  que  du 
Béam  et  des  aixtres  États  de  Jeanne,  situés  entre  les 
Pyréoéesèt  la' Garonne.  Il  obiint^ptar  le  moyen  de  ses 
ageîi^  qui  intriguaient  à  Rome,  que  Jeanne  serait- ex^ 
GonuEnuniée  et  dédarée  hèriétiqiîe 'obstinée;  que  ses 
élÀts  seraient  oberts  au  |>remter  prince  catholique  qui 
,  VbudrAit  s*«n  emparer*^  après  s*étre  engagé  à  en  chas- 
sèi*  lés  héi^tiques.  En  effet,  le  28  septémbJ^.  1 563 ^ 
Pife'IY  expédia  une  bulle  qui  excommuniât!  la  reine  . 
Jeanne,  pour  avoir  renoncé  à  la  religion  catholique ^  ^ 
^MnWassé  4*hëré«ie  de  Calvin ,  propagé  cette  doctrine 
HÂnssés  états, '|]tei^écu té  les  cathoHques- et  empêché 
l^ë^ercicè  de  leur  religion ,  ainsi  que  Tlnquisition  de 
RoiÉie>ravait  appris  des^  déclarations  de  pluMeurs  té* 
moins' intel*rogés  par'riûquisiteur  génércîl.  £n  consé- 
^jnence,  d'après  la  réquisition  du  procureur  fiscal  du 
Saint<^Office,  Sa  Sainteté  ordonnait  à  la  reine  de  corn- 
tparattre  en  personne  &  Rome ,  dans  le  délai  de  six  mois 
favriiea  de  trois  termes  de  deux  mois  chacun),  de- 
tàoB^  ^inquisiteur  général  (canonisé  depuis  sous  le 
oomvde  Saint  Pce  V),  pour  y  répondre  aux  charges 
du  procurepr  fiscal  et  satisfaire  à  t^nt  ce  qui*  lui  serait 
^eipa^dé,  de  il^anière  à  n'être  point  déclarée  héréti^ 
que  obstinée  ni  souniisè  aux  peines  poi^ées  par  le 
droit  canon. 

III.  Catherine  de Médicis,  régente  de  France,  qui 
était  alors  réconciliée  avec  Henri  de  Bourbon  ;  prince 
de  Condé,  frère  du  feu  t^i  Antoine,  fut  très-mécon-^ 
tente  de  l'Inquisition  de  Rome,  parce  cpie  ses  intérêts 
n'étaient  plus  les  mêmes;  et  afin-  d'art'éter  la  procé- 
dure ,  elle  envoya  au  pape  un  ambassadeur  extraor- 


^iaaire  qui  juré^#»  ua  mémoire  4i|4^9^Mw^  ¥^*^ 

pai>e  dap^  les  Mémoire  du,  PHt^  4%  CmMl4.  Q^.  f 
prouTait  4'?l>Qrd  (|uç  \^  ji^q  n'avi^(  {i^ipA  k  4it«li  4f 
déUer  leaisuj^U.  du  ^m§^l  4^  f¥^lM^^  «i  4q  P^WPN^t 
Ir4^  o^  de  trq^T^r.  loauv^  q^jt'uA  ()0^vev9i9.  v^xilAI 
toWrer  ou  défeiu}^  4£^Q9  i^  ;  <ta^  LVi^f (^9«  c|'^W 
culte  |reli|;i«iu  ;  secQiMle«i6Btj  qii8  U^  prÎM4l»  df 
V£urop«  devaieiit  feUre  cau^  «pinoim^  pwr  «il^H^ 
cher  MO  %^\  ab^^  d^  les.  eflï^^  p^rf^^i^t  bi)e«i.w 
)our  retooE^Dtev  fu?  eux-^^me^;  iroiM^ififURiepli;  <  que 
quand  m^i»^  Vtoqi^isîViof^  w^^H  m»  jiMt^  mfiM.A^ 

potttttttvr^ ; Jk^4U^«^  4'AlbfÇt,<  ç9\^i'j^,%\^2i^,fw^ 
pour  dépcMÛV^r  fl^  enficin^d^  leofS';  dvoH%  à  ^i  çow* 
ronoe  dekups  s^^lres,  eli  qAid>U,r^t  de  FrAoee^  #M|t 
uo  întécèl  partîculif  r  à  s^eppOMr  |i  a9i^  p4veitt«i  Mr 
îustke,  iu>D»seulen»ent<à.eau9e  «deiB^lî^iis  m«illJpUfs 
de  parenté  qui  runissaîeDt  avec  lu  reintc  e^  «es  tirfaittt» 
mais  encore  parce  que  la  pèi!l{]iàrt'  dea  étals  de.  ecAt^ 
princesse  étaient  des  fiefs  dépesdans'  de  iâbOSM^ms^ 
ile  France  ;  que  quant  à  |a  '  Nè^ârre:^:  c*iétaU  utile  pMct^ 
sance  intermédîaîre'  ontare  FË^pagnû  et. la  FroMM^ 
et  qu'il  nerconVraeût'pas'quflr  le  in»iitifquciiaf0[gDid 
eût  des  posseâsioRs  su  nord  des  W^téu^eâ  çr  qisi^ 
trîèmeaieiit)  qu'il  pj^raissaii  tnèsMexteaordihaire  qqe 
rinquisition  de  Rome  voulût  se  faire  remarquer  par 
tioe . Gondufte-  aussi  nouvelte^  en  oifeaiit  ii 'comparât- 
lire  persuntieilieinent  à  lome^  p4Mir  lui  .îateAier  ua 
procès  cttsainel»  la  rcjné  da  Najvtirre  »  quoique  Vl^ 
•quisition  n'eût  rien  fuit  de  sembiablb  contre  Ellsabelh, 
-reiner,d1Àng|teteri1s ,  ni  contre  ItS  prktcoa  d'Alkmagne 
•qui  s'ctasent  trouvés  dans  le  méim  cas  blen.lon;^ 


femp»  auparavant;  que  si  de  pereiUe)^  pourtuitei 
étaient  fgpdéas  ^r  Je  droit,  il  eû(  fyWn  \e^  commeQ-r 
(cer  coaire  le  prince  qui  9f^ait  le  premier .  dpon^ 
Texemple  de  re^voir  dans  ses  étaU  la  religion  pr4>'v 
testante. .  . 

lY.  Ch^rjl^&  IX  et  Catherine  de  Jl/édicis^  «a  mèrt  p 
écrivirent  ^  J^bilippe  ]I  (  alors  mari  d'EUiahet^  49 
f  ra<iQe» -so^ur  d£  Charles  et  fiUe  de  Catherine  )  \  Us  lui 
/irentparjtije  ce  qui  s'était  passée  et  le  prièrent  d'agi» 
d*u0  «oDE^ioun  accord.  Philippe  i^pondil  qae,  lioii* 
«eulenteai  U  désapprouvait  la  oendulte  de  la  cour  do 
ftome,  mais  qu'iloffraU  encore  sa  prolection  à  la  pris* 
cesse  Jeanne  coatre  quiconque  voudrait  la  dépouîMet 
de  ses  états»  Chcufl^  et  Catherine  annoncèresit  celte 
résolution  à  la  reine  de  Navarre 9  qui,  pour  lier  plus 
particulièrement  le  roi  d*£spagne.à  sa  promesse,  lui 
écrivit  de  sd  main  use  lettre  de  i^mercfmens.  Il  tsi 
cepepdant  prouvé)  par  des  lettres  de  Charies  IX  el 
d|i  cardtoal  d*iijrBaa§^ac ,  que  Philippe  effritons  le 
même  te<np0  des. secours  aux  sufets  Catholiques  de 

Jeaune»  afm  dé  les  aider  à  se  réveker  contre  elle,  et 

* 

qu'il  fit  eutrersecreltemeut  dasîce  pays  des  soldats 
espagnols  :  cet  événement  fut  cause  qu'il  se  forma , 
dans  hà  moîR  d'ao^ût  1 S64  9  une  oeofédératton  connue 
sous  le  nom  de  Ligué  CéUhoUgue,  entre  le  baron  de 
Candala  et  d- autres  seigncAirs  appuyés  par  TEspagne  ; 
elle  fit  éclater  en  France  une  guerre  civile  qui  dura 
plus  de  trente  ans  9  et  dont  les  détails  font  partie  de» 
histoires  de  U*  i)e  Varillas  «et  des  méoioires  secrets  de 
de  M.  de  Yill^roi. 

V.  Le  Jaonarque  espagnol  essaya  d'obtenir,  par  le 
0i0yen  de  i'Itiqinsilioir  d'Espagne ,  ce  qui  lui  avait  été 
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refusé  "par  celle  de  Rome.  Le  cardinal  don  Diégue 
Espinoia,  Inquisiteur  général  de  la  Péninsule,  et 
évèque  de  Siguenza ,  d^accord  avec,  lé  cai^dinal  de 
Lorraine,  fit  interroger  quelques  témoins  pour  prou* 
ver  qu'il  <était  public  et  notoire  que  Jeanne  d' Albret , 
princesse  de  Béarn ,  Henri  de  Bourbon  son  fils ,  duc 
de  Vendôme ,  et-  Marguerite  de  Bourbon ,  sa  fille  , 
étaient  hérétiques  huguenots  ;  qu'ils  obligeaient  tous 
leurs  sujets  à  embrasser  la  nouvelle  doctrine  en  per* 
sécutant  les  catholiques,  à  qui  ils  ne  permettaient 
plus  Texercice  de  leur  religion;  qUfi  leurs  états  étant 
volsim  de  T Aragon,  de  la  Navarre ,  et  d'une  partie  de 
la  Catalogne ,  provinces  d'Espagne ,  il  était  à  craindre 
que  le  commerce  habituel  que  les  habitans  des  deux 
royaumes  avaient  les  uns  avec  les  autres,  ne  propa* 
geât  le  venin  de  l'hérésie  dans  ce  dernier  pays,  et  qu'il 
fallait  arrêter  un  si  grand  mat  avant  qu'il  eût  fait  de 
plus  grands  progrès.  Espinosa  (  qui  faisait  semblant 
d^îgnorer  que  Philippe  II  était  instruit  de  toutes  ses 
démarches 'et  les  approuvait  )  fit  entendre  au  conseil 
de  l'Inquisition  i|u'on  ne  pouvait  se  dispenser  d'in-* 
former  le  roi  de  tout  ce  qui  se  passait ,  et  de  le  prier; 
comme  protecteur  de  la  religion  catholique  en  Ftance, 
et  de  la  Sainte  Ugue  qui  s'était  formée  dans  ce  pays 
contre  les  hérétîqueé,  d'accorder  tous  les  secours  né~ 
cessaîrès  au  maintien  de  la  religion ,  non-seulem^^nt 
en  continuant  d'envoyer  des  troupes  en  France,  mais 
encore  en  employant  tous  les  moyens  qui  étaient  en 
son  pouvoir  pour  empêcher  Jeanne,  Henri  et  Margue- 
rite de  continuer  à  persécuter  les  catholiques;  '  > 
'■  Y L  Philippe  II  dirigeait  secrettement  é^  Madrid 
les  affaires  de  là  iigue  dei  France,  par  Je  moyen  des 
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iofelligeneef  qu-il  entrèteûatt  avec- leii- ckefs  de  ce 
parti)  le  cardinal  de  Lorraine 9  Charles  de  Lorraiiie; 
le  jcardinal  de  Guise  f  Louis  de  Lorraine  ;  Claude  de 
Lorraine,  duc' d*Aumale  ;  René  de  Lorraine  9  duc 
d'Elboeuf  ;  tous  quatre  frères  de- François  de  Lorraine, 
duc  de  .Guise,  assassiné  en  i5ô5  par  les  huguenots, 
qui  avaient  iji  leur  t^te  Jeanne,  reine  de  Navarre  ;  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Condé;  Tamiralde  Çhâtillon,et 
plusieurs  autres  personnages  aussi  habiles  à  manier  la 
plume  que  Tépée.  L'inquisiteur  général ,  d'après  Tor^ 
dre  qu'il  en  avait  reçu  de  Philippe ,  forma  le  projet  de 
faire  .enlever  par  surprise  la  reine  de  Navarre^  et  ses 
deux  enfans ,  et  de  les  faire  emmener  aussitôt  en  Es- 
pagne pour  les  enfermer  dans  les  prisons  de  l'Inqui- 
sition de  Saragosse,  et  il  espérait  réussir  avec  les 
secoure  que  devaient  fournir  le  cardinal  de  Lorraine 
^t  les  autres  chefs  de  la  ligue. 

.  VU.  Les  historiens  français  non  contemporains 
(  comme  l'abbé  de  Saiat-Réal ,  Mercier  et  d'autres  ) , 
qui  n^ont  pas  voulu  prendre  la  peine  d'aller  chercher 
)a  vérité  dans  les  pren^ières  sources ,  ont  rejeté  tout 
l'odieux  de  ce  projet  sur  Philippe  II ,  et  sur  le  fameux 
D.  Ferdinand-Alvarez  de  Toledo ,  duc  d'AIbe.  Comme 
la  vérité  est  l'ame  de  l'histoire ,  et  le  premier  devoir 
de  ceux  qui  l'écrivent,  je  suis  obligé  de  dire  que  les 
Quises  furent  leç  chefs  de  ce^  complot.  Nicolas  de  Neu« 
ville,  seigneur  de.Yilleroi,  ministre  et  premier  secré- 
taire d'état  sous  Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  a  (aissé  des  détails  s^r  cette  affaire, 
dans  un  Mémoire  trouvé  après  ^a  mort  parmi  ses 
papiers , «et  qui  a  été  i^mprimé  avec  beaucoup  d'autres , 
connus  sous,  le  litre  de  Mémoires  secrets  de  M.  de 
yiileroi.  Je  pense  que  cet  auteur,  qui  était  contem- 
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p^rain ,  tottruit  des  setuM  du  {^uvernemtiit  fMrii*4 
çâii,  et  qui  ae  pentait  çag  à  publier  ^datil  sâ  vie  M- 
qtt'H  écrivait,  mérite  plus  de  oonfiaBoe  qu^auaan  aotnr 
kwtorieii» 

Yllf *  Ce  ministre  rapporte  que  te  piMaier  auteuf 
do  profet  fut  le  oardîaal  Charles  de  Lorraine.  Apt^ 
ravoir  fait  approuver  par  Philippe  II,  H  en  oonfiâ 
rexéctttiov  à  ua  certain  i)im€mcA^  j  capitahie  d'une 
eompa^ie  de  soldats  qui  était  dans  le  pays  dés  Bas*' 
quet.  Celu»-ci  se  rendît  -à  Bordeaux  pour  se  con-^ 
certer  avec  quelques  affîdés;  il  se  munit  de  lettres 
du  cardinal  et  de  son  neveu  BenrI  de  Lorraine ,  duo 
de  Guise ,  qui  paraissait  sur  la  seënè-  des  affaire» 
depuis  la  mort  de  son  pèreb  Ces  lettres  étaient  àdres-r 
sées  au  baron  de  HonthiC)  au  baron  de  TEsear,  aul 
vicomte  d'Ortes ,  au  igooverneur  du  château  de  Ua 
à  Bordeaux,  et  à  d'autres  gentfisbommes  des  plus 
considérables,  tous  nvembres  de  la  Hgue,  qui  en- 
trèrent avec  empressement  dans  le  complot  ;  ils  cm-* 
rent  servir  en  cela  la  rdigion  catholique ,  on  tel  était 
au  taioins  le  prétexte  de  leur  conduite.  Dinuiwshô 
avait  des  lettres  poerr  Philippe  II,  et  peur  le  duc 
d'Alfoe  :  on  leur  mandait  que  s'ils  fevorisaient  ren* 
treprise  avec  les  troupes  qui  étaient  à  Barcelonne^ 
%%  Majesté  serait  bientôt  débarrassée  de  tontes  les 
réclamations  au  sufeit  du  royaume  de  Navarre.  h6 
capitaine  ^DimaUtehe  passa  en  Stagne ,  où  le  due 
^'Albe  lui  remit  des  lettres  pour  Philippe ,  qui  était 
alors  à  Mon2K)ï^,  près  de  Lérida,  où  les  Cortès  de 
la  couronne  d'Aragon  étaient  assemblés.  L\>fificîe^ 
français  tomba  malade  à  Madrid,  et  fut  reçu  par  un 
^  ses  compalrfotes  nommé  T'e^/'ter^  attaché  à  U 
nàiso'n  de  la  reine  Isabelle  comme  1>rodeur  :  sel 


fceldî-ci  \iÀ  confia  Sbh  ^cï-tt ,  en  iWutânt  qu'aVattt 
Ûe\x)^  toVô'Ri  là  ^rîhbesrse  de  feéatti  et  sies  Aeuk  enfatft 
fcVàîèht  ^érifefriiP-*  fcftS'les  ^rîtfôùA  da  Saînt-Officê  de 
SaVagoKsê  ;  îl  alta  îuèqû^à  luî  montre^ ,  icômme  Jpï'euVè 
'ife'S'oifi  rôdts  feli  Itftrt^'s  adtfesfeéts  àU  toi  et  Au  duc 
A'Â^'bè ,  tai'  \é  àùC  de  feul^é. 

IX.'  VHpi^i'  ftàîi  ttë  II  ïféràc,èt  par  conséqtiéût 
l\X\ët  de  )bàY)hë  d^'Âlbii'ét,  &  la  maison  de  laquelle  il  avait 
ÉtÉ  atl^cliè  âalVelfoîs  ;  iî  ti*éAi'pressa  de  faire  part  dû  ' 
sècrët  au  fel-aA'à  àuntiôniefr  de  ïa  i-eîïie  d'Espagne  ;  cre- 
îdi  *cî  rârâà  à  le  ctoftini'ùAîqufei*  ensuitte  à  celte  jprin- 
ee^è  y  'qaî  h Vàt  Wen  "Ae  "plus  pressé  que  d'en  înfor- 
Wiet  Cîïàrl^i  IX,  èott  ït*re,  Cdlherine  Ae  Iftédicis,  sa 
ïnëte,  %t  tè  bar6ti  de  Saînt-ÎSùlpice,  ambassadeur  dé 
îSrairèe  àlort  à  Môn^on  i  les  trois  lettres  furent  con- 
ft&t^  ^  un  GàkfôA ,  dottiestiquè  dû  premier  aumônier, 
q'âl  aiYiVà  à  Aoùiôn  avant  te  capitaine,  l^ambassà- 
dtàr  tirant  piîs  lé  ^ig;tialement  de  cfelui-ci,  le  fit  sUî- 
Vte  et  apprît  qu'il  était  entré  trois  JToîis  pendant  là 
tïvàï  bheï  le  r'oi  d'Ë^pagùe,  accompagné  par  b.  Fran- 
çois à'Ataba ,  chambétlah  de  Sa  Majesté ,  et  depuis 
atiiibaS'saÂeuV  en  France  et  dans  d'autres  cours,  il 
envoya  les  lettres  k  Cliarles  IX  et  à  sa  mère ,  aveé 
trne  autre  lettre  dé  sa  main  à  la  relnè  Jeanne ,  par 
lin  homme  de  confiance  ,  son  secrétaire ,  nommi^ 
Hùtileàû.  lia  reine  chargea  ren>^oyé  de  coniimunî-* 
quer  tousses  détails  à  de  TAubepine  ,  premier  secré- 
taire d^aat.  Quoiqu'il  eût  été  très -facile  d'arrêlei^ 
Ditnàndhèj  on  négligea  cette  mesure,  parce  que  le 
Cabinet  de  Paris  était  vendu  aux  Espagnols ,  comme 
le  connétable  de  Montmorenci  l'assura  dans  la  suite. 
Quoi  qu^il^^lt^  te  projet  écbouà,  parce  qu'il  fut 


• 
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découvert  avant  rexécuUon;  voilà  tout  ce  qu^U  y  a 
de  vrai  sur  ce  pokit  d'histoire  (malgré  tout  ce  qu'eu 
•nt  publié  les  auteurs  français  que  fai  nommés  }y 
quand  même  on  changerait  les  noms  des  personnes 
et  les  moyens  par  lesquels  le  complot  fut  découvert. 

X.  Philippe  II  ne  laissa  pas  de  tirer  parti  de  cette 
tentative ,  quoique  Tévènement  n'eût  pas  répondu  à 
ses  espérances.  11  écrivit  au  pape  pour  lui  représenter 
Je  danger  que  couraient  ses  sujets  des^provinces  limi^ 
Irophes  de  la  France  d'embrasser  l'hérésie  y  il  obtint 
un  ordre  pour  séparer  de  l'évéché  de  Bajonne  les  vîl'- 
lages  de  la  vallée  de  Bastan  dans  le  royaume  de  Ma« 
Tarre^  et  ceux  de  Tarchiprètré  de  Fontarabie,  dans  la 
province  de  Guipuscoa.  Le  cardinal  £spinosa  et  le 
conseil  de  l'Inquisition  firent  interroger  des  $émoins 
qui  déclarèrent  que  l'évéque  de  Bayonne  était  un  hu- 
guenot déclaré  :  on  n'avait  cependant  dénoncé  à  Rontie 
comme  tels  que  le  cardinal  de  Ch^tillon,  ji'archevéque 
d^Aix  j  et  les  évéques  de  Valence ,  de  Troyes ,  de  Pa- 
mîers,  de  Chartres,    d'Aix,  d'Usez,  de  Lescar   et 

* 

d'Oleron.  Les  instances  réitérées  de  Philippe  lui  firent 
obtenir  en  1568,  de  Saint  Pie  Y,  une  bulle  par  laquelle 
il  détachait  de  l'évéché  de  Bayonne  les  deux  territoi- 
res que  je  viens  de  nommer  et  les  réunissait  à  celui 
de  Pampelune,  auquel  ils  appartenaient  avant  le 
dixième  siècle ,  ainsi  qu'on  peut  le  lire  dans  des  diplô- 
mes authentiques  que  j'ai  publiés  dans  mon  ouvrage 
intitulé  :  Notices  historiques  des  trois  provinces 
Basques»  L'évéque  de  Calahorra  fut  désigné  pour  être 
)e  métropolitain  de  ces  pays;  par  cette  mesure  les 
habitans  furent  plus  près  du  tribunal  de  seconde  ins- 
tance qui  devait  connaître  de  Jeurs  procès .  ecclé- 
siastiques ;  j*al  eu  occasion  de  juger  quelques-unes 


de  ces  affaires  pendant  que  j'étais  proviseur  vicaire 
général^  officiai  et  juge  ordinaire  du  diocèse  de 
Çalaiiorra. 

ÀRÏIGLB     V. 

Emttprises  conttt   ie  duc  de  Parnie  et  d^autres 

princes. 

I.  En  1^563  rinqùisltioa  de  Murcie  conrdiMaEina  à  des 
pénitences  humiliantes  un  autre  prince  appelé  Daa 
Philippe  d*ÀT9,g9n  ^  €ls  c|e  Tempeseur  de  Fez  et  de 
Maroc  y  qui  avait  renonce  au  mahométisme  et  reçu  le 
baptême»  J'entai  parlé  dans  le  chapitre  XXIII  de 
cette  histoire» 

IL  Eli  i568  arriva  la  fin  tragiqne  de  I>.  Carlos 
d* Autriche,  prince  des  Asturies«  fils  unique  de  Phi-r 
lippe  II 9  et  rhérttier  présomptif  de  sa  couronne.  La 
procédure  de  ce  prince ,  dégagée  dis  toutes  les  erreurs 
qu'on  y  a  mêlées,  m'a  paru  trop  importante  pour  n*a> 
voir  pas  un  chapitre  particulier.   • 

IIl.  En  iSSg  le  prinoe  Alexandre  Famese»  duc  de 
Parme  9  gouverneur  général  des  Pays-Bas  et  de  Flan- 
dre pour  Philippe  11^  son  oncle»  et  frère  de  Marguerite 
d'Autriche  ,  sa  mère ,  fut  dénoncé  à  l'Inquisition  du 
royaume  d'Espagne  où  il  avait  été  élevé;  on  le  signa- 
kit  dans  la  dénonciation  comme  suspect  de  luthéra- 
nisme et  fauteur  des  hérétiques;  on  prétendait  aussi 
fçj^H  songeait  à  s'emparer  de  la  souveraineté  de  la 
Flandre,  dont  il  était  gouverneur;  que  pour  réussir 
dans  cette  entreprise  il  s'était  intimement  lié  avec  lés 
protestans  ;  qu'il  approuvait  un  grand  nomhre  de  leurs 
nouveautés ,  afin  de  leur  persuader  qu'il  embrasserait 
leur  parti  s'ils  entreprenaient  de  se  rendre  indépen^ 
dans.  On  reçut  à  Madrid  les  déclarations  de  plu** 
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sieurs  iémaSîns  ;  maïs  il  B*eD  résulta  aucune  preuve 
de  propositions  hérétiques  individuelles  9  et<D«  Gas- 
pard de  Quîroga  ,  cardinal  et  archevêque  de  Tolède  5 
fit  suspendre  les  poursuites*  La  cause  de  cette  per- 
sécution du  prince  Farnese  fut  sans  doute  dans  le 
grand  nombre  de  calomnies  dont  on  ne  cessa  de  Tac- 
cablet  cette  année  et  la  précédente  9  auprès  de  son 
oncle  )  dont  le  caractère  soupçonneux  et  méfiant 
encourageait  les  honmies  envieux  de  la  gloire  de  ce 
second  Alexandre  »  que  Thistoire  a  reconnu  pour  le 
capitaine  le  plus  habile  et  le  plus  vaillant  de  son  sîèdcr 
Malgré  les  efforts  que  ses  ennemis  faisaient  pour  le 
perdre,  Philippe  II  lui  laissa  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  quoiqu'il  eût  demandé  la  permission  de  se 
retirer  eu  Italie,  et  il  conserva  le  coounandement  jus* 
qu'à  sa  mort,  arrivée  en  iSga  :  son  successeur  fut  le 
comte  de  Fuente^i  On  prétend  que  Philippe  l'avait 
fait  empoîsininer.  - 

ARTICLE    TI. 

Tentative  faite  parie  Saint^Offlee  contre  D*J'aafê 
d'Autriche  et  d'autres  princes. 

h  Le  cardinal  Quiroga  et  le  conseil  de  Tlnquisitio» 
traitèrent  avec  moins  de  ménagement  qu'ils  n'aur 
raient  dû ,  celui  qui  méritait  le  plus  leur  respect  et 
leur  soumission  :  je  veux  parler  du  souveraip  Pontifia 
Six-Quint»  leur  chef,  de  qui  ils  tenaient  leurs  pour 
voirs.  Ce  pape  publia  une  traduction  de  la  Bible  en 
italien  ;  il  la  fit  précéder  d'une  buHe  dans  laquelle  il 
en  recommandait  la  lecture,  et  annon'çait  qu'eUe. de- 
vait produire  les  plus  grands  avantâ^;es  pour  tes  fidè- 
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kes*  t^ettë  èohdaite  du  pape' était  contraire  à  tout  c€ 
qu'avaient  statué   leà  bulled' et  les  décrets   de  ses 
{prédécesseurs,  depnis  Léon  X>  époque  à  laquelle  ou 
avait  Vu  pataftre  on  si  grand  liombre  de  traductions 
de  la  Bible  faites  paf  Martiii  Luther  et  par  d*autres 
protestans;  Tous  les  ouvrages  dogmatiques  eii  langues 
vulgaires  avaient  ^lé  défendus  depuis  cinquante  ans^ 
par  les  règletneos  de  rexpurgatohre  dit  du  CondUà 
^i  par  les  Inquisitions  de  Home  et  de  Madrîd  ;  la  der-^ 
Érière  dîspcMdtS^o'à  «el  égard  était  de  Tannée  i583i 
Les  cardinaux  Quiro^a  en  Bspagde,  et  Tolède  à  &oine| 
ôinsi  que  quelques  autifes  personnes^  représentèrent 
à  Philippe  II  quMift  prévoyaient  de  grands  malheurs 
pour  la  religion ,  s*il  nVmployait  tout  son  crédit  au* 
jprès  du  pnpe  poUr  lui  faire  abandonner  son  dessein* 
Ce  prince  chargeti^^coaité  d*01tvarès^  son  ambassa* 
deur  à  Rom^  ^  de  faire  au  pape  des  représentations 
très  •  sérieuses  à  cet  égard  :  le  comte  obéit  4  mais  il 
pébsa  en  être  la  victime  ;  l^xte~Quint^  furieux  contre 
d'Olivarès  §  fut  sur  le  point  de  lui  faire  6ter  la  vie,  sans 
respect  pour  le  droit  des  gens  ni  pour  son  privilège 
d^ambassadeuVi  Le  redoutable  pontife  étant  mort  le  a5 
août  i  59a  ^  cet  événement  fit  nïiltre  de  violens  soup-^ 
çons  sur  le  cotnpte  de  Philippe  ;  on  prétendit  qu'il 
avait  chargé  quelqu'un  de  faire  prendre  au  pape  un 
poison  lent  qui  abrégea  ses  jours.  Crairofis-nouê  que 
ee  fût  pour  ta  plus  grande  giotre  de  Dieu  et  pâUr  te 
éien  de  VkuftnamU  1  Ce  fut  aldrs  que  Tlnquisîtiou 
d^Espagne  i  après  avoir  reçu  des  déclarations  de  té** 
itto&ns  pour  constater  k  crime  de  fauteur  des  néréti- 
ques  imputé  à  Toracle  infaiiUMe  de  là  fol ,  condamna 
la  Bible  Sixtine  comme  elle  avait  condamné  celles 
de  Cassiodore  de  Reyna  et  de  plusieurs  autres»  Je  ne 
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m^arrèterai  pas  à  examiner  si  Sixte^Juiot  était  plus 
digne  de  ce  traitement  pour  avoir' publié  une  traduc- 
tion de  la  Bible  que  pour  d'autres  aciftoas  de  sa  vie  ; 
je  renvoie  à  l'histoire  de  ce  pape  et  à  oe  qu'en  dit  Gre- 
gorio  Leti  dans  la  Vie  de  Philippe  IL 

# 

II.  Je  ne  réparai  pas  non  pins  la  fable  d'une  pé- 
nitence imposée  à  Philippe  III ,  comme  ayant  témoi- 
gné de  la  pitié  dans  un  autO'da-fig  en  faveur  d'un 
condanuié.  Je  me  suis  imposé  tr^  de  prudence  pour 
adopter  les  récits  que  quelques  voyageurs  se  sont 
permis  d'inventer,  et  les  anecdotes  qu'ils  ont  publiées  , 
afin  d'amuser  leurs  lecteurs* 

III.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  instruction  pré- 
paratoire qui  fut  commencée  contre  D.  Juan  d'Autri- 
che 9  fib  naturel  de  Philippe  IV ,  et  frère  de  Charles  II, 
et  qui  fut  suspendue  par  l'ordir  du  roi.  Don  Juan 
avait/  pour  mortel  ennemi  Jean  EvSrard  Nitardo ,  jé- 
suite ^  inquisiteur  général  et  confesseur  de  la  reine 
mère.  Tel  fut  l'effet  des  intrigues  de  ce  prêtre  ,  qit'il 
se  trouva  des  hommes  assez  vils  pour  chercher  à  le 
flatter  en  dénonçant  le  frère  du  roi  en  novembre 
i668 ,  comme  suspect  de  luthéranisme  j  ennemi  de 
l'état  ecclésiasticjue  et  des  instituts  religieux ,  particu- 
lièrement des  jésuites.  L'enquête  n'offrit  que  des  pro- 
positions vagues  et  générales  qui  ne  donnaient  aucune 
prise;  mais  le  chef  du  Saint  -  Office  y  ajouta  la  copie 
d'une  lettre  écrite  par  le  prince  à  la  reine  mère ,  en 
date  du  ai  octobre  de  la  même  année;  il  en  fit  qualifier 
plusieurs  propositions  par  des  théologiens  ;  elles  fti- 
rent  présentées  dans  l'ordre  suivant,  i*.  «  J'aurais  dà 
V  tuer  le  père  Nitardo  pour  le  bien  de  l'Etat  et  pour  le 
»  mien.  a*.  Gela  m'a  été  conseillé  par  plusieurs  Chéo- 
»  logiens  respectables  qui  m'ont  pressé  de  le  faire 
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%  comme  étant  une  action  permise*  5*.  Je  p*aî  pas 
•  voulu  Texécuter  pour  ne  pas  avoir  part  à  sa  dam- 
»  nation  éternelle ,  car.  il  est  probable  qiie  le  jéavite 
>)  serait  alors  en  état  de' péché  mortel.  »  Lçs  censeurs 
^ne  Tinquisîteur  général  chargea  de  ce  travail ,  quali- 
fièrent la  première  proposition  d'errcTiée^  et  d'héré- 
tique ;  la  seconde  de  téméraire  et  ùHnsuitante  «  et  » 
quant  au ,  jugement   qu'elle   exprime  ,    erronée   et 
hérétique;  la  troisième  de  téméraire,  de  scanda- 
leuse et.  à^offensante  pour  des  oreiUes.  pieuses.  Le 
secret  fut  si  mal  gardé ,  que  quelques  jésuites  pous-^ 
sèrent  rimpudence  jusqu'à  déclamer  en  chaire  contre 
les  dangers  «  auxquels  le  royaume  était  exposé  par  la 
»  conduite  scandaleuse  et    hérétique  d'un  prince 
»  a»sez  dénaturé  pour  poursuivre  la  religion  catho- 
»  lique  da,ns  la  personne  de  ses  ministres.  »  Les  évè- 
nemens  politiques  de  la  monarchie  (  dont  le  récit  est 
étranger  k  mon  sujet)  obligèrent  la  reine  mère  d'or- 
donner au  père  Nitardo  d'envoyer,  au. mois  de  mars 
1669,  sa  déniission  de  la  place  d'inquisiteur  général , 
et  de  partir  pour  Rome  :  en  167a  il  fut  nommé  »  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien  ,  cardinal  et  arche- 
vêque   titulaire   d'Edesse.  Après  son  départ   le  roi 
nomma  inquisiteur  général  D.  Dîégue  Sarmiento  Val- 
ladarès,  évêque  d'Oviedo  et  président  du  conseil  de 
Castille  :  celui-ci  fit  suspendre  aussitôt  la  procédure 
commencée  coptre  D.  Juan  d'Autriche.^ 

lY.  Ce  chapitre  est  consacré  à  faire  remarquer  lai 
.hardiesse  des  inquisiteurs  pour  faire  le  procès  à  des 
princes;  je  crois  donc  qu'on  me  permettra  d'y  com« 
prendre  les  grands  d'Espagne,  puisque  Charles-Quint 
les  déclara  princes,  égaux  en  honneurs  aux  souverains 
des  cercles  de  l'Allemagne^  et  ayant  le  d^ait  de  s'as* 


v.^ 
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ieoir  et  de  se  couvrir  daai  les  assemMéei  lorsque  le 
souyeraîn  était  présent ,  comme  celle  par  exemple  où 
cet  empereur  fut  courouné  5  et  dans  plusieurs  autre» 
semblables.  Indépendamment  de  ce  motifs  il  y  a 
quelques  grands  d'Espagne  qui  sont  véritablement 
princes  souverains  dans  leurs  états  d'Italie  9  de  Naples 
et  d'Allemagne  ;  tels  sont  les  ducs  de  Médina  €eli  ^ 
d*Albe ,  de  l'Infantado ,  d'Altamira  et  quelques  autres  ; 
il  y  en  a  aussi  beaucoup  qui  descendent  du  cdté  des 
fenimes  des  maisons  royales  d'Aragon  et  de  GastiUe  ; 
tels  sont  encore  les  comtes  de  Yiamanuel  «  en  ligno 
masculine ,  par  Tinfant  de  GastiUe  ;  D.  Manuel ,  fils 
légitime  de  saint  Ferdinand  III ,  roi  de  GastiUe  et  de 
Léon. 

V.  Je  dois  donc  comprendre  dans  la  liste  des  princes 
humiliés  par  l'Inquisition  »  le  marquis  de  Priego  ,  le 
comte  de  Gabra  (t),  le  grand^mattre  de  l'ordre  mili« 
taire  de  Montesa  (2) ,  le  duc  de  Gandia^  saint  François 
de  Borgia ,  le  bienheureux  Jean  de  Ribera  ^  et  le  yéné-> 
rable  D.  Jean  de  Palafox  (3).  Il  y  en  eut  d'autres  qu'on 
poursuivit  à  Yalladolid  et  à  Séville  en  iSSg  9  comme 
prévenus  de  luthéranisme  9  à  la  suite  des  déclarations 
faites  dans  les  cachots  par  diffërens  prisonniers,  parti-» 
culièrement  par  F.  Dominique  de  Roxas  et  Pierre  Ga- 
zalla.  De  notre  temps^on  a  persécuté  plusieurs  autres 
grands  d'Espagne,  dont  j'ai  parlé  dans  le  chap.  XXVI, 
Le  sort  des  grands  personnages  dont  il  s'agit ,  fut  par- 
tagé par  la  comtesse  de  Monterrey,  et  par  la  marquise 
*  douairière  d'Alcagnices ,  dona  Elvire  de  Roxas  ;  par 
la  marquise  mariée  d'Alcagnices ,  dona  Jeanne  d0 

^1)  Voyez  le  chapitre  X. 
(a)  Voyez  le  chapitre  XXÏV. 
(3)  Voyez  le  chapitre  XXIX. 
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Bo^ia  f  sœur  de  Saint-  François  de  Borgia  ;  doua 
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Anne  Enriquez,  fille  du  marquis  d^Âlcagnîce^  ^  épouse 

de  D.  Jean  Alphoiise  de  Fonseea  Mexiâ,  baron  de 

Santo6miau;  D.  Antoine  Manrîqiie  de  Lara^  duc  de 

Naxera,.qui  était  décédé  ;  D.  FrédérlçEnriquez  dcRi- 

bera,  frère  du  marquis  de  Tarifa ,  depuis  duc  d'Alcala, 

et  oncle  du  bienheureux  Jean  de  Ribera  ;  D.  Bernardin 

I  '  ■ 

de  Mendoza,  de  la  maison  des  ducs  de  Tlnfantado , 
capitaine  général  des  galères  d^Ëspagne  ;  D.  Alvaro  de 
Mendozû ,  et  D.  Marie  de  Mendoza ,  de  la  même  fa- 
mille. Il  est  vrai  que  presqu^aucune  de  ces  procédures 
n*entratna  pour  les  victimes  ni  l'arrestation  ni  la  mise 
au  secret;  on  sie  contenta  d'ane  sérieuse  remontrance 
pour  chaque  dénoneé ,  excepté  à  l'égard  de  la  marquise 
douairière  d'Alcagnices  :  elle  demanda  et  obtiift  d'a-^ 
voir  pour  prison  le  couvent  de  Sainte-Catherine  de 
Valladolid,  où  deux  de  ses  filles  étaient  religieuses; 
elle  avait  quelques  raisons  de  eraindre  d'être  enfer- 
mée f  et  elle  évita  ce  malheur  avec  les  bonnes  protec- 
tions  qu'elle  «sut  se  procurer.  Toutes  ces  personnes 
étaient  innocentes;  les  soupçons  qu'on  avait  sur  leur 
compte  n'avaient  d'autre  fondement  que  leur  liaison 
assez  intime  avec  les  docteurs  Augustin  et  Pierre  Ga-* 
zalla,  F.  Dominique  de  Aoxàs,  et  D«  Pierre  Sarmiento 
de  Roxas,  frère  de  dona  Elvire;  on  leur  avait  aussi 
reproché  d'avoir  entendu  des  conversations  sur  la  jus* 
tificatlon  et  de  ne  les  avoir  pas  dénoncées.  Malspot^* 
^aientreHes  les  dénoncer  sf  elles  ignoraient  que  la  ^Xoç,^ 
triue  en  fût  hérétique  ? 
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CHAPITRE  XXVHI. 

Conduite  du  Saint  -  Office  à  l'égard  des 
prêtres  qtd  ab%usent  du  sacrement  de  la 
pénitence  ^  ou  qui  sont  prévenus  d* autres 
crimes  de  cette  espèce. 

ARTICLE      PREMIER. 

Procédure. 

I.  Pbkbant  que  rinquisition  d'Espagne  était  ooca- 
pée  à  poursuivre  avec  plus  de  rigueur  que  iamais  de 
paisîliles  luthériens  9  elle  fut  obligée  de  preadre  des 
mesures  con^e  des  prêtres  eatholiques^qui  abusaient 
du  ministère  de  la  confession ,  pour  solliciter  leurs 
pénitentes  à  un  commerce  criminel.  Néanmoins»  la 
politique  des  inquisiteurs  dans  une  affaire  aussi  déli- 
cate fut  extrêmement  prudente  «et  réservée»  parce 
qu'ils  craignirent  de  fournir  aux  luthériens  de  nou- 
velles armes  contre  la  confession  auriculaire  ;  et  aux 
catholiques  un  prétexte  pour  ne  plus  y  avoir  recours 
aussi  fréquemment.  En  effet»  il  y  a  de  certains  crimes 
qui  seraient  capables  de  déshonorer  là  religion  »  si 
elle  n*était  au-dessus  de  toutes  les  atteintes;  tel  est 
le  sacrilège  dont  |e  parle»  conunis  dans  l'acte  reli-< 
gieux  qui  doit  rendre  la  vie  spirituelle  à  Tana^  par  un 
homme  chargé  d'un  pouvoir  surnaturel  accordé  par 
Jésus-Christ,  lorsqu'il  a  dit  à  ses  apôtres  :  Recevez  le 
Saint-Esprit  y  tes  péchés  que  vous  pardonnerez  se* 
ront  pardonnes  et  ceux  que  vous  retiendrez  se-* 
ront  retenus. 
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II.  Ce  crime  ne  peut  inspirer  qu'une  juste  hor« 
reur,  tandis  que  je  trouve  un  motif  raisotinable  de 
plaindre  l'homme  qui ,   par  un  simple  égarement 
d'esprit ,  embrasse  quelque  opinion  contraire  à  la  foi 
catholique^  peut-être  sans  obstination,  et  pour  n'a- 
voir rien  lu  ni  entendu  qui  fût  propre  à  le  ramener. 
Je  n'approuverai  jamais  le  chrétien  qui  n'a  point 
l'humilité  de  soumettre  son  jugement  et  sa  raison  à 
l'autorité  de  l'Eglise  catholique  ,  qui  est  l'assemblée 
^e  tous  les  fidèles  chrétiens  unis  à  son  chef  visible ,  le 
souverain  pontife,  successeur  de  Saint  Pierre,  à  qui 
Jésus- Christ  a  confié  ses  brebis  spirituelles,  avec  la 
charge  de  confirmer  de  temps  en  temps  ses  frères 
dans  la  foi  ;  et  .c'est  une  témérité  insupportable  de 
«    penser  qu'un  simple  particulier,  quelque  savant  qu'on 
le  suppose ,  puisse  découvrir  plus  aisément  le'  sens 
des  écritures  que  ce  grand  nombre  de  Saints  et  dUU 
lustres  doiûteur's  qui  l'ont  précédé  et  qui  ont  examiné 
avec  soin  cette  matière  ;  Jésus-Christ  ayant  demandé 
à  son  père,  en  faveur  de  Pierre,  que  sa  foi  ne  fdîlle 
point.  Quelques  papes  ont  déshonoré  (  autant  que 
Dieu  a  voulu  le  permettre  )  la  chaire  de  Rome ,  par 
une  vie  pleine  de  scandales;  quelques-uns  même  on^ 
erré  dans  la  foi,  comme  Libère,  Honorius  et  Jean 
XXII;  et  d'autres  ont  contribué  au  relâchement  et  à 
la  chute  de  la  discipline  ecclésiastique;  mais  la  foi 
catholique  s'est  toujours  conservée  dans  l'Eglise  ro- 
maine, puisqu'elle  a  prêché  sans  interruption  depuis 
Saint  Pierre  la  même  croyance ,  et  qu'elle  n'a  point 
mérité  (  comme  l'ont  prétendu  quelques  fougueux 
protestans  )  le  noqn  de  Nouvelte  Batyiàhe,  ni  le 
pape  celui  d'Ante-Chrut  ou  de  la  GremU  iétt  dû 
VJpocatypse. 


x, 
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.m.  Je  conviens  que  ces  ennemis  de  l'Eglise  eatho> 
li^tie.  ont  eu  quelquefois  raisop  de  se,  plahidre.;  mais, 
serâût- il  juste  d'imputer  à  la  religion  Toiivrage  de 
quelques  hommes  ?  QuUls  imitent  donc  la  bonne  foi 
dont  )e.  voudrais  leur  donner  l'exemple,  çn  avouante 
que  quoique  leurs  ppinions  aient  été  condamnées  par 
]'£glise,  ils  ne  m'inspirent  qu'un  véritable  regret  et 
le  désir  de  les  voir  ramener  à  Tunité  catholique  p^r 
la  douceur,  sans  violence  ni  despotisme ^el  en  adop- 
tant même  leurs  sentimens  sur  le  point  où  ils  onfr 
raison.  Mats,  j'avoue  que  le  crime  d'un  confesseur: 
qui  tend  des  pièges  à  l'innocence  ou  au  repentir,  ne. 
doit  inspirer  que  de  l'horreur,  et  qu'aucune  peine  ne 
me  parait. assez  forte  pour  le  punir.  Cependant,  il  est 
pénible  de  voir  que  l'usage  autorise  d*autres  maxime» 
et  une  conduite  différente. 

lY.  Le  18  janvier  i556,  Paul  IV  adressa  aux  inquin 
sitenrs  de  Grenade  D.  Martin  de  Alonso,  et  D.  Martin 
de  Coscojalës,  un  bref  dans  lequel  Sa  Sainteté  disait 
qu'elle  avait  appris  qu'un  certain  nombre  de  confes-' 
seurs  abusaient  de  le^ir  ministère  au  point  de  soUici-' 
ter  des  fezpmes  au  péché  de  luxure ,  dans  le  tribonal 
même  de  la  pénitence  :  en  conséquence ,  le  pape  or- 
donnait h  ces  inquisiteurs  de  poursuivre  les  prêtres^ 
que  la  voix  puéliçue  accusait  d'un  aussi  grand 
crime,  et  de  ne  faire  gr^ce  à  aucun.  Il  leur  recom-^ 
mandait  surtout  de  s'assurer  si  leur  doctrine  sur  le 
sacrement  de  pénitence. était  orthodoxe,  et  de  suivre 
à  leur  égard ,  s^il  y  avait  Ueu  de  le  faire ,  la  marobQ 
prescrite  par  les  lois  contre  les  individus  suspecta 
d'hérésie.' Les  deux*  inquisiteurs  communiquèrent  \^ 
lettre  de  Paul  lY  à  l'archevêque  de  Grenade  D.  Pierre; 
Guerrero,  ainsi  qu'au  conseil  de  l'Inquisition.  Celui^cî 


leur  écrivit^  le  1 1  juillet  de  la-mèoie  année ^  que  dani( 
les  drconstances  où  Vqn  se  trouTait  la  publication  do 
la  bulle  pourrait  avoir  des  inçonvéûiens  si  elle  étai^ 
faite  suivant  la  forme  ordinaire,  et  qu'il  convenait 
d*agir  avec  plus  de  prudeace  et,  de  modération*  Ceci 
{ut  cause  que  l'archevêque  manda  auprès  de  lui  les/ 
curés  et  les  autres  ecclésiastiques  9  pendant  que  les  in-» 
quisiteurs.en  fais^ent  autant  k  Tégard  des  prélats  def 
communautés  régulières  >  pour  leur  recommander  de 
notifier  h  tous  les -confesseurs  le  ^ref  du  pape  9  afii) 
que  leur  conduite  fût  extr^em^n^  prudente  à  Pave* 
nir  9  et  que  le  peuple  n'eût  aucune  connaissance  dé 
la  içnesure  décrété^  par  Sa  Sainteté ,  de  crainte  que 
beaucoup  de  personnes  ne  renonçassent  à  Tusage  du 
sacrement.  On  informa,  en  même  temps ,  contre  ceuic 
qui  s*étaicnt  rendus  suspects  par  leur  conduite,  et .0^ 
découvrit  parmi  les  moinçs  quelques  coupables  que 
Ton  se  contenta.de  punir  secrettement ,  en  donnai^t 
un  autre  motif  à  cette  mesure ,  aflQ  d'éviter  le  danger 
donA  je  viens  de  parler.  IL  y  eut  aussi  des  confesseurs 
qui,  apprenant  de  quelques-unes  de  leurs  pénitentes 
qu'elles  avaient, été  sollicitées  au  mal  par  d'autres 
prêtres  da^s  le  tribunal  de  la  confession ,  au  lieu  dp 
leur  imposer  le  devoir  de  les  dénoncer  au  Sàint-Oilice, 
se  contentaient  de  les  .envoyer  faire  une  déclaration 
vague  et  sans  nommer  personne,  au  prélat  conven* 
tuel,  et  l'engager  à  surveiller  ta  conduite  de  ses  moi- 
nes confesseurs.  Les  jésuites  se  firent  remarquer  en 
suiirant  une  règle  différente.  Ils  ne  donnèrent  l'abso* 
lutîon  qu'après  avoir  fait  promettre  â  leurs  pénitentes 
de  dénoncer  le  crime*  au  Saint-Offîce ,  et  dé  nommçr 
la  personne. 
y,  Cette  mesure  prouva  au  pape  que  l'abus  dont  il 
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est  question  n'était  pas  particulier  au  royaume  de 
Grenade  9  et  qu^il  était  urg;ent  de  soumettre  à  la  même, 
loi  toutes  fès  autres  provinces  du  rayaume.  Le  16  avril, 
i56i,  il  adressa  à  l'inquisiteur  général  Valdés  une 
bulle  par  laquelle  il  l'autorisait  à  procéder  contre  tous 
les  confesseurs  des  royaumes  et  des  domaines  de  Phi^r 
lippe  II  qui  auraient  commis  ce  crime  9  comme  s^ils 
étaient  coupables  d'hérésie;  Sa  Sainteté  ne  pouvant 
se  persuader  que  celui-là  fut  véritablement  catholique 
et  orthodoxe ,  qui  abusait  ainsi  du  sacrement  de  péni- 
tence institué  pour  remettre  lés  péchés  et  pour  en  di- 
minuer le  nombre.'  Comme  la  bulle  du  pape  ne  regar- 
dait pas  les  inquisiteurs  généraux  qui  devaient  suc* 
céder  à  Y  aidés,  et  que  soneHet  se  bornait  A  un  cas 
particulier,  celui  de  la  subornation  dans  le  tribunal 
de  la.  pénitence ,  il  fallut  dans  la  suite  expédier  de 
Nouvelles  bulles.  Pie  IV  en  signa  une  le  6  avril  1564, 
et  elle  fut  suivie  de  plusieurs  autres. 
'  YI.  On  a  vu  que  la  coutume  était  de  lire,  tous  les 
ans ,  un  dimanche  du  carême ,  VEdit  dés  déncn^ 
dations  dans  une  églbe  de  chaque  ville  où  le  Saii^t- 
Office  était  établi  :  à  mesure  que  le  nombre  des  délits 
qu^oâ  devait  dénoncer  dévenait  plus  grand,  on  y  ajou- 
tait de^nouveaux  articles.  Les  inquisiteiurs  de  quelques 
provinces  portèrent  sur  Tédit  celui  des  prêtres  suior-- 
neurs;  et  Raynaldus  Gonzalvius  Montanus,  parlant 
de  ce  qui  se  passa  «ur  ce  sujet  à  Séville,  écrivait  en 
1567  que  redit  y  fut  publié  en  i565  ;  qu'il  donna  lieu 
à  un  si  grand  nombre  de  dénonciations  que  les  gref- 
fiers du  Saint-Office  ne  suffisaient  plus  à  les  recevoir, 
ce  qui  obligea  d'assigner  un  terme  de  trente  jours  à 
chaque  femme  dénonciatrice  pour  se  présenter  une 
seconde  fois  ;,que  comme  ce  renvoi  fut  suivi  de  plu- 
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sieurs  autres  9  il  lie  fallut  pas  moins  de  cent  vingt 
jours  pour  recevoir  toutes  les  dénonciations;  que  les 
inquisiteurs  se  virent  obligés  de  changer  de  plan^  et 
renoncèrent  à  poursuivre  les  coupables  ;  que  parmi 
ces  femmes  il  y  en  avait  plusieurs  d^une  naissance 
illustre^  et  très -respectables;  que ,  rougissant  de  tout 
Ce  qui  s*était  passé  ^  elles  se  déguisaient  et  se  couvraient 
la  tète  d'un  voile  pour  se  rendre  auprès  ^es  inquisi- 
teurs (  qui  occupaient  le  château  de  Triana  ),  dans  la 
crainte  d*étre  rencontrées  et  aperçues  par  leurs  ma- 
ris; que  malgré  ces  précautions  plusieurs  furent  ins- 
truits de  ce  qui  se  passait ,  et  que  cette  affaire  pensa 
donner  lieu  à  de  grands  désordres  ;  que  les  inquisi- 
teurs voyant  un  si  grand  nombre  de  coupables  y  pri- 
rent le  parti  d*abandonner  leur  entreprise ,  et  que  des 
gens  mal  intentionnés  répandirent  le  bruit  que  les 
prêtres  et  les  moines  avaient  envoyé  au  pape  une 
grosse  somme  d^argènt  pour  arrêter  les  poursuites; 
mais  que  le  ùlt  n'avait  pas  le  moindre  fondement, 
parce  que  si  les  inquisiteurs  eussent  voulu  poursuivre 
les  coupables,  jamais  la  cour  de  Rome  n'aurait  pvi 
les  sauver  (i). 

YII.  Ce  récit  de  GOnzalvius  Uontanu^  offre  qi^el- 
qoes  erreurs  de  fait  fondées  spr  des  rensel^pemens 
inexacts  qu'on  lui  avait  adressés  de  SéviUe  en  Alle- 
magne, où  il;  écrivait  alors.  Ce  ne  fut  point  en  i565^ 
mais  l'année  suivante,  que  l!édit  fut  publié  à  SéviUe^. 
Lès  dénonciations  furent  bien  moins  nombreuses 
qu'il  le  prétebd^  et  cette  circonstance  ne  permet  pas 

(i)  Keginaldus  Gonsalvius'Montaniis  :  Inqumtionis 
ffispaniœ  attes  ^  rubrîca  et  e^^mpla  ^«OMifay» ,  pagina 
i84  ;  édition  de  Reidclberg  ,  ann.  ]S67  ,  sans  nom 
d^imprimeur. 
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d^admétfrè  qtlc  les  coupables  eoreiit  recôilHi  â  ftottti! 
(  moyen  auquel  Montaiius  ne  croit  pas  lui-même  )f 
ni  que  les  înqniHiteurs  prirent  le  parti  d^abandooner  la 
|)oursuite  des  accusés ,  à  cause  de  leur  grand  nonfibre^ 
iSî  ces  dénonciations  s'ât-rétèrerit ,  c'est  que  Tobliga-» 
tion  imposée  aux  {5énit*entes  de  dénoncer  les  auteurs 
du  crime  fut  levée  par  ordro  du  conseil  de  la  SuprérMé 
Quelque  temps  après  ^  ayant  été  informé  que  quel-» 
ques  tribunaux  continuaient  de  {oindre  Tarticle  h 
Védit  des  dénanciatiùns  3  il  leur  adressa  une  circu- 
laire ^  le  23  mai  i5ji  ^  pour  leur  prescrire  de  ne  plus 
ie  publier^  et  de  faire  en  sorte  que  les  ordinaires  dio- 
césains recommandassent  aux  prêtres,  en  leur  accor-* 
dant  les  pouvoirs^  d'obliger  celles  de  leurs  pénitentes 
qui  auraient  été  sollicitées  de  dénoncer  le  crime  en 
faisant  connaître  son  auteur.  Cette  mesure  n'*ayànl 
produit  presqu'aucun  effet  (  parce  que  les  ordinaires 
la  regardëreàt  comme  une  usurpation  faite  sur  leur^ 
droits  )  j  le  conseil  écrivit  une  se'condie  fols  aux  tribu- 
naux  du  Saint-Office,  le  3  mars  1576^  que,  malgré  tout 
ce  qui  avait  été  ordonné  précédemment,  in  ajouterait 
à  redit  des  dénonciations,  publié  tous  les  ans,  rar-< 

tîclié'en  question.  Il  fut  rédigé  en  ces  termes  :  c  Vous 

'  .    .  .  •      • 

'»  déclarerez  si  vous  savez  que  quelque  confesseur^ 

»  prêtre  séculier  ou  régulier,  quels  que  soient  soA 

*%  élat ,  sa  condition  et  sa  <)ualité ,  a  sollicité  ou  entre- 

.       •    '  '  '         •  ■   •    ' 

'»  pris  de  solliciter  quelque  personne  du  sete  dans  le 

»  tribunal  de  la  péniferic'e,  en  Tinduisant  ou  la  provo- 

»  quant  à  des  actions  honteuses  et  déshonnètes.  « 

YIIL  Cetjte  disposition  de  Tédit  devînt  dan»  la  suite 

beaucoup  plu»  étendue  par  denèuvelles  mesures  près* 

crites  en  vertu  d'un  décret  de  Tlnquisition  générale 

de  Rome,  approuvé  par  Clément  YIII;  de  la  bulle 


(Si) 

de  ^aul  V,  du  mois  Nd'ayril  1612;  Ae  son  décret  âà 
10  juillet  16149  relatif  à  rtnquîsttîoii  ;  d^utie^autre 
bulle  de  Grégoire  XV  9  du  36  août  1622  ^  et  de'^lu'- 
siçurs  autres  résôlations  apostoliques  antérieures  à 
celles  de  Benoît  XIV.    L'article  subit  une  nouvelle 

.  rédaction  ^  pour  embrasser  un  plus  grand  nombre  de 
cas;  il  était  ainsi  conçu  :  «  Vous  déclarerez  st  voué 

.  t  savez  que  quelque  confesseur^  prêtre  ou  religieux 
1^  (  n'importe  le  rang) ,  dans  Tacte  de  la  confession, 
»  toit  immédiatement  avant  ou  après,  sôit  à  propos 
9  ou  sous  prétexte  de  coirfèssion,  dans  le  confessioh* 
»  nal  <m  dans  tout  autre  lieu  propre  à  se  confesser, 
1  ou  destiné  et  connu  pour  recevoir  les  confessions, 

-  9  et  feignant  on  donnant  h  entendre  qu'il  était  là 
1  pour  confesser,  ou  bien  pendant  qu*il  confessait, 
»  a  sollicité  ou  essayé  de  solliciter  de&  femmes  ,  en 
»  les  engageant  et  les  provoquant  à  dbs  actions  hon- 
V  teuses  et  désbonnêtes,  soit  avec  lui-même,  soit 
»  avec  d'autres  personnes ,  ou  qu*il  a  eu  avec  elles  des 
»  entretiens  illicites  et  scandaleux;  et  nous  esthortons^ 
»  les  confesseurs  '  et  leur  ordonnons  d'avertSr  toutes 
B  celles  de  leurs  bénîlentés  qui  auraient  été  sollici- 
»  tëes  éii  tetfe  matière,  de  l^obligation  qui  leur  est 
»  imposée  de  dénoncer  lésdits  suborneurs  au  Saint- 
•  Office,  à  qui  appartient  expressément  la  connais- 
»  sance  de  cette  espèce  de  délit.  » 

IX.  La  nature  du  crime  dont  il  est  question  ^er- 
met  et  facilite  la  calomnie  plus  qu'aucun  autre , 
parce  qu'il  est  commii  ordinairement  dans  le  secret, 
et  qu'il  est  presqu'impossible  dé  réunir  deux  témoins 
qui  soient  d'accord  sur  le'  fait  en  lui-même,  sur  le 
temps,  le  lieu  et  les  circonstances,  coiïime  on  l'éta- 
Mit  pour  les  autres  crimes  :  ainsi ,  en  comptant  même 


(  5a  ) 

pour  témoin  celle  qui  dénonce,  on  est  réduit  à  un 
seul  témoignage ,  celui  d*une  femme  presque  toujours 
jeune  et  faible  qui,  par  la  confession  des  fautes  qu'elle 
a  commises  contre  le  sixièiiie  précepte  du  décalo^jue, 
fait  nattre  Toccasion  la  plu»  ordinaire  de  la. tentative 
dont  le  confesseur  se  rend  coupable.  Les  inconvéniens 
qui  peuvent  en  résulter  spnt  un  motif  plus  que  suffi* 
sant  de  prendre  toutes  les  mesures  que  dicte  la  pru- 
dence^ pour  ne  point,  agir  avec  précipitation  contre 
celui  qui  est  dénoncé,  parce  qu'il  est  possible;  que  la 
femme  abuse  de  la  faculté  qu'on  lui  donne  de  dénon- 
cer f  pour  rendre  un  prêtre  victime  de  sa  haine  et  de 
sa  vengeance ,  ou  pour  se  rendre  l'instrument  de  quel- 
que enjtiemi  intéressé  à  le  perdre. 

X.  Cette  considération  engagea  le  conseil  de  la 
jSupr^me  à  adresser  à  tous  ses  tribunaux  une  nou- 
velle circulaire,  en  date  du  27  février  1673,  par  la- 
quelle il  était  défendu  aux  inquisiteurs  des  provinces 
de  poursuivre  aucun  confesseur  dénoncé,  sans  s'être 
assurés }  par  le  fnoyen  d'une  instruction  préparatoire 
secrette»  jamais  écrite  et  simplement  verbale ,  si  les 
femmes  dénonciatrices  savaient  une  conduite  honnête  ; 
si  elles  jouissaient  d'une  bonne  réputation  t  et  si  elles 
étaient  dignes  de  confiance.  Une  autre  ordonnance  de 
la  Suprême  ^  du  4  décembre  de  la  même  année ,  porte 
que  les  inquisiteurs  appelleront  l'ordinaire  diocésain 
et  les  consulteurs  du  Sain t> Office,  afin  qu'ils  donnent 
leurs  voix  lorsqu'il  faudra  en  venir  à  la  sentence  défi- 
nitive, comme  dans  les  procès  pour  cause  d'hérésie, 
et  qu'ils  soumettront  leur  jugement  à  la  révision  d^ 
conseil ,  après  avoir  sursis  à  son  exécution.  Le  4  fé- 
vrier 15^4  9  celui-ci  décréta  que*tous  les  confesseurs 
de  l'arrondjssement  de  chaque  tribunal  seraient  pr^ 
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tenus  par  leurs  prélats  respectift  et  immédiats,  que 
dans  le  cas  où  une  pénitente  aurait  déclaré  qu'elle 
a  été  sollicitée  uu  crime  ,  ils  devaient  lui  demander 
si  elle  avait  dénoncé  le  suborneur  à  Tlnquisition  ;  et 
si  la  réponse  était  négative ,  lui^ordonner  de  le  faire , 
et  différer  TabsolutÎQn  }U8qu*À  ce  qu^èlle  fût  revenue 
apprendre  qu'elle  avait  rempli  le  devoir  qu'on  lui 
aurait  imposé. 

XI.  Aucune  loi  de  l'Inquisition  n'a  déterminé  Icf 
nombre  de  femmes  dénonciatrices  requis  pour  que 
le  dénoncé  négatif  soit  réputé  convaincu ,  ni  même  ^ 
pour  décréter  la  prison  secrette;  la  conduite  des  tribu- 
naux à  cet  égard  est  purement  arbitraire ,  et  l'on  s'en 
rapporte  à  la  prudence  des  inquisiteurs ,  qui  doivent 
s'informer  secrettement  de  la  réputation ,  de  la  con- 
duite y  des  opinions»  du  caractère  »  de  la  santé,  du 
talent,  de  la  fortune  et  de  la  vie  ordinaire  du  dénoncé 
et  prendre  la  même  mesure ,  ^auf  quelques  légères 
différences,  à  Tégard  des  femmes  qui  l'ont  accusé.  Il 
est  vrai  qu'on  n'a  aucun  égard  au*  résultat  de  cette 
espèce  d'information  lorsqu'il  s'agit  d'examiner  si  la 
pénitente  mérite  ou  non  de  faire  foi ,  parce  que  toutes 
ont  coutume  d'affirmer  que  ce  n'est  point  par  un 
motif  de  haine  ou  par  quelque  autre  passion  qu'elles 
se  sont  portées  pour  dénonciatrices ,  mais  seulefnent 
pour  obéir  à  leurs  confesseurs.   Cependant,  l'expé- 
rience a  prouvé  qu'elles  ne  disent  pas  toujours  la  vé« 
rite  ;  voilà  pourquoi,  dans  la  déclaration  par  serment 
qu'on  fait  faire  à  la  pénitente  qui  dénonce  ,afin  qu'elle 
reconnaisse  la  dénonciation  pour  son  ouvrage,  on 
doit  l'interroger  sur  la  ville ,  l'église ,  la  chapelle , 
même,  sur  le  confessionnel  »  et  sur  le  temps  plus  ou 
moins  précis  où  le  crime  a  été  commis.  J'ai  lu  plu* 
tu.  '3 


: 
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«âeurs  procès  où  il  avait  été  reconntt  qif  il  y  at^ît 
calomnie  I  le  prêtre  a jant  prouvé  qu'il  n'était  pas 
alors  dani  le  lieu  désigné  :  dans  d'autres  cas  ^  on  voit 
que  les  inquisiteurs  ont  été  asseï  prudens  pour  n'avoir 
aucun  égard  au  rapport  de  la  fenutie  9  parée  qu'il  était 
connu  que  le  prèlre  eotifeasaft  dans  un  autre  eonfes'^ 
nonnal  ^ue  celui  qu'elle  indiquait  ;  ou  pour  pronoù-^ 
cer  SLvet  sagesse  d'après  les  circonstaneev  du  lieu  el^ 
du  temps  ^  en  se  rappelant  l'histoire  'de  là  chaste 
Susanne  :  ceci  doit  arriver  lorsque  k  prêtre  |oi»if  àë 
la  réputation  d'un  homme  sage  dans  sa  eénduite,  sur^ 
tout  si  la  fesnne  est  pauvre>  exposée  à  la  déductioii 
d'un  homme  riche  qui  veut  perdre  son  confesseur^ 
ou  si  celui-ci  tient  u»e  co»dtKle  'éospecie  sand  être 
positivement  criimnelle.  ^ 

XIL  Parmi  les  articles  que  j'avais  proposés  à  l'in- 
quisiteuir  général    pour  la  réforme  de  la  procédure' 
de  l'Inquisition  ,  dans  un  ménvoire  que  |e  composai 
d'Iprès  Le  vœu  de  l'incptisiteur  général  don  Manuef 
Abad-la-Sierra,  il  y  en  avait  no  qui  portait  que ,  lors- 
qu'il serait  fait  une  dénondation  ^  eftè  serait  com^^ 
muniquéc  au  dénoncé,  parce  qu'en  supposant  qti'il 
'  dût  nier  le  crime ,  il  en  résulterait  stù  motn^  la  éerti-i 
tude  morale  qu'il  ne cominettrait  plus  le  même  délit, 
après  avoir  appris  qu'il  ne  pourrait  éviter  les  prison^ 
secrettes  s'il  était  démence  une  'seconde  fois.  La  ré- 
forme que  je  proposais  la'offraif  d'aotre  Intbnvéniene 
que  de  laisser  le  prêtre^  iihpnni  une  ibis»  si  le  délit 
était  véritable  ;  mais  j'étais  oonvs&ncd  ^  Oomme  )t  i«f 
suis  encore,  qu'il  y  avatit  bien  plus  de  mal  à  hrî  faire 
un  mystère  de  la  dénonciation ,  paisqu'ion  lui  làissaK 
par  là  le  temps  d'aggi^avtr  sa  faute  :  en  voyant  Fin-' 
quisition  prendre  te  pOrti  opposé,  on  ne  petit  è'igtit<- 
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pécher  de  croire  que  ce  trîbtlnel  se  pro|roie  bien  moia# 
de  prévenir  les  délits  que  de  constater  ceqx  qui  lui 
sont  dénoncés. 

XtlI.  Diaprés  la  forme  de  procédure  actuelle ,  lors'- 
que  le  tribunal  reçoit  une  dénonciation ,  il  ordonne 
Tenquéte  ;  j^ai  indiqué  déjà  le  mode  de  cette  informa- 
lion.  Néanmoins  9  quoique  le  résultat  fût  de  prouve^ 
la  mauvaise  réputation  du  confesseur  sur  Tàrticle  en 
question,  les  inquisiteurs  de  mon  temps  avaient  coU'» 
tume  de  laisser  Taflaire  en  suspens  jusqu'à  ce  que  le 
prêtre  eût  été  dénoncé  une  seconde  fois;   dans  ce 
dernier  cas  9  on  procédait  à  une  seconde  instruction , 
et  si  les  suites  en  étaient  les  mêmes ,  on  s'emparait 
de  la  personne  du  confesseur  ,  et  il  était  traduit  dans 
les  prisons  secrettes.,  parce  qu^on  était  persuadé  que 
deux  dépositions  sur  deux  délits  de  la  même  espèce 
établissaient  la  semi-preuve.  L'action  se  poursuivait 
comme  dans  les  procès  pour  cause  de  propositions 
hérétiques  :  lorsque  TacCusé  avouait  les  faits ,  il  était 
interrogé  sur  Vintention,  c'est-à-dire  qu'on  lui  de- 
mandait s'il  croyait  que  b^Sl  conduite  eût  été  inno* 
eente  :   dans  Taâirmative  f  il  était  regardé  comme 
hérétique  ;  dans  l'autre'  cas ,  il  n'avait  rien  à  redouter. 
Presque  tous  les  dénoncée  déelaraient  qu'ils  avaient 
cru    conunettre  un   orime  ;    mai»  ils  s'excusaient  1 
les  uns ,  sur  la  fragilité  ètumaine  elrposée  au  plus 
grand  danger^  an  réeil  de  cireonrtances  feiles  pour 
engager  au  mal  ;  les  antres ,  en  donnant  aut  faits 
une  interprétation  équivoque  9  quoique  la  pénitente 
lès  eût  pris  en  mauvaise  part  ;  enfin  <^  il  jr  ea  avait 
qui  croyaieai  se  justifier  ea  disaat ,  et  avac  pins  de 
Csndemeat  ^  qae  les  autres  a^oasions  àe  péehar  huf 
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avaient  manqué.  Ce  dernier  cas  était»  en  effet,  le  ploi 
commun* 

Xiy<  J'ai  fait  des  recherches  critiques  sur  ce  point 
dans  le  secrétariat  de  PInquisition  de  la  cour.  J'ai 
trouvé,  en  consultant  les  pièces  originales  des  pro* 
ces  et  les  notes  du  livre  des  registres  des  autres  tri- 
bunaux ,  que  les  prêtres  dénoncés  pour  ce  crime  en 
Espagne,  et  dans  les  tles  adjacentes,  étaient  en  rai- 
son d'un  prêtre  séculier  sii^bomeur  sur  dix  mille  | 
et  entre  les  réguliers ,  d'un  sur  millq  parmi  les  bé« 
nédictins ,  les  bernardins,,  les  prémontrés ,  les  hiéro- 
nimites ,  les  basiliens ,  les  agonisans ,  les  théatins  ^ 
les  oratoriens,  les  chanoines  réguliers  de  Calatavra^ 
de  Saint-Jacques,  d'Alcantara,  de  Montesa,  de  Saint- 
Jean  et  du  Saint-Sépulcre  ;  d'un  sur  cinq  cents  parmi 
les  carmes ,  les  augustins ,  les  malhurins ,  les  moines 
de  la  Merci,  les  dominicains,  les  franciscains,  et 
les  minimes  de  Saint-  François-de-Paule  ;  d'un  sur 
quatre  cents  chez  les  auguslius  déchaussés,  les  ma- 
thurins  déchaussés ,  les  pères  de  la  Merci  déchaussés  ; 
et  d'un  sur  deux  cents  chez  les  carmes  déchaussés , 
les  olcantariens  et  les  capucins. 

XY.  Après  avoir  fait  cette  observation,  j'ai  cherché 
à  découvrir  les  causes  de  ces  différences  >  et  j'ai  cru 
qu'il  y  en  avait  de  plusieurs  espèces.  La  première  et 
la  plus  commune  ét^^it  l'argent  que  les  individus  pou- 
vaient employer  pour  se  livrer  à  leur  penchant ,  sans 
se  servir  du  moyen  abominable  de  la  corruption  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  ;  car,  généralement  parlant, 
cette  ressource  ne  manque  pas  aux  individus  des  trois 
preioières  classes.  La  seconde  de  ces  causes  est  la 
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liberté  beaucoup  plus  grande  de  se  répandre  dans  le 
monde  9  et  par  conséquent  la  fac^îlité  qu^avaient  les 
individus  d*y  trouver  des  occasions  de  pécher  sans 
avoir  recours  au  confessionnal.  Je  trouve  la  troisième 
de  ces  causes  dans  Texercice  pius  ou  moins  fréquent 
et  habituel  du  ministère'  de  la  confession.  Ici  la  pro- 
gression que  l'établis  doit  commencer  par  la  cin« 
quième  classe,  et  rétrograder  jusqu'à  la  première  ;  car 
bien  qu*il  soit  incoa^estable  que  les  franciscains  et  les 
dominicains  confessent  beaucoup ,  f'ai  dû  les  mettre 
dans  la  troisième  classe ,  parce  qu'Us  ne  sont  pas  aussi 
exposés  à  tomber  dans  ce  crime  y  surtout  les  francis« 
cains ,  qui  ont  la  facilité  de  se  transporter  seuls  9  d'un 
lieu  dans  un  autre  »  sous  prétexte  ou  avec  la  charge 
de  prêcher  1#  parole  de  Dieu.,  la  pauvreté  et  la  re- 
traite 9  beaucoup  plus  grandes  9  daas  lesquelles  vivent 
les  trois  ordres  de  la  cinquième  classe  ;  le  défaut  ha- 
bituel d'argent  (  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire  de 
tous  ces  prêtres  )  »  et  leur  application  constante  au 
ministère  de  la  confession  ,  me  semblent  expliquer 
assez  bien  le  problême.  La  base  de  moh  calcul  et  de 
ses  différences  relatives  ne  peut  m'être  contestée;  et, 
en  supposant  même  qu'il  y  ait  quelque  raison  de  le 
modifier  à  cet  égard ,  la  différence  n'affecte  que  les 
carmes  déchaussés ,  parmi  lesquels  le  «ombre  des  su- 
borneurs est  beaucoup  plus  grand  que  chet  les  capu- 
cins f  et  plus  grand  aussi  au  milieu  de  ces  derniers 
que  dans  Tordre  des  alcantariens  ;  peut-être  parce  que 
la  même  proportion  existe  entre  le  nombre  des  indi* 
vidus  de  chacun  de  ces  instituts,  ou  de  ceux  de  leurs 
prêtres  qui  se  livrent  à  la  confession. 

XV I.  De  cette  observation  je  suis  passé  à  une  autre  : 
elle  avait  pour  objet  les  réponses  que  font  les  dénon^ 
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eés.  Ceux  des  troi«  premières  cUases  nient  ordinaire* 
meot  le  fait»  et  prétendent  que  Ta^^ousatkui.eet  une 
pure  calomnie  ;  ils  indiquent  les  -personnes  qu*ils. sup- 
posent ravoir  imaginée  »  les  causes  de  leur  nîautaiae 
disposition  et  le  but  qu'elles  se  sont  proposé  »  et  ils 
offrent  d'en  fournir  la  preuve.  Ceux  de  la  quattidnse 
et  de  (a- cinquième  classe  arouent  ordinairement  le 
fond  des  choses  quUls  supposent  avoir  été  révélées  par 
la  dénonciation  ;  mats  ils  les  expliquent  de  manière  II 
fiire  croire  que  la  pénitente  les  a  mal  interprétées.  Si 
les  circonstances  ne  permettaient  pas  d'admettre  ces 
explications  ^  on  avait  recours  aux  larmes  ;  on  oon<- 
fessait  humUenient  son  péché ,  et  Ton  en  demandait 
pardon.. 

XYIL  La  plupart  de  ces  dénonciationff  étaient  faites 
par  des  religieuseii  sim|>les  et  scrupuleuses  dont  l'ima- 
gination faible  ne  se  calmait  qu'après  avoir  dénoncé 
jieur  confesseur»  quoique  dans  le  doute  et  sans  craindre 
de  compromettre  par  là  l'honneur,  la  liberté  et  la  for- 
tune de  leur  prochain.  Qn  voit  presque  toujours  que 
ces  rapports  n'ont  aucun  fondement  solide  ;  qu'ils  ne 
pAérîtent  que  le  mépris,  et  que  leur  pré^xte  n'est  que 
le  mauvais  sens  que  ces  pénitentes  ont  donné  aux 
paroles  de  leurs  confesseurs.  Si  les  prêtres  qui  ont 
l'habitude  de  confesser  des  religieuses  voyaient  les 
papiers  du  Saint- Office ,  ils  se  dégoûteraient  bien  vite 
d'un  ministère  qu'ils  exercent  quelquefois  avec  tant 
de  plaisir,  parce  qu'ils  ignorent  le  danger  qui  les  me- 
pace.  Heureusement  les  inquisiteurs  des  temps  plus 
modernes  étaient  persuadés  qu'il  ne  fallait  faire  au<p 
cun  cas  de  la  déclaration  d'une  religieuse  lorsqu'elle 
n'offrait  aucune  proposition  formellement  déshonn^te, 
pj  des  faits  certains  et  irrécusables.  Or,  ces  tentativies 
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font  très-diffici)6f/eii  ,£f|^agiie>  à  cmise  4es  inecnrei 

que  Ton.  a  prises  pour  régler  la  formel  la  diaposHIoa 

fît  te  plaœ  deg  ç^nfewiopMiaw  daiss  Jea  oouvens  de  reli- 

(i0us^  :  car  pq  l^s  ^  pi^c^^è  la  vue  ides  perspnnes  (fÉ. 

fréqa^tçnt  lef  éfWmi  k  l^nfessovr  {Sl  la  pénUente 

KQut  réparé»  par  uq  ^ur  qui  n'^H  ^meti.  qu'à  la 

hauteur  4e  la  tè(^  de  la  peiisoDoe  9ms%  ou  à  genoux, 

etcet^çflyert^re/çUer^ae^ee«|  fermée  par:unfi  feuille 

de  métal  4^t  1^9  tix^939  fi'AOl  p^s  tÉa  pouce  ile  diai- 

mëtr|Ç,  QguMif:  9U  proiet.  4e  qiudqtiie  entreprise  crimi<- 

jielle  que  U  pémtietnte*  0%  le  prêtre  pourraient  fonder 

dane  te  'po^Vi^i^t ,  tout  te  liio^de  tait  combien  Te^é- 

c^tioa  en  Krai^  difficile  à  cause  du  soin  extrême,  avec 

lequel  rentrée  en  e^t  «itryeiUée  par  deux  pu  plusieurs 

lourières  ^écB ,  sévièire»  et  respectables ,  et  svr  les- 

qu^lte^  Il  s^r^ait  impossible  d'élever  aoeun   soupçon  ; 

par  te  biWiÀeur  d^  murs  qui  environnenl  le  ctettre ,  le 

jardin  et  renebis  i  par  tes  énormes  barreaux  de  k^  qui 

^garnistse^t  tes  fenêtres  des  cellules ,  et  par  un  grand 

nombre  d'autres  mesure»  ^de  précaution  commandées 

par  tes'isupérîfures  des  monastères,  auxquelles  on  ne 

peut  .refuser  te  jviénte  de  soutenir  avec  le  zèle  le  plus 

pur  rbooneur  de  ia  religion  et  de  la  vie  monastique^ 

•1^  afstateu»  d'anecdotes  scandaleuses  ne  mauqu!|en( 

pas  d'en  citer  de  moines  ci  de  rellgteuses ,  et  ils  ^ima«> 

gin^^ft  intéresser  beaucoup  ceux  qui  les  écoutent; 

.cependant,  .quoiquV>n  puisse  ea  rapporter  quelqucr 

upçiP  de  véritabtes  ,  je  ne  ceains  pas  d'avancer  liardi*- 

mient  qolelles  ont  été  extrémenient  rares  ^  et  qu'on 

en  rei^çpfilipe  i  peine  deux  ou  trois  dans  un  siècle. 

Quand  il  s*af  il  d'un  liadt  ^  ne  teisse  pas  d'^ieolr  de^ 

conséquences  itfsee  graves,  M  est  indigne  de  la  fustice 

4'un.  lecteur  impartial  de  confondre  Ij|  vérité   de 
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rhistoire  afsee  an  épigode  de  romaa«  <ra   arec  lei 
détaOs  d'anè  fumveiie. 

XYIII.  Les  prêtres  qui  aTooent  le  fait  de  la  subor- 
natloii  afouteot  ordinairement  qu-auciine  croyance 
erronée  iie.s*est  mêlée  avec  leur  tentative;  qu^ils  ont 
été  en^alnés  par  un  penchant  excesijf  pour  la  per- 
aonne  ;  par  la  violence  de  leur  passion ,  à  laquelle  leur 
faiblesse  et  rinfirmité  de  la  nature  humaine  n'ont  pu 
Téstster ,  mais  sans  jamais  douter  que  leur  péché  ne 
fût  trèS'grand.  Cette  confesipion  est  vraie  en  général  ; 
cependant  si  les  dénonciatrices  rapportent  quelque 
expression  de. laquelle  to  puisse  inférer  que  le  prêtre  a 
essayé  de  persuader  que  Taction  qu'il  voulait  commet- 
tre n'était  point  un  péché  ,  ou  n'était  qu'un  péché 
léger,  on  peut  alors  le  soumettre  à- la  torture  pour 
l'objet  de  Vintention  et  de  la  croyance ,  d'après  la 
doctrine  des  principaux  écrivains  de  l'Inquisition  :  je 
n'ai  cependant  rien  vu  ni  lu  qui  prouve  que  l'Inqui- 
sition de  la  eaur  ait  jamais  fait  administrer  la  ques- 
tion à  aucun  confesseur ,  ni  que  cette  mesure  ait  été 
.employée  dans  aucun  autre  tribunal,  pendant  la  se- 
conde moitié  du  dix- huitième  siècle ,  parce  que ,  mal- 
gré le  système  rigoureux  de  l'Inquisition ,  il  est  încon« 
testable  que.  les  lumières  ont  commencé  à  pénétrer 
jusque  dans  l'intérieur  du  Saint*Office* 

XIX.  Lorsque  l'affaire  est  en  état  d'être  jugée,  les 
inquisiteurs  espagnols  ordonnent ,  entr'autres  choses, 
qoe  le  confesseur  fera  une  abjuration  de  •  Uvi ,  de 
l'hérésie  qui  consiste  à  dire  que  l'on  ne  doit  point 
regarder  conune  un  péché  mortel  toute  tentative  faite 
pour  engager  à  des  actions  déshonnêtes  dans  le  tri- 
bunal de  la  pénitence,  ou  dans  d'autres  circonstances 
exprimées  p^  l'édit.  L'Inquisition  générale  de  Rome 
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fait  faire  rabiuration  de  vehetnenti:  ici,  et  pour  la 
première  foifli,^  nous  trouvons  l'Inquisition  espagnole 
plus  modérée  qu'aucune  autre  :  à  la  vérité  »  il  faut 
avouer  que  la  raison  est  de  son  côté  5  puisqu'il  n'y  a 
peut-être  pas  un  seul  prêtre  suborneur  qui  ne  suive  » 
dans  cette  circonstance ,  le  mouvement  de  sa.  passion 
sans  pouvoir  se  satisfaire  autrement  faute  d'argent  et 
d'occa^ioii  ;  car  il  est  fort  rare  de  rencontrer  de  ces 
prêtres  impudiques  qui  mêlent  l'hérésie  dans  leurs 
pencbans  déréglés  ;  et  ceux  qui  sont  hérétiques  n'ont 
aucun  goût  pour  le  ministère^  de  la  confession. 

XX*  Ce  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  au  prêtre 
séducteur  condamné  9  c'est  d'être  privé  pour  la  vie 
des  pouvoirs  de  confesser,  punition  Justement  ap* 
pliquée  ;  car  l'homme  qui  abuse  du  plus  saint  minis- 
tère pour  distiller  le  poison  dans  les  âmes,  au  lieu  de 
les  ramener  à  la  vie ,  n'est  plus  digne  de  remplir 
d'aussi  nobles  fonctions.  Mais  on  ne  voit  que  trop 
souvent  ces  mêmes  prévaricateurs  parvenir ,  à  force 
de  prières,  de  promesses,  d'intrigues  et  même  d'hy- 
.pocrisie ,  à  obtenir  leur  réhabilitation  auprès  des  in- 
quisiteurs généraux,  qui,  étant  ordinairement  des  hom<* 
mes  avancés  en  âge ,  se  laissent  tromper  et  accordent 
souvent  trop  de  confiance  à  ces  apparences  de  repen- 
tir et  de  vertu» 

XXL  Une  autre  peine  *des  prêtres  séducteurs  c'est 
d'être  bannis  de  Ja  ville  où  ils  ont  commis  leur  cirime; 
de  la  capitale,  de  toutes  les  résidences  royales,  et  du 
Keu  où  siège  le  tribunal  qui  les  a  condamnés.  On  ne 
peut  nier  que  la  pijemière  partie  de  cette  peine  ae 
paraisse  )uste  au  premier  moment  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  deux  autres,  si  le  fugement  n'ex- 
prime pas  les  raisons  particulières  qui  les  ont  moli- 
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wée$.  Le  nombre  des.  délU«  et  la  firavtié  des  clreons-^ 
Unçés^ui  les'ool  aeGompae;iiés  inflaent  sur  l'appli* 
caUoo  des  peinas  plps  ou  meîiis  iort^ss ,  telles  ^ue  la 
réclusion  dans  uto  couvent  ou  dans  une  pHson ,  Texit 
ou  renvoi  dans  un  deii  présides  ou  dans  quelque  fortar 
lésse*  Pliîlippe  LimiMMrch  parle  d»  la  peine  des  galè- 
res )  et  même  dç  la  reiaxation;  mais  je  suis  persuadé 
que  si  le  eoupablc  n*avait  pas  été  convaincu  de  pro- 
fesser une  croyance  erronée  sur  la  nature  de  la  subor* 
nation ,  et  s'il  n^y  avait  pas  persévéré ,  les  inquisiteurs 
n'en  venaient  jamais  à  cette  extrémité. 
\  XXlh  Le  délit  dont  je  parle  n'appartient  pas  à  la 
classe  de  ceux  qui  sont  punis  dans  des  aulo-éa-fé 
fmtiics ,  parce  qu'il  serait  à  craindre  que  cette  mo- 
aure  n'éloignât  les  chrétiens  de  la  fréquentation  do 
sacrement.  C'est  dans  un  petit  auto^^da-fés  e'ïest'à- 
dire  dans  la  salle  des  audiences  du  tribunal  9  qu'on  lit 
au  condamné  son  jugement  ;  qm  y  appelle  dos  confes- 
seurs séculiers,  deux  de  chacun  des  instituts  établis 
dans  la  ville ,  et  quatre  de  la  communauté  du  con- 
damné) s'il  y  en  a.  On  ne  laisse  entrer  auoun  laïque , 
à  moins  que  les  greffiers  ne  le  soient ,  ^9x  les  autres 
ministres  du  tribunal  de  cette  classe  en  sont  écartésr 
par  honneur  pour  le  sacerdoce.  Après  la  (eoture  de  la 
sentence  et  de  ses  motifs  ou  méritées  le  doyen  des 
inquisiteurs  reprend  et  engage  le  condamné  à  recon- 
naître sa  faute  9  et  le  prépare  à  ftiire  avec  humilité 
l'abjuration  de  toutes  les  hérésies- en  général  ^  et  en 
particulier  de  celle  qui  l'a  rendu  suspect  Celui-ci  se 
Koumet  et  pnmonce  à  genoux  une  profession  de  foi  et 
signe  son  abjùraUon  :  l'inquisiteur  Tabsout  ad  eçM' 
ttiatn  des  censures  qu'il  a  encourues  ;  cet  acte  ter^ 
mine  Vauto^da^féf  le  condamné  est  ramené  en  pri» 
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«on  9^  et  OQ  le  conduit  le  lendemain  dans  un  couvent 
oik  il  doit  rester  enfermé  pendant  le  temps  de  sa  péni* 
lence.  l«es  confesseurs  qui  oi^t  assisté  à  la  oérémonie 
«ont  avertis  do  rendre  compte  de  ce  qui  vient  de  se 
passer  (  mais  sans  nommer  le  condamné  à  ceux  qui 
pe  le  conaaiasent  point),  afin  d'effirayer  ceux  qui  se- 
raient tentés  de  l'imiter. 

XXIII.  liC  respect  que  Je  d<ns  à  la  vérité  et  aux 
prêtres  espagnols  m^oUige  d'ajouter  qne,  sans  m'éloi-*- 
gner  du  calcul  que  l'ai  établi  sur  le  nombre  des  cou^ 
fesseurs  dénoncés  pour  cause  de  subornation ,  il  est 
également  incontestable  et  évident  que ,  sur  cent  de 
ces  prêtres ,  k-  peine  y  en  a  - 1  -  il  dix  qui  soient  cou- 
pables du  crime  pour  lequel  on  les  a  dénoncés  ;  les 
autres  n'ont  été  jugés  coupaUes  ^ue  pour  avoir  été 
imprudens  et  indiscrets  dans  leurs  discours;  pour 
n'avoir  pas  assez  réfléchi  sur  le  caractère  d'une  jeune 
femme ,  sur  la  bonne  opinion  qu'elle  a  de  sa  personne, 
sur  sa  di^)Osltion  à  se  persuader  qu'elle  a  blessé  le 
cœur  de  son  confesseur ,  et  âur  sa  légèreté  à  en  faire 
part  à  un  second  prêtre  qui  lui  refuse  l'absolution 
si  elle  ne  va  promptement  dénoncer  le  premier.  Les 
prêtres  qui  entendent  de  jeunes  femmes  dans  le  tri* 
bunal  dé  la  pénitence  ne  sauraient  prendre  trop  de 
précautions.  Quelque  prudent  et  réservé  que  soit  un 
confesseur,  il  n'est  pas  sans  danger  si,  ayant  reçu 
de  la  nature  les  avantages  de  la  personne ,  tels  qu'une 
physionomie  intéressante ,  une  voix  douce  et  un  ac* 
,  cent  agréable,  il  oublie  de  commander  aux  mouve- 
mens  de  compassion  ou  de  tendresse  qu*il  éprouvera 
pei|t*ètre  dans  ses  entretiens  spirituels  avec  de  jeunes 
femmes  engagées  dans  les  voies  de  la  mysticité.  J'ai 
vu  de  mon  temps  le  procès  d'an  ecclésiastique  fort 
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respectable  de  Madrid ,  que  sa  réputation  comme  prè« 
%re  pieux  et  savant  avait  fait  proposer  deux  fois  pour 
évèque  ;  la .  crainte  de  le  diffamer  ne  permit  pas  de 
renfermer  dans  les  prisons  secrettes  ;  mais  il  lui  fut 
enjoint  de  ne  pas  sortir  de  Madrid  ^  et  de  se  présenter 
au  tribunal  toutes  les  fois  qu^ll  y  serait  mandé.  Il  fiit 
interrogé  9  et  sa  manière  simple  et  loyale  de  répondre 
le  justifia  devant  les  juges  ^  en  sorte  qu'on  fut  per« 
suadé  qu'il  n'avait  eu  la  honte  d'être  cité  devant  le 
Saint*  Office  que  pour  n'avoir  pi»  été  assez  prudent 
dans  ses  discours ,  et  avoir  mis  dans  sa  conduite  avec 
sa  pénitente  plus  de  douceur  que  de  gravité  et  de 
circonspection. 

▲  ILTICLE   il. 

Histoire  d*un  Capuein. 

1.  Il  s'est  passé  aussi  sous  mes  yeux  uiie  autre  af* 
faire  bien  différente  :  il  s'agiçsait  d'un  capucin  trans* 
porté  de  Carlbagèoe  des  Indes  en  Espagne  sur  un  bâ- 
timent où  il  avait  été  écroué;  je  dois  taire  son  nom» 
parce  que  spn  procès  n'a  pas  été  connu  du  public.  Il 
avait  rempli  en  Amérique  les  fonctions  de  mis* 
sionnaire  apostolique  ^  de  provincial  5  et  plusieurs 
fois  de  gardien.  Il  pervertit  toute  une  .maison  d« 
béguines;  et  sur  dix -sept  femmes  qui  composaient 
cette  e^ce  de  communauté ,  il  en  sollicita  treize  en 
leur  insinuant  une  mauvaise  doctrine..  Ce  qui  rend 
son  procès  curieux  ^  c'est  le  système  de  défense  qu'il 
adopta,  et  qui  le  conduisit  à  un.  tel  degré  d'aveugle« 
meni  que  si  je  n'étais  parvenu  à  le  ramener,  la  veille 
de  son  jugement ,  les  inquisiteurs  se  seraient  vus  for* 
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eét  psur  la  loi  même  de  le  condamner  à  là  rctaxa^ 
tion. 

II.  Il  résultait  du  procès  qu'étant  directeur  spiri- 
tuel et  confesseur  de  toutes  les  femmes  de  cette  mai* 
son^  et  passant  dans  Tesprit  de  tout  le  monde  pour  un 
saint  homme  plein  de  lumière ,  il  leur  avait  inspiré 
tant  de  confiance  pour  sa  doctrine ,  en  qualité  de  con- 
fesseur, qu*il  ^taît  regardé  comme  un  oracle  du  ciel. 
Lorsqu'il  s'aj^erçut  qu'on  n'hésitait  pas  un  seul  |no« 
ment  à  le  croire  9  quelque  extraordinaires  que  fussent 
ses  diseurs,  il  commença  à  faire  entendre  à  treize 
de  ces  béates  9  dans  l'acte  même  de  la  confession ,  qu'il 
avait  reçu  de  Dieu  une  grâce  spéciale  fort  singulière. 
«  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  leur  dit- il»  a  eu  la 
»  bonté  de  se  laisser  voir  à  moi  dans  l'hostie  consacrée 

>  au  moment  de  l'élévation,  et  il  m'a  dit  :  Presque 
»  toutes  les  âmes  que  tu  diriges  dans  ce  béguinage 
»  me  sont  agréables,  parce  qu'elles  ont  un  véritable 
»  amour  pour  la  vertu ,  et  qu'elles  s'efforcent  de  msff- 
n  cher  vers  la  perfection;  mais  surtout  une  telle  (  tes 
1  ie  direcieur  nonwnait  ceiie  à  qui  il  partait  )  ;  son 
»  ame  est  si  parfaite  qu'elle  a  déîà  vaincu  toutes  ses 
»  affections  terrestres,  à  l'exception  d'une  seule,  la 
B  sensualité,  qui  la  tourmente  beaucoup,  parce  que 
»  l'ennemi  de  la  chair  est  très -puissant  sur  elle  à 
»  cause  de  sa  jeunesse ,  de  sa  force  et  des  grâces  na- 
1  turelles  qui  l'excitent  vivement  au  plaisir;  c'est 
1  pourquoi,  afin  de  récompenser  sa  vertu,  et  pour 
»  qu'elle  s'unisse  parfaitement  à  mon  amour,  et  me 
•  serve  avec  une  tranquillité  dont  elle  ne  jouit  pas  et 

>  qu'elle  mérite  cependant  par  ses  vertus ,  je  te  chargée 
»  de  lui  accorder  en  mon  nom  la  dispense  dont  elle 

'  »  a  besoin  pour  son  repos,  en  lui  disant  qu'elle  peut 
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%  satUlaire  M  passion,  pourvu  que  ce  soit  «Kpressé-^ 
»  ment  avec  toi,  et  qu'afin  d^éviter  tout  scandate 

>  elle  garde  sur  ce  point  le  secret  le  fAns  rigoureux 
»  avec  tout  lé  monde,  sans  en  parier  à  personne^  pas 

>  ménie^  un  autre^confesseur,  parce  qu'elle  nepé*- 

>  chera  point  avec  la  dispense  du  précepte  que  {e  lui 
»  accorde  à  cette  condition ,  pour  la  sainte  fin^de  voir 
»  cesser  toutes  ses  inquiétudes,  et  pour  qn^elle  fasse 
11^  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  les  voies  de 
»  la  sainteté.  »  Il  y  eut  quatre  béates  auxquelles  le 
gardien  ne  jugea  pas  à  propos  défaire  cette j^évéla* 
tion  ;  trois  étaient  âgées ,  et  la  quatrième  fort  laide. 

IIL  La  plus  jeune  de  ces  femvies  trompées  >  Âgée 
de  vingt^inq  ans,  étant  tombée  dangereusement  ma* 
^  lade,  voulut  se  confesser  à  un  autre  prêtre  :  celui-ci ^ 
avec  la  permission.de  la  malade,  et  même  pour  se 
conformer  au  dénr  qu*elle  avait  exprimé^  alla  révé- 
ler au  âaint-Offiçe  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant' 
les  trois  années  précédentes,  et  les  craintes  qu'elle 
avait  qu'il  n'en  fût  arrivé  autant  avec  d'autres  dé^ 
votes,  d'après  ce  qu'elle  avait  cru  apercevoir.  La  ma- 
lade ayant  recouvré  la  santé  ^  elle  se  dénonça  elle* 
même  à  l'Inquisitidn  de  Carihagène  d'Amérique  ,  en 
racontant  avec  candeur  ce  qui  s'était  passé,  et  ajou* 
tant  qu'elle  n'avait  jamais  pu  croire  en  son  ame  e( 
conscience  que  la  révélation  fût  véritidule;  qu'elle  avait 
eu  pendant  trois  ans  un  commerce  crînsîiiel  avec  son 
confesseur,  bien  persuadée  qu^elle  offensait  Dieu; 
mais  qu'elle  avait  dissimulé  et  &àt  semUant  de  croire 
ce  qu'il  lui  disait,  parce  qu'elle  se  livrait  sans  rougir 
à  des  désirs  effrénés  sous  les  dehors  tron^urs  de  la 
vertu;  que  sa  çonscienoe  ne  lui  avait  pas  permis  de 
cacher  plus  long- temps  la  vérité,  lorsqu'elle  s'était 
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vue  malade  et  en  Ranger  de  moiil'ir.  L'Iûqaîsitioh  de 
€anh«|;èiie¥érifta  qti6  ae  commerce  criminel  araît  eu 
lieu  avec  tfeiac  béâ^ûé  ;   elle  employa  potit  cela  ia 
voie  d^une  tttqttète^  moytn  <{a*elle  a  louiours  «u  ma- 
Biér  plus  habileoièiit  qtié  peràonne  au  monde.  Les 
douce  attifât  femmes  ne  montrèrent  pas  atitant  de 
smcérité  que  la  convalescente;  elles  nièrent  d*abord 
le  fait»  Patouèreot  ensuite  >  maté  essayèrent  de  se 
justifier  en  dîsaitt  qu'elles  avaient  cru  à  la  révélation 
du  prêtre.  Ob  leS  dispei^a  dans  autant  de  coùvens  de 
religiécfseii  éa  royaume  de  Satita-^Fé  de  Bogota  ^  la 
plus  leuné  eiit  la  permission  de  retourner  chez  elle , 
pare0  qti'éîlé  réussît  à  détruire  ttdée  qu'elle  fût  hé-  , 
rétique  9  te    qui  était  Tobjet  principal   du  Saint- 
Office. 

lY;  Qtfeairt  au  confesseur ,  Tltiqurl^ition  peusa  qu'il 
y  imriâlt  et  graves  ifitdnvéniens  politiques  à  ràrvéter 
et  d  le  tfaduife  dans  les  prisons  sedrettës,  parce  que 
le  pttbffc  ne  manquerait  pas  de  croire  que  son  affaire 
était  Hée  avec  la  séparation  d'un  si  grand  nombre  de 
béates  destinées  à  se  faire  religieuses  malgré  elles  » 
jsans  qiie^  l'Inqttisitlon  eût  paru  s'en  mêler.  Les  inqui- 
siteurs rendirent  compte  de  tout  au  conseil  de  la 
Snpténte.  Gehii-ci  en  ayant  communiqué  avec  l'in- 
qutsîtetif  générai ,  il  fut  arrêté  que  l'on  s'adresserait 
an  miidstre  d'état ,  pour  obtenir  que  le  coupable  fût 
envoyé  à  Mïtdrid  par  le  capitaine  général  de  Cartha- 
gène  :  celui-ci  devait  recommander  au  capitaine  du 
vaisseau  '  destiné  à  transporter  ce  prêtre  en  Europe^ 
de  le  faire  garder  aveé  le  plus  graird  soin ,  et  aussitôt 
qu*il  serait  arrivé  dans  un  port  de'la  péninsule  5  11  de- 
vait ramener  avec  kii  et  le  déposer  dans  le  couvent 
des*  capucins  de  la  Patience  de  Madrid.  Les  inquîsî-^ 


(48) 

tears  de  la  cour,  informés  de  tout  ce  qui  allait  se* 
passer^  avertirent  le  g;ardien  d'accompagner  son  hAte 
à  la  salle  des  audiences;  lorsqu'il  y  fût  arrivé ,  il  laissa 
le  moine  dans  le  tribunal  ^  qui  j  resta  sans  que  per- 
sonne s'occupât  de  mettre  la  main  sur  lui.  On  lui  ac« 
corda  les  troiis  audiences  ordinaires  à^adnionitionê  ; 
il  répondit  que  sa  conscience  ne  lui  reprochait  aucun 
crime  sur  ce  qui  regardait  rinqi4sition  ^  et  qu*il  était 
surpris  de  se  voir  prisonnier  au  milieu  d'elle.  Le  fiscal 
l'accusa  d'après  les  charges  du  procès. 

y.  Si  l'accusé  eût  répondu  que  les  faits  étaient 
Vjéritables ,  et  la  révélation  fausse  et  imaginée ,  pour 
arriver  à  ses  fins  »  sa  cause  aurait  été  fort  simple  j. 
et  n'eût  point  sorti  de  la  classe  de  cette  tspèce  de 
délit;  mais  le  moine  préféra  un  autre  systfbme  de 
défense  :  il  avoua  plusieurs  charges  >  et  finit  par  con-> 
venir  de  tout  lorsqu'on  lui  eut  conomuniqué  les  dé- 
positions ^  en  reconnaissant  et  désignant  les  témoins 
sans  se  tromper  sur  le  compte  d'un  seul;  mais  il 
ajouta  que  si  les  béates  avaient  dit  la  vérité  >  il^  la  disait 
^ussi  parce  que  la  révélation  était  certaine.  On  lui 
fit  sentir  qu'il  était  incroyable  que  Jésus-Christ  lui 
eû\  apparu  dans  l'hostie  pour  le  dispenser  d'un  des 
premiers  préceptes  négatifs  du  Décalogue  »  qui  oblige 
toujours  et  pour  toujours;  il  répondit  que  tel  était 
aussi  le  cinquième  ^  et  que  Dieu  en  avait  cependant 
dispensé  le  patriarche  Abraham^  lorsqu'un  ange  lui 
commanda  d'ôtei;  la  vie  à  son  fils  ;  qu'il  fallait  en 
dire  autant  du^  septième ,  puisqu'il  avait  permis  aux 
Hébreux  de  dérober  les  effets  des  Egyptiens.  On  lui 
fil  remarquer  que  dans  ces  deux  cas  il  s'agissait  de 
mystères  favorables  à  la  religion  ;  et  il  répliqua  que 
dans  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  ses  pénitentes  ^ 
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Dieu  avait  eu  axissi  le  même  dessein,  e^esl-4-âireci>- 
lui  de  tranquilliser  la  conscience  de  treize  âmes  ver- 
tueuses^ et  de  les  conduire  à  la  parfaite  union  avec 
ison  essence  divine.  Je  me  souviens  que  je  dis  à  <^ 
moine  :  <«  Mais ,  mon  père ,  il  est  lûen  sinj^Her  qu^iot 
»  aussi  grande  vertu  se  soit  trouvée  danii  treiae  femmes 
n  jeunes  et  belles,  et  nullement  dans  les  trois  vteîliâB 
»  ni  dans  la  laide?  >  Il  me  répondit,  sans  se  décoR"- 
cerler,   par  ce  passage  de   rÉcriture*Saintè  :    «  li» 
»  Saint-Esprit  souffle  trà  U  veut.  -^  Oui,  liitidis-js; 
»  mais  il  est  pourtant  bien  singulier  que  le  Bainl^ 
»  Esprit  veuille  bien  accorder  de  ces  dispenses  à  des 
»  femmes  jeunes  et  d'une  figure  intéressante ,  et  rien 
»  à  celles  qui  sont  vieilles  et  laides.  »  Le  malheureux: 
moine,  préoccupé  de  ses  raisonnenfiens  sophistiques^ 
et  abusant  toujours  de  rÉcrituve-Saiate  (à  laquelle  ii 
faisait  violence  pou^en  rendre  lesi  passages  favorables 
à  sa  cause) ,  ne  prévoyait  pas  que  lorsque  le  moment 
de  prononcer  son  jugemenît  serait  arrivé ,  et  pendant 
qu'il  s^obstinerait  à  soutenir  et  à  fonder  son  innocenco 
sur  une  prétendue  dispense  révélée ,  il  ne  se  trouverait 
pas  un  seul  juge  qui  voulCrt  le  croire  ^  qu'il  passerait 
dans  Tesprit  de  tons  pour  négatif  «t  impénitent ,  et 
qu'on  ne  pourrait  se  dispenser  de  le  condamner  à  ta 
relaxation  y  par  la  nécessité  même  où  l'on  serait 
réduit  d^'appHquèr  la  loi  la  plus  dédsive  et  la  plus 
formelle  du  Safint-O-fliîâe ,   parriii  tant  d'autres  qui 
permettent  aux  juges  d'cAsoudre  ou  de  condamner  à 
leur  gré  tes  aiccusésv 

VI.  Le  «i<mieiit  décisif  arrivft-,  cl  A\  tk'y  avait  plus 
qu'une  dernière  audience,  celle  où  l'on  dettmnde  à 
Taccusé  sH^s'eH  rapp^ -^fue^^ùk'niouveàu  fait,  au 
tu,  4 
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$*it  a  quelque  chose  à  dire,  parce  qu^on  f avertit, 
au  "nom  de  Dieu  et  de  (a  sainte  Vierge  Marie,  de 
dire  la  vérité  pour  Vacquit  de  sa  conscience;  que, 
ya  le  fait,  le  Saint-Office  en  usera  à  son  é'gard 
uvec  sa  compassion  et  son  indulgence  ordinaires  s 
comme  avec  tes  accusés  qui  avouent  sincèremerU 
leurs  fautes;  mais  que,  dans  le  ca^  contraire,  il 
sera  procédé  contre  lui  suivant  ce  qui  est  prescrit 
par  la  justice ,  et  conformément  aux  instructions 
et  au  style  ,  car  déjà  tout  est  prêt  pour  la  sentence 
définitive*  L*accu«é  répondit  qu*il  ii*avait  rien  à  ajou- 
ter à  ce  qu'il  avait  déclaré ,  parce  qu'il  avait  toujours 
dit  et  avoué  la  vérité. 

VII.  L'inquisiteur  Cevallos^  homme  compatissant, 
ne  put  entendre  ces  derniers  mots  de  sang-froid.  Qtie 
signifie ,  lui  dit-il ,  cette  prétention  de  dire  la  ré- 
^rité,  tandis  que  nous  sommes  tous  assurés  du  con^ 
tfaire ,  et  du^mal  que  vous  vous  faiteà  en  agis^ 
sont  de  la  sorte?  Je  pris  alors  la  parole  pour  dire 
presque  ironiquetuent  à  l'inquisiteur  :  Il  faut  laisser 
l'accusé  suivre  son  système  :  si  le  père  aims  mieua^ 
être  ifrûié  contme  hérétique  que  de  s'avouer  hypo» 
0rite  et  menteur,  coninf^nt  pourrions-nous  le  saU" 
ter?  L'accusé  ne  répondit  rien  ;  mais,  de  retour  dans 
sa  prison,  il  réfléchit  sur  ce  que  j'avais  dit,  et  vit  le 
danger  auquel  il  n'avait  pas  encore  pensé,  quoiqu'un 
sentiment  de  compassion  pour  lui  eût  fuit  dire  aux 
juges,  afin  de  l'éclairer  sur  son  sort,  certaines  choses, 
énigmatiquesà  la  vérité,  mais  qui  étaient  encore  plus 
claires  que  les  ordonnances  ne  permettent  aux  juges 
d'en  ayâncer. 

YIII.  Le  lendemain  majin,  il  demanda  une  nott7 
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velle  audience  9  qui  lut  fut  accordée  :  U  essaya  de  fair« 
triompher 5  jusqu^à  un  certaiu  point,  Torgueil  qui  1« 
doraioait,  en  continuant  d'abuser  de  rJÈcriture-Sainte* 
<  Ce  qui  s^est  passé  hier,  dit-il,  na^a  porté  à  examinei; 
9  ma  conscience  pendant  cette  nuit  avec  plus  de 
»  soin  que<  je  n*eu  avais  mis  jusqu*ici ,  et  cette  re^ 
»  cherche   m'a  fait  reconnaître,  que  je  suis   tombé 

•  dans  l'erreur  en  soutenant  avec  ,  opiniâtreté  peo-> 
»  dant  mon  procès  que  j'étais  innocent ,  quand  j'au* 
»  rais  dû  confesser  que  fêtais  coupable;  j'avoue  qu« 
«  je  le  suis,  je  m'en  repens,  et  je  demande  pardon 
»  et  une  pénitence  ;  je  me  suis  aveuglé  en  regardant 
9  comme  certaine  l'apparition  de  Jésus-Christ  dans 
»)  l'Eucharistie ,  et  la  dispense  du  sixième  précepte  du 
»  Décalogue,  puisque  j'aurais  dû  voir  que  ce  n'était 
j»  qu'une  véritable  illusion  ,  et  rare  croire  indigne  d'une 
»  aussi  grande  faveur.  Ma  faute  est  comme  .celle  que 
»  commirent  les  Juifs  en  crucifiant  Jésus  -  Christ  ; 
«  Saint  Paul  dit  à  ce  sujet  :  Us  n*imt  point  re^eonnu 
»  U  maître  de  la  gloire;  sHU  V  eussent  reconnu  y 
»  iisne ,  V-auraient  point  crucifié  ;  et  malgré,  cet 
»  oracle  de  Saint  Paul,  les  S;aints  Pères^  d'^^cord 

•  avec  l'Evangile,  disent  que  les  Juifs  ont  été  sans 
»  exettst ,    parce  qu'ils  avaient   vu  les  prodiges 

•  jque  nui  ne  pouvait  opérer^  si  ce  n'est  le  fils  da 
»  Dieu*  Aintt  la  faute  des  Juifs  Xut  cellfe  d'une  igoo- 
»  rance  qui  p'était  pas  invincible.,  et- telle  a  ^té  la 
V  mienne.  »  L'inquisiteur.  Cevallos  lui  dît  alors:  «  AU 
»  Ions,  mon  père,  vous  voilà  descendu  de  l'échafaud 
»  de  la  hauteur  d'une  marche;  ne  fs^ites  pas  le  sot: 
«  soyez  humble  j  et  descendiez  les  autres  ;  confessez 
«  que  tout  est  mensonge ,  même  ce  que  vous  venez 
»  de  dire,  etque  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  votre 


ft  histoire  ^  c'est  que  vous  avez  imaginé  totit  oeld 
*  comme  un  moyen  qui  vous  a  paru  propre  à  satis-* 
»  faire  votre  luxuk^^  €e  n*e»t  pas  peu  de  okoee  de 
f  aoos  voir  tous  d'acoord  à  prononcer  qu'il  n'y  a  ea 
»  dans  ct^tte  affaire  ni  bérétique  tii  liomme  trompé  f 
1  mafs  un  meitteur,  un  hypocrite  ^  un  luxurieux  çt 
»  un  séducteur^  qui  eut  maintenant  un  orgueilleux 
>  et  un  parjure  pânr  àrrogftnce  ^  et  qui  au  milieu  de 
t  tous  ses  aveux  otiMe  ce  qu'il  lui  importe  le  plui 
)r  d^aVouef.  » 

tX.  Cette  itianièk'e  de  parler  h  l'accusé  ^  employée; 
p9tr  Gevallos  9  éliiSt  {poussée  beaucoup  plus  loin  qu'il 
n'etft  peirmis  à  un  ^u^e  ;  et  il  Msait,  en  ce  moment  p 
l'office  d'avocat  qoi  voulait  sauver  l'accusé  ;  mais  celte 
conduite  atteste  à  )Miais  sa  bonté  et  fait  l'éloge  de  son 
cœur;  c'est  ce  qui  m*a  porté  à  la  faire  connaître.  Le 
capucin  ne  put  rc^teiaif  ses  larmes,   malgré  sa  pré- 
somption et  la  présence  d'esprit  qu'il  avait  conservée 
dans  toutes  ses  audiences  5  où  il  avait  toujours  paru 
avec  l'attitude  d'un  prélat  provincial ,   missionnaire 
apostolique ,  et  d'un  personnage  respecté  pour  sa  re^ 
nommée  et  sa'  bonne  réputation.  Ne  pouvant  plus  ré-^ 
àister  à  la  force  de  la  vérité ,  et  confus  de  n'avoir  pu 
persuader  ee  qu'il  avait  essayé  avec  tant  de  danger 
pour  lui)  il  dit  :  «  jô  vous  rends  grâces ^  vous  aves 
»  raison;  le  moment  du  triomphe  de  la  vérité  ar« 
n  rive:  j'ai  menti  et  juré  à  faux  en  tout.  Faites  écrire 
i>  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  je  le  signerai.  *  L'inquisi- 
teur fit  prendre  à  cette  audience  une  tournure  très-* 
favorable  à  l'accu^  ;  elle  l'arracha  au  danger  le  plut 
imminent ,  et  mit  fin  à  l'extrême  anxiété  du  jugé  lui-* 
même.  Il  est  probable  qde  la  sentence  de  relaxation 
n'aurait  pas  été  exécutée  ^  parce  que  l'ancien  systènjie 
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n'était  plûr dominant,  conune  j'aurai  occasion  de  le 
faire  voir  dans  une  autre  circonstance  ;  mais  9  il  j  au- 
rait été  infailliblement  condamné ,  et  sa  grâce  n^eût, 
été  qu'un  pur  contingent,  opposé  à  la  loi  même,  qui 
n'était  point  abrogée- 

X.  L'ordinaire  diocésain  fut  averti  de  se  trouver  le 
lendemain  £(u  tribunal.,  oij^  le  îugement  fut  prononcé, 
L'accusé  fut  condamné  h  faire  une  abjuration  de  ievi; 
à  être  enfermé  pour  cinq  ans  dans  qn  couvent  de  son 
ordre,  du  royaume  de  Yalence,  où  il  était  né  ;  à  per- 
dre pour  toujours  ses  pouvoirs  de  confesseur  et  de 
prédicateur;  à  faire  plusieurs  pénitences,  acconipa-* 
gnées  d'un  jeûne  sévère  ;  à  n'occuper  que  la  dernière 
place  dans  sa  communauté ,  où  il  ne  pourrait  exercer 
comme  les  autres  moines  n|  le  droit  de  délibérer  ni 
celui  de  voter  dans  les  affaire^  de  l^  maison  ;  outre  ces 
différentes  peines ,  U  devait  encore  subir  4^ns  le  coii^ 
vent  des  capucins  de  la  Patience  de  Madrid ,  celle  du 
fouet  de  la  main  de  tous  les  moines  et  des  frèrea  lais 
en  général,  et  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Ce  chd* 
timent  est  nommé  par  les  moines  Zurra  de  Rucda 
(fouet  du  cercle) ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la 
peine  militaire  des  verges.  Cette  punition  devait  être 
infligée  en  présence  d'un  secrétaire  de  l'Inquisition  , 
après  qu'il  aurait  fait  lecture  dé  la. sentence  qu'on 
avait  déjà  entendue  dans  le  petit  auto-tia^-fês  et  être 
répétée  dans  le  couvent  où  il  allait  être  conduit,  avec 
les  mi^m^s  circonstances  ;  ce  qui  fut  cause  que  le  ju- 
gement fut  adressé  aux  inquîsileurs  de  Valence.  Le  . 
condamné  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  passer  les 
cinq  aniK^es  de  sa  détention  dans  les  prisons  du  SainU 
Office,  au  lieu  d'être  mis  dans  un  couvent.  Celte 
demande  surprit  les  jnges;  car  si  elle  lui  eût  été  ac-* 
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cordée,  on  Saurait  cfu  bien  plus  coupable  ;\on  tâcba 
de  ie  lui  faire  entendre  dans  une  audience ,  et  de  lut 
persuader  qu*ll  se  trompait  en  demandant  ce  chan- 
gement, et  qu'il  serait  bien  moins  sensible  à  la  perte 
de  sa  liberté ,  vivant  au  milieu  de  ses  frères  en  reli- 
gion 9  qui'  probablement  auraient  pour  lui  les  égards 
qu'inspirent  pour  le  malheur  la  compassion  et  la  cha- 
rité chrétienne.  Il  nous  répondit  :  «  Gomme  j'ai' été 
»  provincial  et  gardien,  je  sais  mieux  que  vous  le 
9  traitement  qu'ont  à  subir  parmi  les  moines  ceux  qui 
3»  se  sont  rendus  coupables  comme  moi.  Il  m'en  coû- 
a>  terait  la  vie.  »  L'inquisiteur  général  Rubin  de  Ce- 
vallos  ne  jugea  pas  à  propos  d'accorder  au  religieux  la 
commutation  de  sa  peine;  et  le  malheureux  capucin 
ne  s'était  pas  trompé  sur  le  sort  qui  rattendait  :  il 
mourut  là  troisième  année  de  sa  réclusion,  probable- 
ment pour  n'avoir  pu  résister  aux  procédés  charitables 
de  ses  frères  !  Sa  mort  fut  annoncée  à  l'Inquisition  de 
I^  COUT  par  celle  de  Valence^ 

f  ■    . 

ÀaTIClE   III. 

Ordonnances  du  conseU  de  la  Suprême^ 

I.  Il  parait  que  la  destinée  des  béates  est  d'avoir 
une  confiance  aveugle  dans  leurs  confesseurs;  j'ai  lu 
une  circulaire  du  conseil  de  la  Suprême^  du  25  oc- 
tobre i5^5,  adressée  aux  tribunaux  des  provinces,  par 
laquelle  ils  sont  ipvités  à  proposer  des  moyens  propres 
à  faire  cesser  les  abus  qui  naissent  de  la  liberté  qu'ont 
un  grand  nombre  de  femmes  de  porter  dans  leurs  pro- 
pres incisons  rtiabit  de  religieuse;  et,  sans  être  50«- 
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mises  au  régime  de  communauté,  de  promettre  obéis- 
sance au  prêtre  qu'elles  ont  pris  pour  leur  directeur 
spirituel.  J'avoue  que  je  ne  vois  point  que  Tlùquisition. 
dût  se  mêler  de  cette  affaire ,  tant  qu'elle  n'était  pas 
prévenue  que  cet  ordre  de  choses  était  contraire  à  la 
foi  et  à  la  religion  du  sacrement  de  pénitence. 

II.  Qn  peut  croire ,  d'après  une  bulle  de  Grégoire 
XIII 9  du  6  août  1  $74  9  ^ue  dans  le  temps  dont  Je  parle 
il  n'était  pas  rare  de  voir  de  simples  laïques  se  donner 
pour  des  prêtres,  et  administrer  le  sacrement  de  péni- 

s. 

tence.  Ce  pape  charge  l'inquisiteur  général  et  ses  dé- 
légués de  poursuivre  avec  la  plus  grande  jsévérité  tous 
ceux  qui,  sans  être  revêtus  du  sacerdoce,  seront  sur- 
pris exerçant  les  fonctions  du  ministère ,  en  célébrant 
la  messe  ou  en  donnant  des  absolutions  ;  Sa  Sainteté 
ne  pouvant  croire  que  des  hommes  capables  de  com- 
mettre un  pareil  crinie  aient  des  sentimens  bien  or- 
thodoxes sur  le  sacrement  de  l'ordre.  Cette  bulle  n'a- 
vait pas  été  attendue  pair  les  iQquisiteur&  espagnols 
pour  punir  l'espèce  de  crime  qu'elle  dénonce  ^  puisque 
nous  les  avons  vus  condamner  à  des  autO'da-fé  dea 
hommes  qui  s'en  étaient  rendus  coupables  :  cepei:i-> 
dant,  afin  de  n'être  pas  contrariés  par  les  évéques  dans, 
la  poursuite  de  ce  délit,  ils  publièrent  la  bulle  de  Gré« 
goire  XIII,  et  ajoutèrent  à  l'édit  des  dénonciations 
l'article  suivant  :  a  Vous  devez  déclarer  si  vous  savez 
>  jque  quelqu'un ,  sans  avoir  été  promu  au  sacerdooe  , 
V  a  dît  la  messe  ou  administré  les  sacremens  de  notre 
1  mère  la  sainte  Église.  » 

III.  Ce  fut  par  un  motif  semblable  que  l'inquisi- 
teur général  ajouta  à  la  bulle  l'article  de  l'hérésie  des 
alumhrados  ou  gwUtUtes,  que  j'ai  inséré  ailleurs,, 
parce  qu'il  n'était  pas  encore  conpu  dans  les  tribunaux* 
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*  lY.  G*eM  aiasî  que>  1«  fameux  édit  des  dënoDCîations 
s**ftuginefita  d*m:i  grand  nombre  de  points  nouveaux  ; 
en  effets  outre  les  articles  relatifs  aux  hérésies  judaï- 
que^ mahomélane,  luthérienne,  et  à  celle  desiliumi- 
ttés;  à  Tusurpatton  de  la  qualité  de  prêtre,  à  la  subor-* 
nation  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  et  au  passage 
des  oheyaux  en  France  (i),  Pédit  contenait  encore 
beaucoup  d*aulF€6>  dispositions,  telles  que  les  suivantes  : 
y.  «  Vous  déclareres  si  vous  avez  ouï  dire  à  quel* 
9  qu'un  qu^il  n^y  a  ni  enfer  pour  les  méchaus,  ni 
3)  pat^dis  pour  les  bons,  ou  que  quelqu'un  ait  proféré 
»  des  biftsphémes  hérétiques,  tels  que  ceux-ci  :  je  ne 
»  crois  point,  ya/bjut^,  jt^  renie,  sotl  contre  Dieu  , 
»  soit  contre  la  vierge  Marie  ou  contre  les  Saints  et  les 

>  âaintes  du  paradis* 

TI;   »  Si  vous  savez  ou  si  vous  avez  appris  que  cer- 

>  taines  personnes  ont  eu,  ou  qu*eUes  ont  présente- 
»  ment  des  esprits  familiers  à  leur  service  ;  qu^eiles 
>»  ont  invoqué  les  démons,  en  traçant  des  cercles 
9  pour  les  interroger ,  et  attendu  ensuite  leurs  ré- 
»  ponses;  qu'elles  ont  été  où  sont  du  nombre  des  sor- 
»  ciers  ou  des  sorcières  ;  qu'elles  ont  fait  un  pacte  ex< 
»  plicite  ou  implicite  avec  le  démon,  en  mêlant  poup 
»  cela  les  choses  sacrées  avec  les  profanes ,  et  en  attri- 
9  buant  à  la  créature  ce  qui  ne  peut  appartenir  qu'au 
»  Créateur. 

Vil.  »  Vous  déclarerez  si  vous  savez,  ou  si  vous  avez 
»  entendu  dire  que  quelque  ecclésiastique  engagé 
»  dans  les  ordres,  ou  quelque  frère  profès,  s'est  marié; 
»  que  quelqu'un  a  contracté  deux  ou  plusieurs  ma r 
9  riages  du  vivant  de  sa  première  femme,  ou  qu'il 
9  a  affirmé  que  la  fornication  ordinaire,  le  parjure 
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»  et  le  prêt  usuraîre  ne  sont  point  des  péchés,  ou 

•  qu'il  vaut  mieu;s  Vivre  dans  iè  concubinage  que 

•  d'être  oiarié, 

YIII.  »  Vous,  serei  également  obligé  de  dire  si  vous 
m  avez  vu  ou  appris  que;  quelqu'un  ait  tenu  des  propos 
»  scand%'deux  sur  la  croix,  comnoiis  des  outrages  contre 
»  ce  signe  sacré  de  notre  rédemption ,  ou  sur  les  images 
»  des  Saints,  nié  les  articles  dciootre  foi,  ou  élevé  des 
9  doutes  à  c(it  égard ,  laissé  passer  un  aa  et  plus  sans 
«  se  faire  absoudre  de  l'excommunication  ,  au  mépris 
»  des  censures  ecclésiastiques,  ou  agissant  comme  si 
»  elles  n'existaient  pas. 

IX.  »  Le  même  devoir  vous  est  imposé ,  si  vous  sa- 
»  vez  que  quelqu^un  annonce  des.choses  à  venir  ou  des 
»  évënemens  fortuits,  ou  qu'il  révèle  des  faits  déjà 
»  passés,  et  d'autres  qui  se  passent  actuellement  et 
ù  qui  sont  cachés ,  en  assurant  qu'il  y  a  un  art  et  des 
»  règles  pour  y  réussir  par  le  moyen  de  l'astrologie  )u- 
n  diciaire ,  par  l'inspection  dés  étoiles  et  des  planètes, 
»  des  lignes  de  la  main,  ou  par  d'autres  procédés  sem- 

>  blables;  et  si  vous  connaissez  des  personnes  qui  ont 
»  eu  recours  à.  ceux  qui  font  usage  de  ces  moyens 

>  pour  découvrir  les  choses  secrettes  ou  celles  qui 
B  doivent  arriver. 

X.  »  Vous  dénoncerez  aussi  les  personnes  que  vous 
»  saurez  avoir  eu  des  livres  de  Luther  ou  des  autres 

>  hérétiques ,  ceux  de  Mahomet  ou  de  sa  secte ,  les 

>  bibles  en  langue  romane  ou  tout  autre  livre  défendu  ; 
»  les  chrétiens  qui  auront  onrïis  de  communiquer  au 
»  Saint-Office  ce  qu'ils  auront  vu  ou  entendu  de 
9  contraire  à  la  religion  catholique  ;  ceux  qui  auront 
»  contribué  à  ce  qvte  d'autres  ne  déclarassent  point 
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»  ce  qu'ils  savaient ,  suborné  des  témoins  pour  lenr 
»  faire  déclarer  faussement  des  motifs  de  reçu- 
»  sation  contre  les  hommes  qui  ont  témoigné  dan» 
»  quelque  procès  de  l'Inquisition ,  ou  employé  la 
»  calomnie  contre  le  prochain  pour  lui  causer  quel- 
y*  que  dommage,  caché  ou  favorisé  les  hérétique» 
»  pour  leur  faire  éviter  la  prison  f  empêché  ,  soit 
»  directement 9  soit  indirectement,  les  opérations  et 
9  Texercice  du  tribunal  du  Saint-OHice  ;  enlevé  ou 
»  fait  enlever  les  san^henito  exposés  en  vertu  d'un 
»  ordre  de  l'Inquisition ,  ou  suspendu  d'autres  signe» 
»  de  cette  espèce  sans  le  commandement  de  per-» 
»  sonne. 

XI.  »  Tout  chrétien  doit  déclarer  aussi  s-il  sait 
»  que  îes  pénitenciés  n'ont  pas  gardé  fidèlemeûl  leur 

>  prison  ni  accompli  les  pénitences  qui  leur  ont  été 
»  imposées,  ou  qu'ils  n'ont  pas  porté  leurs  sàn-éénito  ; 
»  s'ils  ont  assuré  que  leurs  déclarations  devant  les 
»  inquisiteurs  étaient  fausses  ou  inspirées  par  la 
»  crainte,  ou  que  les  condamnés  étaient  innocens^ 

>  que  les  enfans  et  les  petits -enfans  en  ligue  mascu- 

>  line  des  hérétiques  punis,  exercent  des  emplois  ho- 
»  norifiques;  qu'ils  sont  prêtres  ou  revêtus  de  queU 
•  que  dignité  ecclésiastique  ;  qu'ils  montent  à  cheval  ; 
»  qu'ils  font  usage  d'habits  ou  de  meubles  de  soie  ou 
»  garkiis  d'or,  d^argent,  de  perles  ou  de  pierres  pré- 
»  cieuses* 

XII.  »  Si  l'on  connaît  quelqu^un  qui,,  par  su-» 
â  perstition ,  porte  sur  soi  la  sainte  Eucharistie ,  en 
»  croyant  qu'elle  le  préservera  de  tout  danger;  qu'a- 
»  yec  elle,  il  lui  est  permis  de  commettre  quelque 
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1  espèce  de  crime  que  ce  soit,  et  qu'il  est  assuré  de  ne 
1  point  mourir  subitement  ni  sans  coDfession;  et  enfin, 
9  si  Ton  sait  que  quelque  prêtre  ait  remis  la  sainte  hos- 

>  tie  pour  cet  usage. 

XIII.  »  Enfin,  le  fidèle  ne  peut  se  dispenser   de 

>  dénoncer  à  l'Inquisition  l'homme  coupable  du 
»  péché  contre  nature  ;  celui  qui  retiept  des  procès 
»  ou  des  papiers  appartenans  à  l'Inquisition ,  ou  des 
9  biens  devenus  la  propriété  du  Saint-Office ,  par  la 
»  confiscation  qui  en  a  été  faite  sur  les  condam- 
»  nés.  » 

XIY.  Ce  supplément  prouve  le  soin  des  inquisi- 
teurs à  multiplier  les  articles  de  la  loi  des  dénoncia^ 
tionsy  à  mesure  que  leur  autorité  fait  des  progrès.  On 
peut  même  ajouter  que,' depuis  les   bulles   de  Be« 
noît  XIY  sur  le  crime   du    confesseur   qui    révèle 
ie  secret  de  ia  confession  ^   ou  qui  veut  connaître 
te  cpmpiice  du  péché  de  luxure  ,    les  inquisiteurs 
ont  reçu  toutes  les  dénonciations  qui  leur  ont  été 
faites  à  cet  égard  sans  les  remettre,  comme  ils  le 
devaient,  à  l'évèque  diocésain,  parce  qu'ils  se  sont 
crus  autorisés  à  connaître  de  ces  sortes  de  procès,  en 
disant  que  ceux  qui  commettent  de  semblables  cri- 
mes sont  suspects  de  professer  des  opinions  héréti- 
ques sur  le  sacrement  de  pénitence,  puisqu'ils  en 
abusent  de  la  manière  la  plus  propre  à  le  rendre 
odieux.  D'après  ce  principe,   il  est  évident  qu'il  n'y 
aura  plus  de  délit  atroce  qui  n'implique  Je  soupçon 
d'hérésie.  C'est  en  suivant  la  même  tactique  que  les 
papes  étendirent  leur  juridiction  spirituelle  sur  toutes 
les  questions  et  les  matières  de  droit  où  le  serment 
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était  admis,  et  lorsque  le  for  intérieur  de  la  conscience 
y  était  intéressé.  Dans  chaque  circonstance  de  ce 
genre  9  on  a  vu  les  touyerains  et  les  évèques  laisser 
dépouiller  de  plu^  en  plus  le  trône  et  Tépisoopat  de 
leurs  droits  naturels  et  imprescriptibles. 
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CHAPITRE    XXIX. 

Procès  intentés  par  V Inquisition  contré  des 
prélats  et  des  docteurs  espagnols  du  Con* 
die  de  Trente^ 

ARTICllS    i»KÉttI£ft. 

Prélats. 

I.  Lé  zèle  des  inquisiteurs  généraux  Yaldés,  Espi^- 
tiosa,  et  de  leurs  successeurs,  ne  se  borna  pas^  sous  le 
tègne  de  Philippe  II ,  à  poui^uivre  les  luthériens  qui 
s*annonçaient  cdmnïe  tels  dans  leurs  conversations, 
dans  leurs  écrits  et  Sur  lei^rs  chaites.  Fiers  àa  pouvoir 
extraordinaire  ^ue  Paul  IT  leur  avait  accordé,  ils 
Voulurent  slmniortaliser  en  entre^reiïaffit  de  renverser 
les  cèdres  du  Liban ,  jugeant  sans  doute  les  roseaufc 
de  la  vallée  indignes  de  leurs  coups.  Les  ^gi^ands 
hommes  ^ui,  par  leurs  vertus  émiilentes  et  leUrs  pro** 
fondes  connaissances  en  théologie,  av^atâit  acquis 
i*honneàr  d^ètre  appelés  les  pères  de  Id  foi  et  les 
docteurs  de  1^  kA  daâs  le  coi^cîle  de  TVente ,  con{r# 
les  oprnion^  des  liiethéHens,  se  virent  censurés  et  pour- 
suivis cothnle  suspects  de  prbfe^s^r  et  de  soùtetii»  datis 
leur  amè  ces  méhies  opinions  qu'ils  combattaient  aveo 
tant  de  vigueur  dans  lèui^  éôrils  et  par  lèui-s  discours. 
Les  aûtè\irs  de  cette  persécution ,  où  Ton  i»e  remarque 
pas  moins  d*orgueil  que  d'adresse,  furent  des  bètumes 
qui,  pour  n'avoir  pas  tant  étudîé  l'Éôr^ture-Sainte  que 
les  vénérables  défenseurs  de  la  vérité  ,  ai  asseîE  de 
talent  pour  les  combattre,  blasphémaient  ce  qu^ils 
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ignoraient,  suivant  Texpression  de  S.  Paul.  L'histoire 
du  seizième  siècle  a  conservé  les  noms  du  grand  nom* 
bre  d'évéques  et  de  docteurs  théologiens  du  royaume 
d'Espagne  qui  assistèrent  au  concile  de  Trente  ,  et 
t[\il  firept  tant  d'honneur  à  leur  pays  par  leur  zèle 
pour  la  foi^  et  par  l'étendue  de  leur  doctrine.  Mais 
leurs  vertus  et  leurs  lumières  n'imposèrent  pas  au 
Saint-OfEice  9  qui  osa  entreprendre  secrettement  dans 
les  ténèbres  de  ses  archives  le  procès  de  ces  héros  ûe 
la  religion  et  de  leur  patrie  9  pour  les  faire  souffrir 
dans  leurs  personnes  9  et  détruire  9  s'il  était  possible  9 
leur  éminente  réputation. 

II.  Huit  prélats  vénéraUes  et  neuf  docteurs  en 
thé(^ogie  de  ceux  que  l'Espagne  avait  envoyés  à 
Trente  9  furent  mis  en  jugement  par  l'Inquisition  de 
leur  pays;  Par  un  concoius  de  circonstances  partie 
.culières»  bien  plus  que  par  la^  volonté  expresse  des 
inquisiteurs  9  quelques-unes  de  ces  affaires  furent  ar« 
rétées  avant  qu'il  eût  été  fait  aucune  entreprise  vio<«- 
lente  et  seandaleuse  contre  la  liberté  de  ces  théolo- 
giens;  mais  cette  circonstance  ne  doit  nullement 
affaiblir  le  jugement  sévère  qu'il  faut  porter  d'un 
tribunal  dans. lequel  fermentent,  à  l'abri  du  secret > 
tous  les  germes  de  l'envie  9  de  la  hardiesse  et  de  la 
persécution ,  et  qui  n'eût  rien  osé  entreprendre  si  les 
procès  eussent  été  con^muniqués  pour  l'intérêt  des 
accusés,  ainsi  que  Dieu  et  la  raij^on  naturelle  en  font 
.une  loi  aux  hommes.  Je  vais  présenter  quelques  dé- 
tails sur  ces  victimes  de  l'Inquisition  9  et  sur  leurs 
{xrocèa. 

IIJ.  Je  devrais  placer  ici  l'affaire  de  Garranza  de 
Miranda,  archevêque  de  Tolède,  et  primat  des  Es- 
jj^^gnes;  mais  l'importance  et  l'intérêt  que  présente 
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ion  precès  m^obiigent  d'en  faire  trois  chapitres  parti-* 
•uUers.  Je  vais  parler  des  autres* 

ÏV.  D.  Pierre  Guerrero,  né  à  Leza-de-rio-Leza  dans 
la  Rioxa,  archevêque  de  Gj^euade,  Tun  des  prélats  qui 
eurent  le  plus  de  crédit  et  d'influence  dans  le  concile 
de  Trente ,  par  leur  savoir,  leur  vertu ,  leur  zèle  et 
leur  probité,  fut  mis  en  jugement  par  Tlnquisition  de 
Yalladolid,  pour  Topiniou  qu'il  avait  exprimée   en 
1 5 58,  en  faveur  du  catéchisme  de  D.  Barthélemi  àfi 
Carranza,  et  pour  les  lettres  qu'il  lui  avait  écrites» 
notamment  celles  du  i*'  février  et  du  i*' août  1559.  ^ 
On  savait  aussi  qu'il  avait  voté  pour  lui  dans  la  com- 
mission du  concile  de  Trente  chargée  de  l'examen  de 
son  livre ,  ainsi  que  dans  la  congrégation  particulière 
de  la  même  assemblée ,  qui  approuva  sa  conduite  le 
a  juin  i565.  Guerrerp  conjura  l'orage  en  rétractant  le 
jugement  qu'il  avait  porté  de  Carranza,  lorsqu'il  eiit 
connu  les  dispositions  de  Philippe  à  cet  égard.  Sa  ré- 
tractation  eut  lieu  le  Zo  mars  i574*  ^^^^  ^^  ^"  établis- 
sant  un  nouveau  jugement  opposé  au  premier,  persuadé 
qu'on  l'enverrait  à  Rome ,  comme  cela  arriva  en  effet , 
afin  d'envenimer  l'atfaire  de  Carranza,  ce  qui  estcons- 
taté  par  une  lettre  du  conseil  de  l'Inquisition  à  Phi- 
lippe  II 9  dans  laquelle  il  annonce  à  ce  prince  qvie  le» 
censures  que  Sa  Majesté  a  ordonné  de  demander  à 
l'archevêque  de  Grenade  ont  été  préparées ,  et  qu'il 
est  urgent  de  les  envoyer  à  Rome,  parce  qu'il  est  à 
craindre  que  l'affaire  ne  soit  tietUôt  jugée;   qu€ 
4e  procès  marche  vite  {i),    à   amse  de  l'activité 

(i)  Laprocédure  commença  en  i556;  il  s'était  déjà 
écoulé  plus  de  quinze  ans ,  et  le  conseil  de  Tlnquiskioa 
disait  que  le  procès  maivhœit  Pite*  Que  Ton  jtige  d'après 
cela  combien  les  dispositions  du  eon^eil  étaient  pures 

et  impartiales! 
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qu'on  y  met,  et  qu'il  est  très-imporiant  d'y  faire 
parvenir  cette  pièce,  à  cause  du  grafid  cas  qu'an 
fait  à  Rome  de  {'opinion  de  l'archevêque  de  Grc'^ 

nade> 

Y.  Il  serait  difficile  de  se  faire  une  juste  idée  de  la 
pâture  des  intrigues  et  du  nombre  de  ressorts  quHl 
fallut  employer  pour  obtestr  de  Guerrero  un  juge-^ 
nient  si  contraire  à  celui  qu'il  avait  porté.  Le  cardinal 
Quiroga,  inquisiteur  général,  envoya  des  commis- 
saires et  des  conseillers  de  Tlnquisition  avec  des  lettres 
du  roi,  ^n  même  temps  qu'il  demandait  à  Rome  la 
suspension  du  f>rooès ,  jusqu'à  ce  que  le  conseil  de  la 
Suprême,  devenu  partie  plaignante  contre  Carranza^ 
fût  en  état  de  présenter  de  nouveiies  censures  con- 
tr aires  au»  premières,  et  qui  étaient  données  par 
des  personnes  si  savantes  et  si  respectaMes  ^'on 
ne  doutait  point  qu'eHes  ne  fussent  approuvées  par 
Sa  Sainteté,  surtout  ceiies  des  hommes  qui  avaient 
signé  un  jugement  favoraéie  dans  wn  autre  temps , 
pour  n'avoir  pas  examiné  l'ouvrage  avec  assez  de 
soin,  à  cause  de  4a  haute  opinion  qu'on  avait  de 
i' auteur.  Le  pape  ordonna,  par  un  bref  particulier, 
que  les  premiers  censeurs  qui  avaient  été  favorables 
au  catéchisme  rexamineraient  de  nouveau ,  qu'ils 
en  feraient  la  censure,  et  exposeraient  ensuite  leur 
opinion  sur  quelques  autres  ouvrages  inédits  qu'on 
avait  présentés  comme  étant  de  Carranza.  J/arrivée  du 
bref  de  Rome  fit  naître  une  nouvelle  intrigue  de  cour. 
Le  cardinal  Quiroga,  qui  s'entendait  avec  le  roi,  dé- 
pécha en  toute  hâte  des  gens  de  confiance  à  l'arche- 
vêque de  Grenade,  pour  l'engager  à  renouveler  sa 
censure,  sans  annoncer  qu'il  i' avait  déjà  fait 
pour  se  conformer  aux  intentions  du  roi ,  mais 
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seulement  quHi  exécutait  dans  cette  circonstance 
i'ordfe  de  Sa  Sainteté»  Cette  intrigue  est  prouvée 
par  riDstruction  secrette  que  Quiroga  remit  à  ses  com- 
missaires. Il  faut  avouer  que  la 'conduite  de  l'arche^ 
Téqne  de  Grenade  fait  peu  d'honneur  à  sa  mémoire  ; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  combien  la  politique  de 
Philippe  II  rendait  ce  prince  redoutable  ;  on  doit  aussi 
considérer  Tâge  avancé  de  Guerrero ,  et  ce  qui  arriva 
au  vénérable  évèque  de  Cordoue,  Osius,  avec  Tem- 
pereur  Constance. 

YI.  D.  François  Blanco,  né  à  Capillas,  dân^Tévé-* 
ché  de  Léon,  avait  été  évèque  d*Orénse  et  de  Ma- 
•laga  y  lorsqu'il  fut  mis  en  jugement  comme  suspect  de 
luthéranisme,  pour  les  mêmes  motifs  que  Guerrero. 
Son  procès  commença  à  Yalladolid  :  la  pièce  qui  ser-^ 
vit  à  le  faire  accuser  fut  la  décision  qu'il  avait  portée, 
en  i558,  en  faveur  de  l'ouvrage  composé  et  publié  par 
Carran2a,  sous  le  titre  de  Commentaires  sur  ie  Ca- 
téchisme de  la  doctrine  chrétienne  ;  d'autres  pièces 
de  ce  procès  consistaient  en  deux  lettres  écrites  par 
Blanco  à  l'archevêque,  le  5  avril  et  le  3o  juillet  i558, 
dans  lesquelles  il  confirmait  la  censure  qu'il  avait  faite 
de  l'ouvrage  ;  et  çnfin ,  dans  les  déclarations  de  quel- 
ques prisonniers  de  l'Inquisition  de  Yalladolid,  arrêtés 
comme  luthériens,  et  qui  citaient  Blanco  comme  un 
des  apologistes  de  la  doctrine  du  catéchisme.  L'arres- 
tation de  Carranza  inspira  ^tant  de  crainte  à  Blanco , 
qu'il  écrivit  sans  perdre  de  temps  à  l'inquisiteur  gé- 
néral ,  et  lui  envoya  quelques  autres  ouvrages  iné- 
dits composés  par  l'archevêque  de  Tolède.  Il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  Yalladolid ,  où  il  entra  dans  le 
couvent  des  augustius  :  il  fit  ses  déclarations  le  i4  sep- 
tembre et  le  i3  octobre  i559,  reconiHit  deux  de  ses 
iir.  S 
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approbations  9  mais  protegla  quHl  ne  consentirait  pof 
à  les  ratiCer  sans  un  nouvel  examen  ,  parce  qu'il  les 
avait  données  sans  y  avoir  Kûen  réfléchi ,  et  seulement 
parce  que  la  réputation  de  Carranza  lui  avait  imposé. 
On  ne  peut  lire  ses  4éelaratiQns  et  les  lettres  qu'^ 
écrivit  i  Tinquisiteur  gén^éral  saus  découvrir  Tes^- 
4réme  frajeur  dont  il  était  pénétré  ;  il  eul  recours  , 
pour  se  tirer  d*embarras ,  aux  moyens  eoaployés  pair 
rarchevèque  de  Grenade ,  dont  Tei^emple  et  Toirdirç 
du  roi ,  appuyés  par  le  bref  du  pape ,  le  détermiuècei^t 
à  signer  des  censures  contre  le  ciktécbîsme  et  )^s  flaires 
ouvrages  de  Carranza  ^  le  35  avi^il  i574  9  ^  Ualaga,  où 
il  était  évéque  9  et  le  2g  octobre  de  la  méa»e  années 
presqu'au  moment  où  il  venait  d'être  nomm^  à  Ta»- 
çhevêché  de  Santiago.  Ce  prélat  mourut  le  ao  av.rU 
^58i ,  a()très  avoir  composé  différens  ouvr^i^ges  dopt 
IKcolfis  Antonio  fait  mention  dans  sa  Bi^^lÂotbi^ue. 

YII.  D»  François  Delgado,  né  à  FUia,  dfst  Pun., 
dans  la  Rioxa^  fondateur  du  majorât  des  comtes  4e 
Berberana ,  d'abord  évéque  de  Lugo ,  et  ensuite  de 
Jaei^  j  l'un  4^  pères  du  cpneile  de  Trente  9  comme  les 
trois  dont  |e  viens  de  parler,  éprpuva  le  même  sort 
pour  avoir  partagé  leur  sentiment  si^i^  le  catéchisme 
de  Carranza  ,  et  écrit  des  lettres  d'approbation.  Il 
évita  le  jugement  dont  il  était  menacé,  en  se  rétrac- 
tant et  en  signant,  le  8  juin  15^4 >  de  nouvelles  cen- 
sures contraires  aux  premières.  Ce  prélat,  et  les  deux 
archevêques  de  Grenade  et  de  Santiago,  poussèrent 
les  choses  si  loin  qu'ils  qualifièrent  de  forrneiipme^t 
hér^t^uçs  soixante-douze  propositions;  et  deux  cent 
cinquante-huit  autres,  voisine^  de  i'hérjésip,  on  spn- 
tant  Vh^r^ie  :  elles  étaient  tirées  de  divers  ouvrages 
ih  Car.ranza  qu'on  leur  avait  donnés  à  censurer.  14s 
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aètèrent  en  même  temps  rarchevèque  d^  Tolède 
comme  fortement  su$pect  d'hécésie,  çt  alléguèrent^ 
Dour  se  justifier  d^avoir  appiwuvé  sçn  catéchisme^  en 
|55S,  q^a'Us  u^avaiei^t  pas  ^ncoi^e  li|  les  autres  out 
vrages  inédits  de  ce  prélat ,  et  (j^a'ils  avaient  attacha 
Un  sens  catfiolique  à  toutes  ks  ejEprcsslqns  qui  le  per- 
mettaient y  sur  la  bonne  opinion  qu!il  avait  donnée  dç 
fa  vert»  et  de  spp  zèle  pour  la.  religion,  catliolique. 
jf*ai  vu  dans  le  procès  original  de  Garraiiza  les  inr 
trigues  de  la  cour  de  Madrid  ,  dont  tous  lefl>  filst étaient 
^ntre  les  mains  di;  conseil  de  la  Suprêmp  et  de  qiieU 
ques  autres  personnes  qui  agissaient  à  lUmie  au  nou> 
de  Philippe  II  et  ^e  Tinquisiteur  générale  J'excu3^ 
la  faiblesse  des  trois  prélats  qui  craignirent  d'avoir  1^ 
9ort  du  malheureux  archevêque  de  Tolède  ;  mais  pai; 
respect"  pour  Thistoire,  à  qui  ces  faits  appartieQnent., 
|e  ne  puis  me  di^pen^çr  de  les  publier  comme. partie 
importante  de  mon  sujet. 

.  YIIÏ.  D.  ÂQdré  Cuesta ,  éviftque  4e  Léon ,  et  l'un  dçf 
pères  du  concile  de  Trente,  fut  mis  en  jugement  pour 
la  même  cause.  L'arcbjsvêque  de  Séville  (qui  était  in- 
quisiteur général.)  lui  avait  écrit  avant  Tarrestation  de 
Cafranza  pour  savoir's'il  était  vrai  qu'il  e.ût  porté  un 
jugement  favorable  <dp  son  catéchisme.  La  réponse  d>e 
Tévêque  fut  affirmative  ^  et  il  lui  envoya  copie.de  son 
iopiniôu  motivée.  D.  Ferdiqand  Yaldés  gardé^  ce  pa- 
pier et.  n'en  fit  aucun  usage ,  parce  qu'il  ne  le  trouva 
poiat  tel  qu'il  l'aurait  voulu»  Comme  l'archjevêqi^e  de 
Tolède  avait  été  déjà  arrêté ,  on  crut  pouvoir  comr 
menqer  le  procès  de  l'évêque  de  Léop*.  L'inquijMte.ur 
généra^  et  le;  conseil  de  la  Supr4,ms  résolurent  4ç  I<^ 
citer  à  YalladoUd ,  compte  l'évêque  d'Oreusç,  D.  Fran- 
çois Bianco  ;  Yaldés  eu  At  part  av|  rQÎ.|  qpi.  écrivit  à 
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Ciiefsta  que  tout  ce  qu'on  allait  faire  ^tait  pour  la 
cause  de  Dieu  et  le^ service  de  Sa  Majesté.  L'évéque  de 
Léon  se  soumit  sans  résistance  »  et  le  1 4' octobre  iSSg 
il  fut  interrogé  dans  le  conseil  de  Tlnquisition  et  en 
présence  de  tous  ses  membres.  On  mit  sous  ses  yeux 
le  jugement  qull  avait  envoyé,  en  i558,  à  rarche- 
véque  de  Tolède.  Cuesta  le  reconnut  pour  être  de  lui  ; 
mais  il  dit  que  9  s'il  Texaminait  de  nouveau ,  fl  verrait 
s^il  ne  convenait  pas  de  juger  autrement  des  sentimens 
de  Garranza,  parce  qu'il  en  pensait  encore  comme 
autrefois.  Il  retourna  dans  son  diocèse ,  et  il  écrivit  dé 
Yillalon  à  l'inquisiteur  général,  en  lui  envoyant  un 
nouveau  jugement  favorable  au  catéchîsmp  :  il  était 
fondé  sur  une  multitude  de  considérations  doctrinales 
et  de  rédexions  '  qu'il  n'avait  point  faites  dans  celui 
qu'il  avait  envoyé  à  Carranza.  Ses  lettres,  ses  déclara- 
tions et  ses  jugemens ,  annoncent  une  ame  forte,  et 
courageuse  ;  ce  qui  ne  permet  guère  de  croire  que  sa 
rétractation  ait  été  provoquée  en  l'année  1 674  9  i>î  q"<î 
son  procès  ait  recommencé  vers  le  même  temps,  parce 
<{ue  ^inquisiteur  général  et  le  conseil  de  la  Suprême , 
voyant ,  en  i56o,   que   l'affaire  de  l'archevêque  de 
Tolède  leur  causait  beaucoup  de. peine  et  d'embarras,, 
résolurent  de  iuspendre  celle  dés  autres  évêquês  et 
des  personnes   Illustrés  qu'ils   s'étaient  proposé  de 
poursuivre ,  jusqu'à   ce  qu'on  eût  vu  le  résultat  de 
celle  qu'on  venait  de  commencer.  Qui  pourrait  ne  pas 
admirer  la  fermeté  de  l'évéque  Guesta,  comparée  à 
la  faiblesse  des  trois  autres  prélats,  qui  étaient  sang 
doute  des  hommes  respectables  dans  tout  le  reste  de 
leur  conduite  ?  Je  crois  que  Nicolas  Antonio  a  voulu 
parler  d'un  autre  personnage  que  celui  ci,  quand  il  a 
cité  dans  sa  Bibliothèque  espagnole  un  André  de  la 
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Guesta,  natif  d'Olmedo,  professeur  de  grec  à  Sala- 
-maiique,  et  auteur  d'un  ouvrage, intiXvâé:  A;UégatU>n 
st£r  un  acte  d'irrévérence,  commis  par  un  prêtre, 
à  Cégard  de  quelques  com,m,i$  de  D.  Aivaro  d'Oca, 
Cet  ouvrage  fut  prohibé  aussitôt  .qu'il  parut  j  comme 
injurieux  à  l'élat  ecclésiastique  5  et  contraire  à  siës 
immunités. 

IX.  D.  Antoine  Gorrionero  ,  évèque  d'Almeria  9 
avait  porté,  en  i558y  un  jugement  favorable  sur  le 
catéchisme  de  Carranza.  Cet  acte  et  quelques  lettres 
qu'il  avait  écrites  sur  ce  sujet,  une ,  entre  autres,  du 
39  janvier  lôSg,  furent  cause  qu'on  le  mit  en  juge- 

i^ment  devant  l'Iuquisition  dé  Yalladolid.  Oit  ne  lui 
défendit  pas  néanmoins  d'assister  à  la  troisième  con- 
vocation du  concile  de  Trente,  qui  eut  lieu  en  i56o 

•  et  pendant  les  années  suivantes.  Le  système  de  ausp«9- 
.  sion  lut-fut  avantageux. 

X.  Don  F.  Melc4itor  Cano ,  né  dans  le  bourg  de 
Tarancon  ,  dans  la  province  de  Cuença ,  évéque  dé- 

•  missionnaire  des  Canaries  ,  avait  assisté  à  la  secotnde 
'Session  du  concile  en  t552.  Il  avaSt  été  de  l'ordre^ de 

Saint-^Dominique ,  comme  D.  Barthélemi  Carranza  ; 

.  et  son  rival  pour  Le  gouvernement  et  l'administration 
des  affaires  de  son  ordre,  surtout  depuis  qu'aya«t 

.  été  Tun  et  l'autre  candidats  pour  l'emploi  de  provin- 

•cial  de  Castille,  Carranza  l'avait  emporté.  Le  oaté- 
chisnie  de  D.  Barthélemi  ayant  été  dénoncé  à  Tlnqqi- 

,silion  ,  Yaldés  chargea  F.  M,elchior  Cano  ^e  l'exami- 
ner, en  affectant  de  fayoriser  son  auteur  par  lecbo^x 
qu'il  fit  des  qualificateurs  paVmi  les  moines  de  -  son 

.ordre, -mais  n&  doutant  pas,  au  fond,  que  l'opimofi 
de  Cano  ne  lui  Mt  contraire ,  puisqu'il  s'en  était 
assuré  dans  plusieurs  entretiens  particuliers.  F.,  Met- 
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cbior  apt>lî4ua  la  note  théologîque  à  plusieurs  pro- 
posHions  du  catéchiMjiB  et  de  quelques  autres  o»- 
Yrafçes  inédilt  de  rttrciiievéquc ,  qui  éfftîeiit  tombé» 
eûtre  les  mai»»  des  hiqwwïîlettrs ,  à  T^ccaêldii  du  pro- 
cès qtie  l'on  avait  fait  auat  latbérïetis  dont  on  «'était 
sai^i.  ïl  parttfl  ifùe  F.  Melc^Hor  ne  fut  pas  fidèle  au 
secret  que  les  inquisiteurs  lui  avaient  reeieininiaHBiééi^ 
pnf^qne  Caframa  parvint  à  savoir  ee  qwi  se  passait 
pendant  qu'il  étaU  en  Flandre.  Cçloi-ci  profHa  âe 
celte  révélaiwïn  ^  en  éerivant  à  F.  Melohior,  qui  lui 
Tëpondît  de  Yalladolid ,  le  a»  parler  i65gj,  Ce  fut 
^e*s  ^t  temps -là  que  F-  Dominiqçie  Roxas ,  rcli- 
^ewt  'dominicain  (  alors  détenu  daas  les  prison» 
^ci-eltes  ) ,  et  ^^Tautrès  luthérien»  4e  la  mènie  ëfïoqœ 
(  d#)rtt  j'ai  parlé  dans  ^tte  histoire  ),  déposèrent  de 
-<tertains  fait»  qui  firent  natire  des  swipçons  sur  le 
compte  de  Cano.  Le  fiscal  demanda  que  lUaas  ratifiât 
fo(rt«»  ses  premières  déclarations, 'le'5. octobre  iSôg, 
f^roe  q«*il  Icpnésentalt  comme  ténMÂn.  contre  dlf- 
•férentes  persâ^nnes  qu'il  nomma,  et  de  ce  nombre 
ètftk  révêque  ^.  Melcfaior  Cano.  On  ^fit  entrer  comme 
éharge  dans^oto  procès  l'avis  qu'il  ^vait  adverse  au  roi 
en  1555,  sur  les  démêlés  que  ce  prince  malt  eu» 
avec  le  pape  Patil  1T>,  ainsi  que  certaines  propoëS- 
iUms  qu'il  avilit  avancées  dans  des  conversations  par^ 
ticulières  ,  et  dont  on  tmuve  quelques-unes  dans  son 
Traité  de  Lacis  theotoffids»  Néanmoins ,  4e  procès 
ti^eut  aucufie  suite,'  parce  qo'mi  nioment  où  Ganb 
allait  être  repris  par  l'inqulsîtenr  général ,  il  eut  l'a- 
dnesse  de- lui  offrir  la  dédicace  de  son  7railé  de  Locis 
theoiagids  i  qui  f«t  acceptée";  et^coœmeîl  n'eut  p2l» 
Ife  temps  de  te  publiei* ,  Il  prit  le  parti  de  lui  Wguer 
l'ouvrage,  quelque  temps  avant  sa  miort,  arrivée  a 
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Tolède  en  t56o.  Vaîdés  le  reçut  et  ïé  fli  imprimer  à 
Sftlamaii<)tie  eti  i56si.  Cependant  il  fcrt  porté ,   dafis 
la  duite,  èxxt  Pindex  êxpurgtitûire  pour  la  suppres- 
nion  de  cerlainfi  articles,  et  le  changement  àt  quel* 
ques  autrefl»  Le  terrîce  qu'il  avait  rendu  à  FinquM'-: 
t<Hir  généml  en  censm^nt  la  catécKi^me  die  Carranza, 
et  quelques  propo»  qu'il  avait  tena$  contre  Farche^ 
rèque^  et  qui  rendaient  suspeete  la  foi  de  ce  prélat , 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  assurer  Fimpunité. 
La  diffiaLmationquesés^iscourà  avaient  produite  contre 
Garraniea  est  p;?ôuvée  dans  le  procès  de  cet  archevê- 
que ,  par  les  témoins  de  IHnstruction  seçrêtte  qui  fu- 
rent appelés  par  le  frfhunal  à  déposer,  sans  llnter- 
veotion  de  Carranaca^ét  sans  même  qu'llfût  instruit  de 
ce  qui  se  passait.  C'est  sans  doute  eetfjb  chi^oiisfancé 
qui  a  fait  croire  que  Cîino  avait  été  son  dénonciateur. 
¥.  LoùêH  de  là  Crua,  religieux  dominicain  (détenu 
dans  les  prisons  secretfes  de  PInqqîmtion  de  Valla- 
dolid  c<»mili€  sn^ect  de  luthéranisme,  podr  avoir 
été ,  disatt-on ,  docile  aux  ieeota»  âé  Carrani:a  ) ,  ayant 
été^ obligé  de  èonéer  des  explications  sur  des  lettres 
quHt  Itli   avait  écHfes  ùe  YaHadolid ,  le  5o  mai  et  lé 
5o  juin  i5%,  il  déchira,  le  ro  septembre,  lésa  no-^ 
vembre,  le  i5  et  le  ao  décembre^  que  tout  ce  qu^oh 
disait  de  Carranea^fixi^  Vouvrage  eh  4a  eaiomme  du 
$7kaitm  Cdno,  son  ritftd,  ennemi  dêetaré  de  tout 
bien,  homme  d*un  ffénie  vaste,  m/ais  iuréuient. 
Il  ratiiOa  sa  4é<^fAtien  le  2a  décembre  delà  même 
année.  F.  ^an  de  Slanuel ,  religieux  du  mémfe  ordre 
(  et  qui  avait  déposé  cofinne  témoin  dans  Vinstritctto«i 
«ecfelte) ,  déclara ,  le  16  octobre  i56o ,  avoir  entendn 
dire  à  F.Bominiquc  Cuebas  et  à  F,  Dominique  Calbetev 
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qae  F.  Antoine  de  Saint-Dominique  9  recteur  du  col- 
lège de  Sainte  Grégoire  de  YalladoLîd,  avait  soutenu  cpie 
('archevêque  était  innocent  et  aussi  inju^tenhent 
persécuté  que  Jésus-Christ;  et  que  tuer  ie  maitre 
Çano  serait  une  chose  aussi  agtéahie  à  Dieu  que  de 
dire  ia  messe*  Il  déclara  qu'il  avait  entendu  16  même 
F*  Antoine  de  Saint-Dominique  parler  de  Gano  sur  un 
ton  menaçant ,  et  avancer  des  propos  injurieux^  con^ 
tre  ie  Saint -Office,  parce  qu'il  faisait  cas  d'un 
homme  tel  que  iuù  Le  maître  Gallo,  professeur  de 
Salamanque  ,  l'un  des  théologiens  du  concile  de  Tren- 
te, écrivit. de  Bruxelles,  au  comte  de  Feria,  une  lettre 
du  24  avril  iSSg,  et  qui  fut  trouvée  dans  ^e»  papiers 
de  Tarchevèque;  on  y  lit  l'article  suivant:  «F.  Slel- 
V  chior  Cano  est  mon  ami  ;  c'est  un  homme  sur  lequel 
»  on  peut  compter ,  pour  beaui^oup  de  bonnes  qua- 
po  lités  que  ie  lui  connais  ;  mais  >e  ne  puis  approuver 
»  toutes  ses  opinions,  surtout  quHl, n'ait  pas. mis 
9  plus  de  m^odération  dans  l'affaire  de  l'arjchevé- 
»  que,  à  laquelle  je  prends  toute  la  part  d'un  homme 
9  entièrement  dévoué  à  ce  prélat.  Jl.e  m^'intéresseà^son 
n^  sort  avec  le  zèle  d'un  vrai  ^  serviteur,  et  toutes  les 
»  personnes. de  mon  ^t  lui. doivent  tant  de  reeon- 
»  naissance  que  votre  recommandation  ne' peut  rien 
»  ajouter  à  mon  dévouement  :  }'ai  écrit  à  l'archevêque 
M  ce  que  j'avais  dit  franchement  au  roi ,  et  ('•espère 
1  qu'il  verra  combien  je  désire  réussir.  »  Le  jésuite 
Pierre  de  Ribadeneira  écrivait  de  Rome,  le  i*Vfé- 
vrier  i56o,  au  père  Antoine  Araoz,  son  confrère, 
qu'on  s'occupait  à  discuter  quelle  peine  on  pourrait 
faire  subir  à  l'évéque  Cano  :  cependant  il  est  certaîa 
^J^'i^  décéda  wna  avoir  été  jugé,    ^ 
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(   Xï.  D.  Pierre^el  Frago,  évéque  de  Jaca^fot  pour* 
suivi  par  rinquisition ,  après  avoir  été  Tobjet  de  la 
calomnie,  parce  que  le  conseil  de  la  Suprême  se  corn-* 
porta  9  dans  cette  circonstance ,  avec  légèreté..  Il  était 
né  en.  1^99, -dans  le  bourg  d'Uncastillo ^  diocèse- de 
Jaoa  ;  son  père  était  Sanche  del  Frago  y  et  sa  mère 
Mariie  Garces  9  t0us  les  deux  de  caste  noble.  Pierre 'fit 
«ses  études  à  Paris ,  et  devint  docteur  de  Sorbonne.  Il 
ikpprit  l!hébréu  et  le  grec,  et  fut  compté  parmi  les  meil- 
leurs, poètes  latins  de  son  temps.  Nommé,  théologien 
de  Charles  V  pour  la  première  convocation  du  concile 
de  Trente 9  il  s'y  trouva  en  i545  ;  lorsque  la  seconde 
;]réunion  eut  Jieu  en  i55i ,  il  prêcha  aux  pères  de  cette 
assemblée  un  sermon  latin ,  le  jour  de  TAssomption  : 
ce  discpurs  fait  partie  de  la  collection  des  monumens 
jrelatîSiv:  4u  conoile^En  i56i  Philippe  II  le  nomma  évé- 
que d'Algiçr  en  Sardaigiie ,  et  il  assista  en  cette  qualité 
à  la  tr^isi^me  convocation  du  concile.  Depuis  quf^que?$ 
sièelesy'le  diocèse  de  Jaca,  était  réuni  à  celui  de 
iftie^ea  ; .  mais  leur  div^ion  était  alors  Tobjet.  d'uu 
grapd  pf-oc^s  ;  Jaca  Tayaut  gagpé,  D.  Pierire  del  Frago 
en  fut  le  premiei:  évéque  en  1 57a  ;  tous,  les  hitbitans  de 
lluesca  furent  trè$-mécpnten%  de  ceux  de  Jaca  et  de 
leur  (évéque ,à  cause  de  la  division  de  leur  diocèse.  Un 
an  après >cette  nomination,  et  lorsque  Don   Pierre 
était  4ans  sa  soixante -quatorzième  année,  le  conseil 
de  rinqiiis^tion  chargea  le&  inquisiteurs  de  Saragos^e 
.de  prendre  des  informations  contre  ce  digne  prélat, 
coxnjx^e  suspect  d'hérésie,  parce  qu'on  Tavait  dpnoncé 
.  sur  ce  qu'on  ne  savfUt.point  s'il  se  confessait ,  et  qu'on 
.ne  lui  coupaissait  pas  Ae  confesseur  ordinaire;  sur  ce 
qu'il  célébrait  la  messe  avec  trop  peu  de  décence,  et 
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faisait  béaucmip  d'antres  choses  qui  avaieul  motivf  la 
déDODCÎatîon.  Celle-ci  éudt  composée  de  quatre  evti- 
des;  le  dernier»  c'eiut  qu^ea  -vient  de  Hre,  éMUt  évï^ 
demmeniiiiadinitMble  dans  sa  généralité;  car  ^  %*A  f 
avait  eu  des  faits  positifs  contre  Tévéqiie  de  Jftoa-,  on 
les  aurait  exposés  et  bien  dëterminés  :  ob  ii*fcst  pas 
moins  choqué  de  voir  lei conseil  de  la  Suprême  s\mi« 
blier  au  point  d*admettre  comme  une  circoostaiiee 
grave  que  l'on  ne  sache  point  quel  est  le  confew^ur 
ordinaire  de  D.  Pierre ,  puîsqu^aucun  évèque  n^est  tenu 
d'en  avoir  un  en  titre  ;  celui  qui  porte  qtie  Ton  ignore 
s'il  se  confesse  9  indique  de  la  malveillance  de  ki  patrt 
du  dénonciateur,  parce  que  les  évéques  tte  sont  pas 
plus  obligés  que  les  autres  fidèles  de  se  eonlMSer'^S" 
ten»blement  pour  que  le  publie  en  soit  instruit.  "Quant 
au  maiiquo  de  respect  qu'on  lui  reprochait  dans  la  cé«- 
lébration  des  saints  mystères  9  cette  observation ,  faite 
sur  un  vieillard  de  soixante-quatorze  ans  9  ne  prouve^ 
t-ellepas  qu'on  n'avait  aucun  sujet  grave  de  l'accuser? 
Comment  le  conseil  osa-t-il  s^exposer  lui-même  à  N 
honte  par  une  action  aussi  imprudente  ?  L^euviè  d^af- 
fecter  une  sorte  de  juridiction  sur  M  évéques,  depuis 
la  bulle  de  Paul  iY,  de  Tamyée  rSSg,  expédiée  pour 
l'afTitire  de  l'archevêque  de  Tolède  9  eut  saûs  douté  une 
grande  part  dans  cette  persécution  du  conseil  contre  D. 
Pierre  del  Frago  ;  mais  su  vanité  se  trouva  humiliée.  Il 
résulta  des  informations  que  D^  Pierre  del  Fmgo  faisait 
alors  la  visite  de  son  diocèse  9  pour  y  orgslniser  te  mi- 
nistère pastoral  9  et  pour  mettre  en  vigueur  les  décrets 
et  les  canons  du  concile  de  Ttente  dans  uti  pays  qui  9 
à  cause  eu  procès  qu'il  avait  sèuteliu  a,vec  Huesca  , 
avail  é*é  pendant  longtemps  privé  de  la  Visite  de  sou 
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premier  pastear,  ciroonstancts  qai  rendit  extrêmement 
difficile  pour  l'évéque  rétablissement  du  nourel  ordre 
de  choses.  Philippe  II  ^  poi>r  récompenser  ses  services, 
le  nomma  à  l*évécbé  de  Huesca  en  iSf^  ,  où  II  fonda 
Wn  séminaire  épiscopal.  D.  Piefre  mottritt  eh  ]584; 
son  corps  fut  transporté  dans  Téglise  de  l'hôpital  de  sa 
patrie,  dont  il  était  le  fondateur.  Il  avait  tenu  & 
iiuesca  an  syno<Ieoù  il  fit  adopter  des  constitutions 
qu'il  avait  préparées  et  qu'il  ik  imprimer  :  ii  avait 
aussi  composé  un  Journai  des-i>koses  (es  fius  r^mar^ 
quaifies  arrivées  dans  ie  coiicîU  de  Trente  depttis 
1 54a  jttsqu^en  1 56o ,  et  beaucoup  de  poésies  latines,  qui 
prouvent  ses  ^andes  connaissances  on  littérature  :  sa 
mémoire  est  encore  en  vénération,  et  plusieurs  hlsto^ 
riens  du  royaume  d'Aragon  en  ont  parle  dans  leurs 
annales  (1). 

ARTICLE    II. 

Docteurs  en  théologie. 

I.  Parmi  les  docteurs  en  théologale  du  concile  de 
Trente  qui  ont  été  ou  persécutés,  ou  véritablement 
châtiés  par  l'Inquisition ,  celui  qu'il  faut  mettre  au 
premier  rang,  et  dont  la  persécution  doit  le  plus 
étonner,  c'est  le  célèbre  Benoit  AAas  Montana , 
l'homme  peut-être  le  plus  savant  de  son  siècle  dans 
les  langues  orientales.  Plusieurs  villes  d'Espagne ,  telles 
que  Séville  ,  Xerèz  de  los  Caballeros ,  et  le  bourg  de 

(i3  F.  Ramon  Huesca  ,  Thêâtta  des  églises  d'Ara-», 
gon ,  tom.  6.  —  Latasa,  Bibliothèque  moderne  des  éci' 
pains  d'Aragon ,  tom.  i. 
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Frexenal  de  la  Sierra  ^  se  sont  disputé  l*faoniieur  de 
lui  avoir  donné  le  jour  ,  comme  plusieurs  villes  de  la 
Grèce  à  Têtard  d'Homère.  Montano  était  versé  dans 
rhébreu  ,  le  ch^ldéen ,  le  syriaque ,  Tarabe ,  le  grec  et 
le  latin  ;  il  savait  le  français ,  IVlalien ,  Tanglais  j  le 
hollandais  et  l'allemand  :  il  fut  aumônier  du  roi,  ch^ 
valier  de  Tordre  de  Saint- Jacques,  et  docteur  en  théo- 
logie à  l'université  d'Alcala.  Comme  il  n'y  avait  plus 
dans  le  commerce  d'exemplaires  de  la  Bible  Poly- 
glotte du  cardinal  Ximenez  de  Cisneros ,  le  célèbre 
Plan  tin  9  imprimeur  d'Anvers  »  représenta  à  Phi- 
lippe II  les  avantages  qu'offrirait  une  nouvelle  édition 
de  l'ouvrage  avec  des  corrections  et  des  additions ,  et 
de  meilleurs  caractères  d'impression  qu'il  offrait  de 
fournir.  Le  roi  approuva  le  projet  de  Plantîn,  et  nomma, 
eu  i568,  le  4octeur  Arias  Montano  directeur  de  l'entre- 
prise. Ce  savant  se  rendit  en  Flandre  pour  remplir  les 
vues  du  monarque,  >et  pour  composer  Vindex  des  li- 
vres prohibés,  connu  sous  le  nom  dHndéx  du  duc 
d'AibCf  et  qui  fut  publié  en  1571 ,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  dans  cette  histoire.  Pour  donner  au  grand  travail 
de  la  réimpression  de  la  Polyglotte  toute  la  perfection 
dont  elle  était  susceptible,  on  se  procura  un  très- 
grand  nombre  d'exemplaires  inédits  de  la  Bible  dans 
toutes  les  langues,  que  l'on  fît  venir  des  différens 
pays  de  la  chrétienté,  ce  qui  était  djautant  plus 
aisé  que  la  puissance  de  Philippe  était  très>étendue, 
et  que  le  pape  accorda  plusieurs  brefs  pour  favoriser 
l'exécution  de  cette  entreprise  (1).  Ce  grand  ouvrage 

(i)  Cabrera,  Hist  de  Philippe  II ,  liv.  10,  cbap.  6. 
—  Rodriguez  de  Castro ,  Bibliothèque  des  auteurs  rab- 
bins espagnols,  tom.  î  ,  cliap.  du  rabbin  Abraham  H  us- 
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fut  composé  de  huit  volumes  in-folio.  Les  quatre  pre- 
miers contieunent  les  livres  de  l'Ancieft  Testament  ea . 
hébreu  y  avec  la  version  latine  ou  la  vuigate  ;  la  ver-* 
fion  grecque  des  stf tante;  l'introduction  latine  de 
celle-ci  9  et  la  paraphrase  chaldaîque ,  non-seulement 
des  cinq  livres  de  la  loi  (  qui  étaient  depuis  long- temps 
dans  la  Bible  convpittensù^  j  mais  encore  du  reste  de 
l'Ancien  Testament  qu'on  n'avait  pas  encore  imprimé. 
Le  tome  Y  eomprend  le  Nouveau  Testament  en  grec, 
avec  la  version  vuigate,  et  en  syriaque,  avec  la  tra- 
duction latine  qui  n'était  pas  dans  la  compietense.  Les 
trois  autres  volumes  sont  connus  sous  le  nom  à^Ap-' 
parât  :  le  premier ,  qui  est  le  sixième  de  tout  l'ou- 
vrage, renferme  l'Ancien  Testament  en  hébreu,  avec 
l'interprétation  latine  interiinéaire  de  Xantes  Pag- 
nino,  dominicain' très-savant,  corrigée  et  rendue  plus 
conforme  à  l'original  hébreu  par  Arias  Montauo ,  et 
le  Nouveau  Testament  en  grec,  avec  la  version  inter^ 
linéaire,  mot  à  mot,  par  le  même;  le  tome  second 
de  V Apparat  contient  des  grammaires  et  des  vocabu- 
laires des  langues  hébraïque ,  chaldéenne  ,  syriaque 
et  grecque;  le  troisième  (  qui  est  le  dernier  de  cette 
édition  )  est  composé  de  dinrers  traités  de  Montano , 
qui  spnt  très-savans  et  nécessaires  pour  bien  entendre 
l'Ëcriture-Sainte.  Saint  Pie  Y  approuva  ce  travail ,  et 
la  manière  dont  il  fut  exécuté;  Grégoire  XI II  en  fit 
autant ,  et  ces  deux  papes  en  témoignèrent  leitr  satis-  ' 
faction  par  des  brefs  particuliers  qu'ils  adressèrent  à  ^ 
leur  nonce  en  Flandre.  Le  docteur  Arias  Montano 
étant  allé  à  Rome  ^  présenta  lui-même  un  exemplaire 

que.  —  Noguera  ,  T^ie  de  Jean  de  Mariana  ,  dans  l'édi- 
tion de  r Histoire  d* Espagne  publiée  à  Valence ,  par 
Mont  fort.     ^  * 
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de  rouYrag;e  au  pape;  il  étail  accompagné  de  Tam- 
bassadeur  de  Philippe.  Il  adressa  à  Sa  Sainteté  ua 
discours  latin  fort  éloquent  y  qui  fit  le  plus  grand 
plaisir  ^  pape  et  aux  cardinaux.  Le  roi  fit  présent  de 
celte  édition  à  tous  les  princes  chrétiens.  On  la  nomme 
la  BibUroyaie,  parce  qu'elle  fut  exécutée  par  ordvft 
du  roi  ;  Philippine,  du  nom  de  Philippe  II  ;  d'An^ 
vers,  parce  qu'elle  a  été  imprimée  dans  cette  ville; 
Pla^tinienne ,  parce  qu'elle  est  sortie  des  presses  de 
Phmtin  ;  PoiygtotU,  parce  qu'elle  est  en  plosieur» 
langues;  et  de  Montatw,  parce  que  ce  savant  «ut  la 
directÎQn  de  l'ouvrage  »  quoiqu'il  fût  aidé  par  plusieurs 
•avans  très-habiles  des  uhiversités^de  Paris,  Loavaini 
et  Alcala  de  Henarès. 

II.  Arias  étant  retourné  en  Espagne ,  la  considéra- 
tion qu'il  venait  d'acquérir  lui  fit  des  faloux ,  surtout 
parmi  les  jésuites ,  parce  qu'il  n'avait  pas  consulté  ni 
assoôié  à  son  travail  Diégue  Lai  nez,  Alphonse  Salme- 
ron  j  ni  d'autres  théotbgîens  jésuite»  du  concile  de 
Trente  ;  il  se  fit  un  autre  ennemi  de  Léon  de  Castro , 
prêtre  jséculier ,  professeur  de  langues  orientales  à  Sala- 
manque,  pacce  que  celui-ci  n'avait  eu  aucune  part  à 
cet  ouvrage,  et  qu'on  n'avait  pas  consulté  la  première 
université  d'Espagne.  La  protection  d^  jésuites,  dont 
il  était  sûr ,  le  décida  à  dénoncer  le  docteur  Arias  Mou- 
itano  à  l'Inquisition  générale  de  Rome  :  cette  dénoncia" 
tion  était  en  latin;  il  en  adressa  une  autre  en  espagnol 
au  conseil  de  la  Suprême  de.Madrid«  Le  dénonciateur 
accusait  ALontano  d'avoir  donné  le  texte  héhwu  con^ 
forine  a^v  manuscrit  di;s  Juifs,  et  d'en  avoir  fait  la  ver^ 
sion  d'après  les  opinions  des  rabbins,  sans' égard  pour 
les  sentimens  des  pères  de  TEglise  ;  ce  qui  laissait  sans 
preuves  un  grand  nombre  de  vérités  dogmatiques  du 


\ 
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Ja  religion  chrétienne,  li  accusa  îu$qu*aiui:  uiteutiani 
4e  l*«ul$ury  et  la  qualifia  de  suspect  de  judaïsme  ^ 
t^xxmy^  aifectaiSit  d^  se  donner  le  nom  de  raéùhi  / 
4> •€ st  -  à  -  dil«  de  fnaitre.  Xetle  încui|>ation  n'était 
iqo*uAe  Quljdmnie  ;  car  il  «sfc  prouvé  >  par  rexèm^l£^ire 
.'de  cette  Bible  que  j'su  vue,  qu'à  la  fin  de  chaque 
vtdMnie  sa  souscription  porte  le  nom  de  tkaimud, 
-qui  fu^môe  discipie.   On  lui  fit  d'autres  reproches 
plus  ou  moins. oifeitsacils.,  et  de  fausses  imputations , 
-dont  les  auteurs,  étaient  des  jésuites  :  on  disait  qu'il 
.avait  cluBEclié  à  glisser  dans  le  texte  »  comme  partie 
esaeuUeUe,  ce  qm  o'éWt  qu'une  interprétation  di^ 
qiielques.  kérétiques  dont  il  vantait  sans  mesure  la 
ficienoe  dans  ses  pvéfaoes ,  et  don  t  il  avait  fait  servrr 
sans  éSseememeol  les  travaux  à  l'exécution   de  son 
^«rvrage.  Léen  de  Castro^  impatient  de  voii^  le  doo- 
tettr  Arâs  affrété  et  eondimt  dans  les  prisons  sécrétiez, 
éovîvit,  le  9  4»  mois  de  novembre  iSjG^  à  D.  Ferdi- 
nand de  la  Vëga  de  Eonseca ,  qui  était  conseUler  de 
la  Suprême  j  nne  lettre  digne  d'être  connue  «  mais 
que  sa  longueur  ne  me  permet  pas  d'insérer  ici.  Il  y 
renouveHe  sa  dénendation  contre'  Arias,  ^et  prouva 
évidennaent  qn^il  n'était  dominé  que  par  le  dépit  àa 
voir  son  prétendu  zèle  si  mal  récompensé.  Il  était  pro- 
tégé  par.  des  bomnses  puissans  à  la  cour ,  surtout  par 
Rodrtgiœ  Vasques,  président  du  conseil  des  finances. 
On  ne  p«nt  guère  doute?  qu'Arias  n^'Cût  été  enfermé 
dans  le»  f  râoBS  du  Saint -Ofitce  s'il  4i'avait  eu  poi)r 
protecteur  le  roi  luimèmte^  et  si  lé  pap^  n'eût  ap- 
prouvé son  ouvrage  par  un  bref  spécial.  De  si 'puissans 
motifs  pour  être  tranquille  ne  suffirent  pas,  et  U^  le 
crut  obligé  d'aller  se  justifier  à  fcome. 

IIL  Léon  de  Castro  fit  cirjciider  des  exemplaires  de 


(8o) 
ses  dénonciatiohs ,  et  les  jésuites  ne  manquèreDt  pas 
d'en  faire  autant  avec  la  disimulatîon  qui  leur  était 
si  ordinaire .  Cette  conduite  indigna  F.'  Louis  Estrada  ',  , 
moine  de  Citeaux,  faonGime  très-savant  dans  les  lan- 
gues orientales ,  et  qui  avait  fondé'  le  collège  de  son  ~ 
institut  à  Alcala  de  Henarés.  Il  adressa,  en  i5y^,  à 
Monlano ,  un  discours  en  forme  de'  lettre,  dans  lequel 
il  s'élevait  contre  la  dénonciation  de  Castro ,  et  pré- 
disait sa  disgrâce.  Pierre  Chacon,  autre  savant  espa- 
gnol de  sou  temps,  réfuta  dans  une  autre  pièce  la  dé-»' 
nonciation  :  il  adressait  la  parole  dans  son  écrit  à 
Xeon  de  Castro  ;  ne  se  bornait  pas  à  détruire  ses  rai- 
sons, mais  lui  prouvait  encore  le  tort  considérable 
que  Ton.  ferait  à  la  religion  chrétienne  si  Ton  ad- 
mettait le  principe  que  tous  les  manuscrits  hébreux 
ont  été  falsifiés.  Le  dénonciateur  se  vit  obligé  de  pu- 
blier un  ouvrage  sous  le  nom  à" Apologétique.  Il  le  fit 
imprimer ,  après  avoir  vaincu  bea^coup  de  difficultés 
dont  il  parle  dans  sa  préface ,  qu'il  a  intitulée  Con-- 
flicttts  Aeerrimus, 

IV.  Le  docteur  Arias  Montano  revint  de  Rome ,  et 
comme  il  pouvait  compter  sur  la  faveur  du  roi ,  on 
n'osa  pas  l'arrêter  pour  lui  faire  subir  le  même  traite- 
ment qu'au  malheureux  archevêque  de  Tolède.  On 
lui  laissa  la  ville  de  Madrid  pour  prison  ;  le  conseil  , 
décréta  ensuite  qu'il  lui  serait  remis  une  copie  des 
dénonciations  faites  contre  lui ,  mesure  que  rien .  ne  - 
peut  excuser  les  inquisiteurs  de  n'avoir  pas  prise  à 
l'égard  de  Carranza.  Arias  Montano  répondit  à  tout  » 
réfuta  les  raisons  de  son'  adversaire,  et  fit  entendre  à 
mots  couverts  que  son  attaque  n'avait  été  que  l'eifort 
d*un  complot  des  )é$uites :  il  dit,  entr'aulres  choses: 
t  Léon  de  Castro  s'appuie  du  conseil  et  de  la.pro- 
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%  ieotàofB  de  ceAkîpes  pénonneê  qui  se  croient  seules 
9  ÎQsIruiteay  qai  «ont  persuadée»  ifa^eUes  seules  vi- 
vent, bien  ;  qtœ  nul  n'imite  et  ne  recherche  autant 
qu'elles,  la  càmfkignic  de  Jésus;  c'est  en  se  vantant 
que  e^esi  là  4eur  professioti^  qu'elles  ont  fait  éclater 
leur  haîne  contre  moi  ,  qui  n^ai  tien  faiît  {>our  la 
mériter  ^  et  qui  ne  suis  que.  le  phM  petit  et  le  plus 
inutile  des  disciples  de  Jésus.  Ils  abusent  des  moyens 
et  du  nom  de  ceux  qu'ils  dirigent  odn\me  ils  veulent 
en  secret  5  pour  arriver  à  leurs  fins*  Je  connais  leurs 
artifices;  cependant  je  ne  dévoilerai  poidt  à  quelle 
famille  ils  appartiennent  $  fe  me  garderai  aussi  de 
les  nommer*  Dans  la  conduite  et  le  tnaoienâtent  des 
affaires  y  ils  procèdent  avec  un  [profond  et  meryeil^ 
ieux  secret  9  quoique  ceux  qui  a^ssent  avécfranr 
chise  et  sincérité  les  découvrent  facilement.  On  no 
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tarder^a  .pas  à  voir  éçlatcfr  la  vertu  de  celui  qui  sait 
mettre  au  jour  ce.  qui  estenseveli  au  fond  du  co&ûr  et 
ejiveloppé  dans  les  ténèbres.  Chacun  alors  ^trouvera 
le  prix  dû  à  ses  œuvres  (i)«  » 
Y.  L'inquisiteur  général  ^  d'accord  avec  le. conseil 
de  la  Suprême,  nomma  pour  qualificateurs  de  Fafr 
faire  d'Arias  9  diiORérens  théologieps  à  qui  on  remit  la 
dénonciation  de  Castro  et  son  apologie  ,'  la  réponse  de 
l'accusé  9  et  les  deux  écrits  d'Estra^da  et  de  Chacon.  Le 
censeur  principal  fut  Jean  de  Mr^riana^  jésuite  9  qui 
passait  pour  très-savant  dans  les  langues  orifsu taies  et 
en  théologie.  Ce  choix  (  auquel  les  jésuites  avaient  eu 

(i)  Commentaire  sur  lés  "différentes  manières  de  lire  et 
d'écrire  chez  les  Hébreux ,  imprimé  à  Anvers  en  i58f4. 
On  peut  voir  aussi  les  auteurs  que  j'ai  déjdr cités,  oà 
l'on  trouyera  d^s  lettres  dont  ir  serait  très -utile  de 
pttMcr  le  rectteU' 

nu  ^ 


teanciwp  de  part)  leur  ât  croire  qli*Ariaf  mobttmbe^ 

t9i%.  fEariisMia  ETOue  lal^mémc  qa^avanl  d*èCi«  nominé 

qualificatettr  y  avait  lu  «irec  toio  IVMiwafe»  ain  d*èii« 

ea  état  de  le  Juger.  Nëamtioiiis»  ce  iésufte  (dont  le 

caractère  ferme  ne  se  dénesfit  jamais)  ne  répondit 

pat  à  Taitteote  de  ta  compagoie  ;  oar  s'il  déclara  qiio 

la  Bible  polyglotte  d* Anvers  oontenait  des  cnrenn  tt 

^dea  léekactindet ,  et  s?îl  les  désigna  même  dans  le 

plus  grand  détail  ^  il  ùe  pnt  s^empéelier  d*avoner 

qu'elles  étaient  de  peu  d'importance,  et  qa^anenne  ne 

méritait  la  noie  tkéologiqae  ;  qa*ainsi ,  M  n*y  trouvait 

-pas  de  raison  suffisante  pour  en  défendre  la  lecture  ; 

«t  qu^  y  avait  lieu,  au  contraifo»  d'espéter  qa^elle 

^oduimil  de  grands  avantages.  Ce  jugement  de  M «- 

Tiaaa  fut  cause  que  le  conseil  de  Tlnqulsitlon  se  pro^ 

«onça  en  faveur  d'Arias,  qui  apprit  bientdt  qu*it  avait 

nussi  gagné  son  procès  à  Rome.  Hiilippe  II  avait  une 

opinion  si  favorable  de  Montano ,  que  9  pendant  que 

oon  aftkire  était  entre  les  mains  des  inquisiteurs  >  il  te 

chai^ea ,  en  1577 ,  de  visiter ,  de  revoir  et  de  mettre 

^nmlre  sa. bibliothèque  de  TEscurial,  et  de  répéter 

ce  travail  deux  ans  après,  lorsqu'elle  eut  fait  de  nou^ 

velles  acquisitions.  Les  jésuites  ne  pardonnèrent  point 

à  leur  confrère  son  impartialité,  ni  la  vigueur  qu'il 

avait  montrée  contre  l'esprit  de  sa  ecmpagnie^  et 

nous  verrons  plus  loin  qu'ils  eu  firent  une  victime  de 

4'Inquisition. 

TI.  Le  docteur  D.  Diégue  Sobagtios,  recteur  de 
l'université  d'Alcala  de  Henarés,  théologien  de  la 
troisième  convocation  du  concile ,  ne  se  contenta  paji 
<de  porter  un  jugement  favorable  du  catéchisme  de 
Carranza  :  il  contribua  encore,  par  son  ascendant  sor 
les  théologiens  de  cette  université ,  à  leur  faire  approii- 
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ver  IVawagç.  S<nà  propi»  oomnença  defaot  lin-hi, 
«Mou  de  Vallad«Hd  }  oûmil  «t.  «vant  le  jugemeni 
qu'il  avatt  port^  du  catécbUme ,  ««l«i  de  m  Utéolo* 
Jieq»,  et  une  leltre  qu'a  aviiit  écrite  à  i'arobevéqw  te 
a3  mas  iSSg,  et  qui  fut  trouriSe  daps  Je«  papiers  dis 
prélat,  n  fut  coodamié.  à  me  amende  pécuoiaire  et 
absous  ad  eautUtun,  ûf»  mmxtA  qo'U  avait  (  di- 
latt-on  )  encourues  «n  dpjmmvaiU  4u  erréun  du 
«aUehûmt^ 

VII.  Dié«;ue  IdiifieK,  »é  dans  ie  beur«  d'Ahaatfaa^ 
an  diocèse  de  Siguensa ,  .«coital  «éoéral  de  la  oara-.' 
pagBfe  de  Jésus  depuis  t556,  époque  de  la  mort  dik 
«Unt  Ignace ,  son  fondateur,  insqu'en  ififiS ,  <Â  i\ 
mourut  hiiméme,  fut déoeooéà l'Inquisition oodimo 
suspect  de  luHiéranisue  et  de  Vhéréà»  des  ittnminëa 
(  «hunéradas  ).  Pien*  de  Ribadeneira ,  ^uî  résidaît  à 
Borne,  éctwait,  Je  i"  août  t56o,  au  père  Àtaez,  so» 
coHègàe ,  et  se  plaigoiiit  que  «  quelques  membrv*  du 
Saint  -  Office  d'Espagne  qui  veinaient  d'airivar  à 
ftome ,  envojnés  par  l'iaquUiteur  ginéral  VaAdéa 
pour  l'affaire  de  rancfaevÊque  de  Tolède ,  parlaient 
avec  moins  de  réserve  qu'a  ne  convenait  à.des  per- 
lonaes  liées  par  un  se^w«nt,  ea  faisant  coUe|r  M 
bruit  <iae  Uwr  pèrt  fféruhtai  était  tUfH  CMtme  «l- 
teùu  dt  ta  jmte  ^ui  régnait  aUrst  ^m,  quand 
même  eeUe  knpatatien  serait  ibttdée  ,  la  pritdeocd 
faisait  un  devoir  de  se  tetre,  pùisqu'a-ëtaUqueStitm 
d'aa  Jiomme  qui  arait  eu  une  past  eonsidëraMe 
aux  tiavaax.du  cmicae,  et  que  le  piQte  avMt  ^r* 
ticuliër(»ent  remarqué  et  traité  avec  la  phis  grande 
distinction  ;  qu'a  ne:pouvait  6tte  ni  boaorable  pour 
l'arche véqtie  VaMés^  ti  utile  à  ses  vues,  que  ses 
MbMteraei  «*  «•  ^dmlssaiMs  j^riawem  «v«o  tant 
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»  de  Ugèlreté)  parce  que  toul  le  monde  devait  croire 
»  qa*Us  ne  &iaaîent  que  répéter  ce  qu'ils  avaient  en- 
»  tendu  dire  à  leur  chef.  »  Les  jésuites  ne  pardon- 
nèrent point  à  Valdés  d*avoir  poursuivi  leur  général , 
et  ils  contribuèrent  à  sa  destitution  en  i566.  Diégue 
Laines  >  qui  était  toujours  à  Rome  5  parvint  à  décliner 
la  juridiction  des  inquisiteurs  d'Espagne. 

YIII.  F.  Jean  de  Régla ,  moine  biéronimite ,  qui 
avait  été  confesseur  de  Charles  Y,  et  provincial  de  soir 
ordre  en  Espagne,  théologien  du  concile  pendant  sa 
seconde  convocation ,  fut  arrêté  par  ordre  de  rinqui* 
tition  de  Saragosse ,  après  avoir  été  dénoncé  par  letf 
jésuites  conune  suspect  de  luthéranisme;  il  abjura 
dix-huit  propositions ,  et  fut  absous  et  sdumis  à  une 
pénitence.  Il  en  conçut  une  haine  implacable  contre 
les  {ésuttes ,  et  répandit  des  copies  de  la  lettre  que  lui 
avait  écrite  de  Salamanque,  le  ai  septembre  iSS^, 
l'évèque  Melchior  Gano  :  il  y  était  dît  que  «  ies  jé-^ 
m  suiics  étaient  des  iiiuminés ,  et  (es  gnostigue$ 
•  tlu  seizième  siècle  ;  que  Charles  Y  les  avait  bien 
s  connus,  et  que  Philippe  II  les  connaîtrait  plus  tard.  » 
Cette  dernière  circonstance  faifait  dire  à  F.  Gabriel 
Palacio ,  moine  de  la  réforme  de  Ctleanx ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivait,  le  16  mars  i558,  au  docteur 
Terres >  professeur  de  Sîguenza,  et  depuis  évéque  de 
Canarie  »  qu'il  était  fort  étonné  de  voir  cet  abus  du  cré- 
dit de  confesseur  de  Sa  Majesté  de  la  part  d'un  homme 
cûndanmé  à  une  pénitence  par.  l'Inquisition ,  et  qui 
avait  été  obligé  d'abjurer  dix-huit'propositions(i).  Je 

(i)  La  lettre  de  Cano  a  été  insérée  par  CLetifuegos, 
dans  la  vie  de  Saint  François  de  Borgia  ,  liv.  4  ,  chapt 
iS  ;  celle  de  Palacios  et  un«  autre  de  Fr.  Loiits  Es* 
trada^  dans vn  ouvrage  inédit ^  oompoSf  parle  jésuitcr 
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Dé  pttit  partager  la  mrptlêe  de  F.  Gabriel  Palacîo  9  m 
voyant  les  âésonciations  que  F.  Jean  de  Régla  fit  vo« 
lontaîrement  et  sans  être  cité  devant  rinqaisition  de 
Valladolidy  le  9  et  le  a5  décembre  1 558^  contre  Tar* 
chevéqne  Garranza ,  puisqu'elles  prouvent  assez  clai- 
rement que  F.  Jean  de  Régla  était  envieux  et  petr 
délicat  sur  la  vérité  des  faits.  D*un  autre  côté ,  on  sait 
que  Reglav  avait  un  grand  talent ,  nèiais-  un  caractère 
porté  à  rintrigue ,  et  que ,  depuis  sa  disgrâce,  il  avait 
donné  dan^  rbypoerisie  et  la  fausse  Vertu.  C*est'  ainsi 
qu'il  parvint  à  être  confesseur  de  Charles  Y,  et  même 
de  Philippe  II  (au  moins  pour  le  traitement  et  les 
honneurs  ),  après  avoir  été  puni  eomme  suspect  de 
Ittihéranismè. 

'  IX.  F.  François  de  YillaFba,  moine  hiéron imite' de 
Bontamarta,  né  à  Zamora,  fut  un  des  théologiens  dé 
la  seconde  convocatiiMi  du  eonciia  de  Tt^nl»  ,  et  pré-^ 
dicateur  des  deux  souverains  Charles  Y  et  Philippe  lï* 
L'Inquisition  de  Tolède  le- mit  en  jugement  comme 
susf^ect  de  luthéraniame  ;'0n  Itii  imputait  aussi  de 
descendre  d'ancêtres  juifs.  Il  assistarempereur  dans  ses 
derniers  momens^  et  prononça  Son  oraison  funèbre. 
Parmi  les  personnes  qui.l'entendiieat,  plusieurs  dé* 
clarèrent  qu't <  ieur  avait  fak  dresser  ies  cheveux* 
Philippe  II  l'avait  souvent. consulté,  et  il  témoignait 
de  l'estime,  pour  lés  avis  qu'il  lui  remettait  par  écrit. 
D'autres  moines  de.  son  ordre  ne  purent  voir  sans 

Pierre  de  Ribadeneira ,  intitulé  :  Gîorias  y  triumfos  de 
la  Compagnie  de  Jésus  ^  conseguidos  en  suc  persecuciones  : 
il  est  devenu  la  propriété  de  D.  Ramon  Cabrera ,  prêtre 
espagnol ,  aussi  estimable  par  ses  grandes  connais- 
sances quVnuemi  des  préjugés. 


JAlousie  la  faveur  dont  il  iouÎMait  auprès  du  roi.  Il» 
employèrent  la  calomnie,  moyen  touiours  sur  de  iair^ 
recevoir  la  dénoncialion ,  et  déférèrent  plusieurs  pro-* 
positions  qui  paraissaient  luthériennes  ^et  qa^îisaccu* 
«aieptVillalba.d'avoir  avancées.  P'un  autre  côté,  on  fit 
courir  le  t»ruit  y  parmi  les  moines  de  son  institut ,  qu*il 
était  de  race  y^se,  au  moins  par  sa  mère^Le  chapitre 
de  l'ordre  s'étant  assemblé,  11  fut  question  de  le  priver 
de  certaines  exen^ions  affectées  aux  prédicateurs  du 
roi, et  la  mesi^re  eût  été  décrétée  si  Philippe  (qui  en 
fut  prévenu  )  ne  Ta  vait  fait  défendre*  Le  générai  et  les 
déliniteurs  firent  des  recherches  sur  la  généalogie  de 
YiUalba,  et  ils  découvrirent  qu*il  descendait  d-anc»ens 
chrétiens,  sans  aucun  mélange  de  sang  juif  ou  maure ^. 
ni  d'individus  pupis  p{ir  VluquisUion.  La  protection 
dont  le  roi  Thonorait  publiquement  foft  cause  que  ses 
ennemis  ne  purent  se  procurer  asses  promptement  les 
If  moins  dont  ils  avaient  besoin  pour  établir  la  preuve 
des  hérésies  qu'on  .lui  imputait,  et  elle  ne  permit  pas 
aux  inquisiteurs  de  le  faire  arvéter  jusqu'à  une  plus 
ample  information.  Sur  ces  entrefaites,  ViUalha  mou-» 
rut  dans  le  couvent  de  rEscurial  en  iS^S,  et  laissa 
parmi  les  Espagnols  de  bonne  foi-  la  réputation  d*un 
bon  religieux  et  d'un  catholique  irréprochable  (i). 

X.  F.  Michel  de  Médina ,  rellgiesaL  franciscain ,  fut 
appelé  en  qualité  de  ihéologien  à  la  troisième  convo-» 
cation  du  concile  de  Trente  :  né  àBeiialcaaar,  il  était 
devenu  membre  du  collège  de  Saint-Pierre  et  Saint* 
Paul  de  l'université  d'Alcala  de  Henarés,  et  gardien 
du  couvent  de»  Franciscains  de  Tolède.  Il  movMt  le 

(i)  Voyez  Fr.  Françoi.s  Santos  ,  Histoire  de  Saint 
Jérôme  ,  part.  4  >  ^^y»  ^  >  chap.  4d. 
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ir  mai  i5^&>  4att«  lias  prisons  secretfM  de  celle  det^ 
Diète. vâle»  avajil  4*av<)k  iU  îa^è  comme, suspect  4e 
pro&siir les opinionsde Luther.  Celte accasatUM»  avajil 
e»  peiiir  cause  le  frand  cas  que  Médina  foisaiil  de* 
ouvragée  t^eliagiqqes  de.  F*.  Jean  <lc  Fere ,  religieux 
de  aeu  ordi!e'>  Il  eu  61  imprimer  quelques-aus  à 
Aleala  de  Henarés,  et  y  ajouta  des  notes  et  des  cor- 
rejetions; de  ce  nombre  étatejit  les  ÇomfMtUaires  de 
CSv^t^UiéAS'  j€a>n  e^  d^  son  Mpittc  ç^nqniquef 
les  Camw4nU»irH4e  i'Epitr^dfi  S»  Paul  aux  R^^ 
fftMtifia»  qui  avaient  M  déjà  imprimés  boes  de  l'Es** 
papMi  anec  ptusiemi»  erreurs;  et  les  PvqbiéaiM  4a 
Uk  Samt0XfHiiUt0p  publiés  par  François  Georges, 
de  Venise.  Ces  diOivens  ouvrages  ayant  été  dénoncés 
à  rinqutiâtîoii»  le  eonseH  de  la  Supr4nu  expédia ,  {e 
3o  OGtnbre  iiêf.$  une  leltre  circulaire  qui  cbargeail 
tous  Ite  tribwnaw  du  aeînt-Offîce  d'en  ordonner  la. 
saisie  dam  leurs  ressottS'  respectifs  :  il  en  adressa  une 
niauvelle  9  le  1$  enOI  \5IS8  9  coxiire  le  Commentaire. 
4^  <'JÇee(éisiKle»  4m  même  auteur.  F.  Uicbel  de  Ue- 
dina  esKiepôl  de  défendre  «a  doctrine  »  et  publia  une 
4pM^9Ù  4e$  QtwiV^  4fi  F*  Jl€i<tn  4^  Fero.  Cet  ou- 
vmcs  ayanl  été  le  .caiim  de  beaucpup  de  propos»  F, 
lllcbelt  4^1  crmt  devoir  iustifier  ses  opinions  >  avança 
l^aucpup  de  cboseaqui  scAndatlsiferent»  et  il  fut  arrêté. 
U  mounfti  dans^  les  prisone  du  6ainl-0ffice ,  après  qua* 
tre  années  de  déiMlion;  ses  outvraçes^  et  eeui:  de 
Fero  furent  défendus  jusqu'à  ee  qu'on  les  eOt  purgés* 
Cette  mesure  fut  cause  que  le  cardinal  Quiroga ,  in- 
quisiteur général  9  fit  mettre  VAlpotagip  à^  Hedina  sur 
rjndevqu^l  publia  es  iSSS*  Ninetos  Antonio  a  inséré  t. 
dans  sa  JltMsoMéfue  BêpagnêUt  la  notice  de  queU 

VM»  .wtrfii  Mffiasas  d#  Atedma^  en  assurant  q\$%  par- 
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vint  à  se  justifier  sur  les  articles  dé  sa  doctrine.  Cette 
dernière  assertion  est  inexacte,  car  Sftedioa  fut  dé- 
claré suspect,  et,  quelque  innocent  qu^on  le  siippo« 
0àt ,  comme  ses  ouvrages  étaient  coftdamnés ,  il  devait 
^bir  lui-^mème  la  peine  d'une  ab{uralion  et  être  ab- 
sous ad  cauteicnn^  si  la  jnort  n^eùt  arrêté  le  cours  de* 
isa-  procédure. 

XI.  F.  Pierre  deSoto,  religieux  dominicain,  coq» 
fesseur  de  Gbarîes  Y  et  premier  théologien  du  pape 
Pie  IV ,  dans  la  troisième  convocation  du  coneile  de 
Trente,  fut  mis  en  '{ugement  par  les-  itfquifiitears  de 
Yalladolid  en  i56o,  comme  suspect  de  luthéranisoi^  : 
ce  soupçon  était  fondé'  sur  les  déclaratiens^faites  par 
quelques  complices  de .  Cafkarlla ,  particulièrement  du 
F.  Dominique  de  Roxas;  sur  le  fugement  favorable 
que  F.  Pierre  avait  porté  dw  caCéchisliBre  de  Garran^a 
en  i558;  sur  des  letlresqoY^avaitMriteftàoetarcbe*' 
véque  le  9  mars  et  le  25  avril  iSS5  ;  sur  Ito  éffbrts  quUl 
avait  faits  pour  engager  F.^Dom{nt^<è^S0to à  rétrac* 
fer  sa  première  opinion  concernant  le  eatécîiisme,  et  à 
rapprouvex;  sur  la  défeose  de  ce  livt'e,et'ce  qu*il 
en  avait  dit  el  pensé  dans  les  congrégatîoiis  du  coneUe 
à  qui  cette  affaire  avait  été -confiée.  P^ierre  lie  Soto-ne' 
fut  point  arrêté,  parce  qu'il  mourut  à  Trente  en  i565« 
pendant  les  preinièFes  formalités  de  sa  procédure.  11 
était  né  à  Cordoue  ;  Philippe  II  Tavait  emmené  en 
Angleterre  pour  y  travailler  aux  affaires  de  la  religion, 
}^icola8  Antonio  a  donné  la  notice  de  ses  ouvrages, 

XII.  Ft  Dominique  de  Soto,  dominicain,  prefes- 
scur  à  Salamanque ,  assista  en  quaUlé  de  théolegien 
aux  deux  premières  convocations  du  concile^e  Trente. 
Il  avait  de  grandes  connaissances  en  théologie;  mais 
l^histoire  peut  lui  reproclier  d'avoir  menlfé  «n-carae*! 
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«ère  plein  de  fiusseté  et.  m^s  courge  dans  une  cir-» 

con^ance  où,  ayant  voulu  favoriser  à4a^QÎft  deux  par* 
lis  ennemis,  il  perdit  l'estime  de  J^'.ua, et. de  Taiitre. 
J*ai  fiftit  connaître  la  conduite  qu'il  tint  âi  SévUle  à 
regard  du  docteur  Egldius  ,  chanoine  magîstcal  4e. 
cette  église ,  et  évèque  élu  de  Tortose.  Il  ne  9e  monibra 
pas  avec  plus  de  franchise  «dans  l'affaire,  de  son  c^n« 
pagnon  d'étodes ,  l'iif chevéque  de  Tolède.  J^es  in(|tti- 
•iteurs  de  YaUadoltd  le  chargènetit  tl^examioer  et  de 
censurer  le  catéchisme  de  Garranza  \  il  nota  comme 
fiéréiiqties,  mai  $onndnte8 ,  ou  favaraéies  aux  hérim 
tiques,  deux  cents  propositions  de  ce  livre.  L'arche*- 
Téque  en  .ayant  été  instruit ,  écrivit  à  F.  Pierre  de  Soto» 
dans  le  mois  de  septembre  i558y  pour  se  plaindre  de 
¥4  Dominique,  et  il  le  pria  de  prendre  son  parti  ei  de 
le  défendre.  Il  en  résulta  une  correspondance  épislo- 
laire;  et  loraque  Carrant  fut  arrêté ,  on  trouva  parmi 
aes  papiers  les  brouillons  des  lettres  «qu'il  avait  écriles 
à  F.  Dominique  et  à  F.  Pierre  de  Soto ,  et  une  autre 
sur  la  même  affaire  pour  F.  Louis  delà  Cruz, outre, 
un  jugement  de  F. .  Dominique  en  faveur  du  caté- 
chisme, et  diS^rentes  lettres  de  ce  théologien,  avec  les 
dates  des  14  et  3o  octobre ,  des  8  et  ao  novembre  i558, 
du  25  février  et  du  si5  fuîllet  i5^..Parmi  ces  lettres, 
il  s'en  trouve  une  qui  mérite  une  attention  particulière  ; 
elle  est  du  30  novembre.  F.  Dominique  y  parle  des 
épreuves  auxquelles  il  a  été  soumis  par  lies  inquisiteurs 
de  YaUadoHd,  et  de  la  violence  qu'on  lui  a  faite  pour 
le  forcer  de  censurer  comme  mauvais  le  catéciiisme  de 
Carranza,  quoiqu'il  eût  dit  qu'il  le  croyait  bon  et 
conforme  à  la  saine  doctrine.  Ces  faits  donnèrent  lieu 
à  son  procès  ,  et  il  est  certain  qu'il  eût  été  arrêté  ef 
mis  dans  les  prisons  secreltes;  mabil  mourut  le  17 
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décembre  1 96o ,  lorsque  son  affaire  prenait  4éfà  imè 
tburnore^érieose.  11  sedéuta  du  sort  qui  Tatteiidait, 
parce'  qu'on  né  l*appélail  plus  au  tribune  pour  y 
exercer  le»  fonctions  de  qualificateur  dans  les  procès 
des  accusés. 

XIII.  F.  Jean  de  Ludegna,  religieux  domimcain  ^ 
né  à  Madrid  ^  prieur  du  couvent  de  l^aiût  *  Paul  de 
Valladolid ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrage*  de  ooatro- 
verse  contre  les  luthériens  (qu'on  trouve  cités  dans 
la  Biblietbèque  de  Nicolas  Antonio  ),  fut  mis  en  {uge* 
ment  par  Plnqulsition  de  Yalladolid  en  iSi^g,  pour 
cause  de  luthéranisme ,  dont  il  était  soupçonné  de*- 
puis  qu'il  avait  approuvé  le  catéchisme  de  Carranaa. 
Il  ne  vît  point  les  prisons  du  (laint*Offlce  ;  cependant 
il  fut  amené  aux  auMeneeê  de$  charges  dans  la  salle 
du  tribunal.  Il  se  iustifia  en  disant  quMl  n'avait  la 
Touvrage  que  fort  rapidement ,  par  la  confiance  q^*it 
avait  dans  la  doctrine  et  dans  la  vertu  de  son  atileur^ 
et  parce  qu'il  n'y  avait  découvert  aucune  ertemr  au» 
lé  dogme.  Il  fut  condamné  à  une  pénitence  secrett» 
qui  n'eut  rien  d%umîliant.  Getl:e  précaution  »  qui  dé- 
roba au  public  là  connaissance  de  son  procès,  lui 
permit  de  se  trouver  à  la  troisième  convocation  dis 
concile  en  qualUé  de  procureur  de  Tévèque  de  Si-* 
guensa ,  et  de  prêcher  devant  les  Pères  de  cette  célè-> 
bre  assemblée  le  premier  dimanche  de  TAvent  i565«^' 
Si  Ludegna  avait  eu  la  témérité  de  défendre  sa  ce»-* 
sure ,  il  eût  été  infailliblement  condamné  à  une  peine 
très-sévère. 
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AETICI.E    IXI. 

Je  )oiii4r*i  à  t;6  laMeau  des  érèfiieft  et  dw  théolo-» 
f^esf  du  coBoile»  ftenécutés  par  i'Ioquiiltkm,  uibia 
liste  d*aulreft  prélats  qui  ont  eq  le  loéne  sort^  afia 
^  prouver  d*une  mauièrà  ièvideole  que  le'  secret  du 
ëalût-Offiee  a'jeài  qu'un  woyw  leriiUa  »,  impolitfque^ 
et  dangereux  même ,  pour  les  évéques  ^  juges  légU 
iimés  de  la  foi  depuis  rétabUssestieut  do  cbrislia- 
iiifme.  Celte  notice  comj^«odra  once  archevêques  et 
vingt-rhuit  évéques*  Je  Taî  dressée  psir  ordre  alphabé- 
tique* 

'  1.  Âàad^ia-Sicrra.  (  D»  Augustin  )  »  évèque  de  Bar^ 
iMistre,  frère  de  l'inquisiteur  général ,  archevêque  de 
fielimbria»  dont{e  parlerai  bientèt.  Q  fiit  dénoncé  à 
iiadrld  en  i;e6,  comme  janséiiiate,  à  cause  ;:do  la 
correspondanœ  ép&st^aire  qull  entretenait  avec  les 
-évéques  assermentés  de  France  qn^  accusait  tous  de 
f  ansénisme.  Cette  dényonaatMUi  n'eut  aucune  suite*  H 
€ut  attaqué  pour  la  seconde  fois  à  Saragoase  en  1801. 
Ses  dénonciateurs  raccusèirent  comme  Ils  l'avaienl; 
déjà  fait  :  Us  «iappelèrent  ses  relations  avec  les  évéques 
Ifrançaîs  9  et  lui  firent  un  crime  d'avoir  accordé  des 
dispenses  matrimoniales  eu  vertu  du  décret  royal  de 
l'année  1799.  L^Inqutsition  de  Saragosse  ordonna  une 
'enquête  de  témoins  pour  constater  la  vérité  de  cette 
accusation  ;  néanmoins  l'affaire  n'alla  pas  plus  loin , 
peut-être  par  l'effet  de  lettres  partioulières  de  quelque 
membre  du  conseil  de  la  Sufrémt^  car  l'expérience 
tn*a prouvé 4|ne  ka inquiaiteursdes provinces  avaient 
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coutume  d'entretenir  des  correfipondances  d^amilié 
avec  certains  membres*  du  conseil 9  sans  croire  man- 
quer par-là  au  secret  qu'ils  avaient  |uré ,  sans  doute 
parce  que  les  conseillers  à  qui  ils  écrivaient  étaient 
soumis  à  la  même  loi  :  ils  leur  rendaient  cou^pte  de» 
procès  les  plus  importans  dont.Ms  s'oooopaieut.  Si 
cette  communication  eut  lieu ,  il  estàcvoire  que  le 
iliembre  du  conseil  de  la  Suprême  écrivit  à  rinquist- 
leur  de  Safagosse  qu'il  pouvait  y  avoir  de  riocoçvé* 
aient  à  poursuivre  le  procès  oommenoé  contre  Févéque 
de  Barbastre. 

s.  Abad-ia-Sterra.  (D.  Emnaaàitiel)^arobevè<^>e 
de  Selimbrla  in  f)ar$i4msfinfifUiium  ,  ancien  évéque 
d^Astorga,  grand  inquisiteur  d'Espace  après;  la  mort 
de  D.  Augustin  Eubin  de  Cevallos.  En  1794  Charles  IV 
lui  ordonna  de  quitter  son.  emploi  et  de  èe  retirer  à 
Eope^an  9  monastère,  de  bénédictins  à  quatorze  lieuei 
AU  nord-est  de  Madrid.  D.  Emmsunuel  a¥ait  un  génie 
pénétrant  et  une  instruction  prolondé  ;  sa  manière,  de 
^oir  était  à  l'a  hauteur  dt»  lumières  de  soasiècle»  En  17^ 
tee  prélat  m'ordonna  de  lui  présenter  le  plan  d'un  ét^ 
Hlissemept  de  qualificateurs  savans  et. bons  critiques 9 
pour  la  censure  des  livres  et  des  personnes.  Cettexomf 
mission  fut  la  suile  de  plusieurs,  entretiens  que  nous  ' 
avions  eus  ensemble  sur  cette  matière.  Après  avoir 
«ounu  les  principes  sur  lesquels  j'établissais. mon  sys« 
tème ,  il  me  chargea  d'exposer  »  dans  un  ouvrage ,  les 
vices  de  la  procédure  du  Saint-Ofiice,  et  d'en  proposer 
une  qui  fût  plus  utile  à  la  religipn  et  à  l'état  Lorsque 
.ce  prélat  cessa  d'être  inquisiteur  général ,  il  fut  dé- 
noncé lui-même  au  SaintwQi&ce  comme  janséniste  psur 
un  moine  fanatique  ;  il  est  vrai  que  la  délation  fut 
..méprisée;  mais  si  le  secret  impénétrable  qui  règpe 
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dans  la  •ecl'élaHrerîe  du  tribuDal  n*encoinrage^t  pas 
aci  crime  les  sols  6t  les  méchans ,  sans  risque  et  sans 
péril,  et  qu'aucune  dénonciation  anonyme  ou  pseu<* 
donyme  n'y  fttt  admise ,  il  est  permis  de  croire  que  les 
noms  de  plusieurs  persokines  notées  dans  ses  registres 
en  auraient  été  effacés. 

5.  Areitano  (  D.  Joseph-Xavier  RodrlgueE  d*  ) ,  ar- 
chevêque de  Biirgos  et  membre  du  conseil  extraordi- 
naire de  Charte»  III.  Ce  prélat  a  composé  un  grand 
nombre  d'otivmges  d'après  les  principes  théologiques 
de  la  Sinmn^  iU  Saint  Téiomas^  telle  qu'elle  est  en- 
seignée  par  les  dominicains  et  contre  la  morale  des 
auteurS"  jé$uiles«  Les  partisans  de  ces  derniers  et  quel- 
ques amis  de  l'Inquisition  dénoncèrent  à  Madrid  l'ar- 
chevêque: Areliano,  pendant  qu'il  y  suivait  les  délibé* 
rations  du  conseil  dont  il  faisait  partie.  Il  fut  accusé 
d'être  janséniste ,  parce  qu'il  professait  les- opinions  fa- 
vorables à  la  puissance  temporelle^sans  être  arrêté  par 
l'esprit  et  le  lexte  des  bulles  opposées  à  sa  façon  dç 
penser  sur  cette  matière ,  et  parce  qu'il  manifestait 
la  mên^e  disposition  lorsqu'il  était  question  de  défen- 
dre les  limites  de  la  puissance  civile  5  royale  ou  diocè- 
saioe,  contre  te  Saint-Qffîce  9d0nt.il  restreignait  extrê- 
mement. le  pouvoir.  Les  inquisiteurs  ne  purent  tirer 
aucun  parti  de  la  dénonciation  faîte  pour  perdre  l'ar- 
chevêque de  Burgos,  parce  qu'on  n'y  avait  désigné  im 
exprimé  d'une  manière  formelle  aucune  propositicw 
particulière'  directement. contraire  à  la  religion  ou  à 
J'exeroîce  dgi.  Saint-OfBce.  Dans  des  temps  plus  aQ«- 
ciens  ries  inquisiteurs  n'auraient  vraisemblablemenit 
pas  été  aussi  s^ges.  Mais  9e  devait-«U  pas  paraître  eji^ 
cor^  plus  ciMivenable  de- fermer- pour,  jamais  la  porte  A 
toute  espèce.jde  déooociation  qui  n'aurait. pas  été  ma- 
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tivie  par  te  crloie  dfliétésie  ?  Ct ,  isiémè  dans  ce  eaty 
{KMir^cioi  n'auraU-M  pai  ^ligé  ITéiablir  Tartida  à6 
fui  oppofté  à  la  d<>ctHite  dénoBoée? 

4.  BuTuaga  (  D.  Thomas  Saens  de  ).  Il  étaîl  arclie-' 
^110  de  Saragesse,  et  membre  du  coneail  exiraordU 
naire  convoqué  par  Charles  Ili.  il  cooriat  les  métniet 
lisiiueft  qu'Arôllaao^ 

5.  Muzquiz  (  D.  Haphaél  de  ) ,  né  à  Tîana  dans  U 
tt»yaUiiie  de  Navarre.  Il  fat  aumônier  et  prédicateur 
des  rois  Chaiies  III  et  Charles  IV  9  confesseur  de  la 
reioe  Louise,  épouse  du  derniler  ménarque,  sucœssi'-' 
vement  évéque  d' Avâa  et  arc^véque  de  fatittag»; 
Impliqué  daus  Taliaire  de  D«  Autokie  de  ia'CuesIa^ 
archidiacre  d-Avila ,  «t  de  &.  Jënlmede  la  Cuesta,  sou 
frère  9  qui  était  chanoine  pénUenciev  de  la^  mémo  <sa^ 
tfaédrale  ,  il  n'en  fatlut  pas  davanta^  pour  que  Tln-^ 
quisîtton  Jut  fit  son  procès,  il  en  sera  question  dans 
le  ch.  XXyiII.  Ce  prélat  avait  été  un  des  persécuteurê 
^es  deux  frères.  Les  :pièces  de  leur  procès  ayant  été 
présentées  à  Charles  lY ,  ce  souverain  reconnut  Vin-- 
trigue  et  condamna  Tarchevèqucà  pajw  une  amende 
considèraMe,  et  à  recevoir  une  répréhension  quiUii 
a  fait  peu  d'honneur.  Comme  lesinquîsilecn«n*4&vaftent 
nul  intérêt  à  sup[nnmer  ni  à  altérer  aucun  papier  de 
cette  procédure  »  il  fut  permts  au  roi  -àc  les  voir  t^us. 
'Ce  cas  est  du  très^pètli  nombre  de  ceulc  où  les  rois 
^^Espagne  se  sont  fait  présenter  les  pièces  orig^tnales 
dressées  par  le  Saint-Office  :  il  est  vrai  ^ue  ieè  inqui- 
siteurs n*ont  pas  manqué  de  dire  que  dans  cette  cîr^ 
constance  les  ministres  abusaient  de  leuî^  pouvoirs  v 

"tant  ils  se  sont  ateuglës  sur  Télendua  de  leur  juridtcf- 
Hion ,  sur  l'origine  de  leur  autorité,  cif  la  nature  du  se*- 
cret  qui  accompa^e  toutes  leurs aetionSv  ■-'* 
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6.  SaiiM  Jtan  tU  Aibera,  arèbevAqUe  de  Va* 
lence  el  patriarche  d'Aldcaodrie.  Yoyec  le  chapi^ 
tre  XXXi 

7.  Le  vénératU  D.  Ferdinand  de  Taiavtra.  Il 
occupa  le  siège  arcbiépigcopal  de  Grenade.  On  peut 
consulter  pour  son  histoire  les  chapitres  V^  X  9  XIU 
«t  XXX. 

8.  Le  véniraéU  D.  Jean  de  Paiafox,  areheTéquc 
de  Mexico.  Voyez  les  chapitres  XIII  »  XV,  XXX 
^  XL« 

9.  Jcugtia  (D.  Antoine)  ,  éréque  de  Zamora^ 
eommandant  d*une  des  armées  de  Castille  qui  forent 
levées  par  le  peuple  pour  la  guerre  des  Cemmutnes 
contre  Toppression  des  Flamands  qui  gouvernaient 
r£spagne  au  nom  de  Charles^Quint.  Ce  prince  vou- 
lait que  cet  évéque  et  les  prêtres  qui  s'étaient  engagés 
dans  cette  guerre  comme  soldats ,  fussent  punis  par 
rinquisittoli  d'Espagne ,  comme  suspects  d'hérésie  > 
attendu  qu'ils  suivaient  une  doctrine  sanguinaire  op^ 
posée  à  l'esprit  de  douceur  enseigné  et  recommandé 
par  Jésus -Christ  à  ses  apôtres,  et  contraire  à  l'espr^ 
de  l'Eglise  calhalique,  qui  a  établi  contre  les  prêtres 
qui  tuent,  .même  lorsqu'ils  le  font  iimocemment  çt 
pour  se  défendre,  la  peine  canonique  de  l'irrégula- 
rité. Malgré  cette  raison  très-juste ,  Léon  X  s'opposa 
à  ce  que  l'évéque  de  Zamora  et  les  prêtres ,  ses  coin- 
pagnons  d^armes»  fussent  punis  par  le  Saint-Office. 
Il  prétendit  que  cette  affaire  serait  un  vrai  scandale  , 
et  quUl  suffisait  que  l'évéque  fût  jugé  à  Kome,  et  lès 
prêtres  par  leurs  prélats  diocésains.  (Voyez  le  chapi- 
tre XIII.)  Quel  exemple  pour  les  prêtres  espagnols 
qui  se  sont  faits  chefs  de  brigands  pendant  les  dei*- 
niers  troubles  d'Espagne ,  sous  prétexte  de  défendit 
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rindépeiidani»  àe  la  patrie  et  les  droits  de  sôa  légi- 
timé souverain  !  Presque  tous  emmenaient  avec  eux 
leurs  concubines  ;  tous  sans  exception  ont  été  de« 
voleurs  publics^'et  ontaatorké  lé  grand  nombre 
d*assassinatfi  commis  sur  des  toldats  français  qu'on 
rencontrait  isolés  et  hors  d'état  .de  se  défendre;  plu- 
'  sieurs  même  de  ces  prêtres  ont  tué  de  leurs  pro* 
près  mains.  Cependant  les  conseillets  de  Ferdinand  VII 
lui  ont  fait  entendre  qu'il  fallait  non -seulement  n'in* 
iliger  aucune  peine  à  ces  prêtres  libertins  et  égor- 
geurs,  mais  encore -les  récompenser  en  leur  accor- 
dant Mes  biens  et  des  décorations.  Quel  bouleverse«- 
ment  dans  les  idées!  Saint-Paul  a  dit  :  Jésus-  Chris- 
tus,  heri  et  hodie. 

10.  Arias  baviia  (  D.  Jean  ) ,  évéque  de  Ségovie  , 
frère  du  premier  comte  de  Pugnonrostro.  Voyez  le^ 
chap.  VIII. 

11.  ^ranrfa  (D.  Pierre  d') ,  évêque  de  Gaiahorra, 
président  du  conseil  de  Castille  sous  les  rois  catholi-* 
ques  Ferdinand  V  et  Isabelle,  sa  femme.  Voyez  le 
chapitre  VIII. 

i  2.  Casas  { D.  F.  Barthélemi  de  Las  ) ,  évéque  de 
Chiapa  en  Amérique.  Voy.  le  chap.  XXV. 

i5.  Carthagène  (V Amérique,  L'histoire  du  prélat 
qui  occupait  le  siège  de  cette  ville  en  1686  se  trouve 
dans  le  chap.  XXIX. 

i4-  Clément  (Monseigneur),  évéque  de  Versailles. 
Ce  prélat  se  trouvait  en  Espagne  lorsqu'il  n'était 
encore  que  chanoine  et  dignitaire  de  l'église  cathé- 

.drale  d'Auxerre,  dans  le  temps  où  Charles  III  avait 
convoqué  un  conseil  extraordinaire  d'archevêques, et 

,d'évêq^esy  pour  i'examen  de  l'a  flaire  des  jésuites,  t^ 
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Ae  f}uelqucB  autres  ob{ets  d'administraktion  ecclésiaS'^ 
iHfue.  M.  Clément  s^était  lié  d'amitié  avec  les  comteii 
d'Aranda  ,  de  Florida^-Blânçi^  et  de  Campomauès  ^  e^ 
avec  quelques  évéques  de  ce  conseil  ;  il, fut  dénoncé 
à  rinquisltion  comme  janséniste ,  et  enneEmi  du  Saint- 
Office^  On  tronvera  des  détails  sor  ce%  ecclésiastique 
français  dans  les  chapitres  XXVI  et  XLII» 

i5.  aiment  (  D.  Joseph  ),  évoque  de  Barœlonnei 
Yoy.  le  cfaap»  XLII. 

16.  Diaz  (  p.  F.  Froilàn  )i  évêqueélu  d'Avila , 
bonfesseur  de  Charles  IIi  Voyez  les  chapitres  ^XVI 
et  XLII.  ; 

17.  Egidius  (  le  dpeteur  Jean  )>  évéque  élu  de 
Tortose.'  Voyez  les  chapitres  XVIII  et  XXL     . 

iZi  Gonzaio  (  D*  Victoriane  Lopez  )  9  évéqiie  de 
ftlurcie  >et  Carthagène.  Je  renvoie  le  lecteur  au  cha- 
pitre.XLIII. 

19*  La  Piana-Castillon  (  D.  Joseph  de  )^  évéque 
de  Tarazona.  Il  fut  membre  âx\  conseil  extraordinaire 
convoqué  par  Charles  IIl.  Les  inquisiteurs  le  notèrent 
cosame  janséniste  9  pour  les  mêmes  motifs  qu^^rei'^ 
iano. 

ao.  Mendçza  {  D.  Alvare  de),  évéque  d' A vila.  Il 
était  de  la  maison  du  comte  jde  Tendiila  9  marquis  de 
Mondexar ,  grand-d'Ëspagne  ^  cousin  du  duc  die  rin-^ 
fantado.  Il  fut  noté  comme  suspect  d'hérésie^  4^ns 
les  registres  de  rinqufsition  9  à  la  suite  de  .quelques 
déclarations  faites  par  des  témoins  dans  le  procès  d|B 
rarchevèque  Carranza.  .  •     ( .  : 

ai*  Mendoza  (  D.  Balthasar,  de  )  ^  évéque  de  âégo- 
vie^  et  inquisiteur  général  sous  les  règnes  de  Char^ 
Vp  II  et  de  Philippe  Y*  Lorsqu^il  eut  renoncé  à  ses 


lit, 
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fonctions  5  les  htqamieurs  perlèrent  son  nom  sur  ïeut 
livre  des  hommes  suspects  d*hérésie«  On  peut  voir  sur 
ce  prélat  les  chapitres  XXTI9  XXXIX  et  XL. 

23.  MôHna  (  D.  Michel  de  ) ,  éTéqne-^^AllKirracîn 
et  membt'é  du  conseil  extraordinaire  assemblé  sous 
Charles  III«  Il  eut  le  même  sort  que  les  autres  con- 
seillers. Voyez  Tarticle  Artîîano  et  les  chap.  XX Vf 
et  XLII.  ) 

25.  Paîafqx  (  D.^  Antoine  de  ) ,  éTèqué  de  Cuença 
sous  Charles  lY.  Son  frère^  le  comte  de  Montijo,  était 
{;rand-d*£spag;ne«  Yoj.  les  chap.  XXV  et  XXXIII. 

24.  Tahira  (  D.  Antoine  àe)f  aumônier  et  prédi- 
cateur des  rois  Charles  III  et  Charles  IV  ^  évèque- 
prieur  dTcles,  dans  Tordre  militaire  de  Saint  *Jac«> 
ques,  et  successivement  évéque  des  Canaries ,  d'^Osma  ^ 

* 

et  de  Salamanque  »  honneur  de  Téglise  d*Espagne , 
honneur  de  la  nation  espagnole  5  honneur  de  la  répû* 
blique  des  lettres,  noté  comme  Janséniste.  Voyez  les 
chap.  XXV,  XXVI  et  XLIII. 

25.  Toto  (  D.  Joseph  Fernandez  de  ) ,  évèque  d'O- 
vîédo  sous  PhiUippe  V.  Voy.  le  chap.  XL. 

26.  Tormo  (  D.  Gabriel  de  ) ,  évéque  d'^Orihuela  ^ 
membre  du  conseil  extraordinaire  de  Charles  III.  Il  fut 
noté  conïme  partisan  du  jansénisme.  Voy.  AreUano, 

« 

et  les  chapitres  XXVI  et  XLIII. 

27.  Trejo  (  D.  Antoine  de  ).  Il  occupa  IMvéché  de 
Murcie  et  Carthagène ,  sous  Philippe  IV,  et  fut  horrî» 
blement  traité  eu  1622  par  les  inquisiteurs  sans  lé 
moindre  apparence  de  justice.  Voy.  le  chap.  XXVI. 

28.  Vàicarcel  {  D.  Vincent  de  ),  évéque  de  Valla- 
dolid.  n  fut  condiainné  à  payer  une  amende  et  à 
recevoir  une  réprimande  à  foccasion  des  procès  le 


-( 
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D.  ÀDloine  et  b.  Jérôme  de  la  Guestà  9  chaiioin<;s 
cPAvila  j  pour  la  part  qu'il  avait  eue  dauà  le  complot 
formé  contre  ces  deux  frôres*  Voyez  Muzquiz  et  le 
chapitre  XLIII. 

29.  Valladolid  (  réyêché  die  )  daiis  Tannée  1640. 
Voy.  le  châp.  XXVI. 

30.  Vîmes  (  D»  F.  Antoine  de  )  ^  prédicateur  dô 
Charles  V,  évôcjue  de  Canarîe  9  fut  accusé  de  luthé-* 
ranismie.  Voy.  les  chap.  XIII  et  XIV. 
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CHAPITRE  XXX. 

Des  procès  intentés  par  V Inquisition  con- 
tre plusieurs  Saints  et  d'autres  person-^ 
nages  vénérables  de  l'Espagne. 

ARTICLE      PREMIER. 

Saints* 

I.  Aucune  circonstance  de  Thistoire  critique  de 
rinquisition  d^Espagne  ne  prouve  mieux  le  vice  et 
Todieux  de  ce  tribunal,  que  ce  qui  est  arrivé  à  plu- 
sieurs Saints  et  à  quelques  autres  personuges  révérés 
de  FÉglise  espagnole.  Quoiqu^on  ne  trouve  dans  ses 
annales  aucun  exemple  d^une  condamnation  défini- 
tive,  prononcée  contre  eux  par  le  Saint-Office,  l'injus- 
tice de  ses  lois  organiques  n'en  est  pas  moins  cons- 
tante f  puisque  rinnocénce  et  la  vertu  peuvent  y  être 
réduites  à  gémir  dans  les  cachots,  sous  le  poids  de  la 
diffamation ,  depuis  le  moment  où  la  dénonciation  est 
reçue  jusqu'à  ce  qu'on  ait  reconnu  la  fausseté  ,  la 
malice  ou  l'insuffîsance  des  motifs  employés  pour 
faire  regarder  comme  hérétique  celui  dont  la  foi  n'a 
point  cessé  d'être  orthodoxe. 

II.  Si,  dans  les  causes  qui  sont  du  ressort  de  l'In- 
quisition ,  on  procédait  comme  devant  les  autres  tri- 
bunaux ,  et  que  les  accusés  fussent  gardés  dans  les 
prisons  ordinaires ,  la  vérité  ne  tarderait  pas  à  être 
reconnue  ,  la  conscience  des  juges  serait  éclairée  par 
l'accusé  lui-même ,  ou  par  des  tén^îns  dont  lés  dé- 
positions pourraient  servir  à  expliquer  d'une  manière 
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iQvora)>le  leâ  faits  qui  sont  la  matière  du  procès;  en- 
sorte  que  souvent  Tafiaire  nMrait  pas  même  jusqu'à 
la  détention  de  la  personne  dénoncée.  En  effet,  si  les 
/  inquisiteurs  ne  s-engageaieut  pas  aiv  secret  par  la  foi 
du  serment  j  ils  parleraient  librement  et  Sc^ns  dîfii- 
cufté  toutes  les  fois  qu'il  conviendrait  de  le  faire ,  et 
avec  les  personnes  qui  seraient  en  état  de  les  instruire  ; 
et  ils  en  apprendraient  plus  de  vive  voix,  par  écrit, 
ou  ménie  quelqu^efois  da^nsdes  entretiens  particuliers 
avec  rhonam^  suspect,  que  dans  le  cours  d'un  inter- 
rogatoire insidieux  et  combiné. 

III.  En  vain  dirait-on  qu'en  adoptant  ce  système 
on  faciliterait  aux  coupables  les  moyens  de  s!!évader  , 
et  qu'aucun  d'eux  ne  tomberait  jamais  entre  les 
inains  de  l'Inquisition  ;  je  répondrai^  que  bien  loin  de 
regarder  comme  un  malheur  ces  sortes  d'accidens,  )t 
m'en  applaudirais  '  si  j'étais  membre  de  ce  tribunal 5 
parce  que  l'hérétique  se  condamnant  lui-même  à  un 
bannissement  perpétuel ,  le  but  que  se  propose  le  Saint«- 
Oflicé  se  trouverait  atteint  par  le  fsât  ^  l'accusé  s'im- 
posant  souvent  une  peine  plus  dure  que  celle  qu'il 
avait  ijL  craindre  du  tribunal  :  il  est  d'ailleurs  reconnu 
que  la  maxime  la  plus  essentielle  de  la  politique 
chrétienne ,  comme  la  plus  conforme  au  droit  naturel 
et  au  droit  divin,  c'est  qu'il  y  a  moins  d'inconvénient 
à  laisser  des  coupables  dans  l'impunité  qu'à  frapper 
des' .innooens.  Les  constitutions  du  Saint  -  Office  » 
,  avec  la  garantie  redoutable  que  leur  donne  le  se- 
cret, ont  de^  conséquences  entièrement  contraires, 
puisqu'elles  font  prévaloir  un  système  de  procé- 
dure qui  non-seulement  présente, l'innocent  comme 
coupable,  mais  qui  rend  encore  presque  toujours 
nulle  ou  impossible  la  défense  des   £^ousés  devant 


le  tribunal;  et  àans  le  cm  même  où  la  vérité  parvient 
à  8e  faire  four ,  son  triomphe  ^t  trop  tardif ,  le 
•prisonnier  ayant  déjà  beaucoup  souffert,  s*il  n^esl 
pas  mort  dans  les  ^rs ,  comme  Dona  Jeanne  de  Bohor- 
ques  ,  comme  les  victimes  qui  furent  brûlées  à  Va-:» 
lence,  et  comme  beaucoup  d''autres  innocens  (i). 

lY.  Nous  avons  vu  plus  haut  ce  qui  arriva  à  I>. 
Ferdinand  de  Talavera»  premier  archevêque  de  Gre- 
nade ;  au  vénérable  Je^n  Davila  y  surnommé  l'Apôtre 
de  TAndalousie ,  et  à  S,  Jlean-de-Dieu ,  fondateur  de 
la  congrégation  des  Hospitaliers  (s).  Nous  allons  con- 
naître d'autres  saints  personnages  qui  ont  été  ausi^i 
victimes  du  système  inquisitorial.  Nous  commence* 
rons  par  S.  Ignace  de  Loyola,  comme  le  plus  ancien. 
Il  fut  dénoQcé  à  l'Inquisition  de  Yalladolid  y  et  pen- 
dant que  ses  }uges  songeaient  à  le  faire  arrêter^  il 
quitta  TEspagne,  passa  en  France,  ensuite  en  Italie , 
et  arriva  à  Rome  où  il  fut  jugé  et  acquitté ,  après 
ravoir  été  en  Espagne,  par  sentence  juridique  -du 
vicaire  général  de  Tévèque  de  Saiamanque.  MeN 
chior  Cano ,  dont  nous  avons  expose  les  sentimens 
sur  les  jésuites  (?) ,  composa  en  i548,  du  vivant  de 
8.  Ignace,  un  ouvrage  qui  ne  vit  point -le  joiur,  sous 
le  titre  de  Jugement  sur  t Institut  (Us  jésuites.  «  Je 
»  me  propose  (  y  disait4i  )  de  parler  des  fondateurs 
»  de  cette  compagnie  ;  elle  a  pour  général  un  certain 
»  Ignigo  qui  s'enfuit  d'Espagne,  lorsque  l'Inquisition 
»  voulut  le  faire  arrêter  comme  hérétique  de  la  secte 
»  des  iiiunhinés,  U  alla  à  Rome  et  voulut  être  jugé 
p  par  le  pape.  Comme    personne    ne  se   présenta 

(i)  Chap.  XXI  et  XXIV. 
(a)Chap.  X  ,  XIV  et  XVHI. 
(5)  Chap.  XXÎH. 
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»  pour  Tuecu^r  y'  U.  fat  mb  hors  de  cause  et.  irtQv 
i  voyé  (i)*  « 

Y.  Le  véritable  nom  du  saint  ^tail  Jfgntgof  et  le 
léeuite  Jean  Eufèbe  de  Nierembpr^i  ^î  a  touhi  re* 
produire  dana  rUsIotve  de  son  patlriarcbe  le  miraiile 
de  Sakit  Jean-I^aptiste  »  a  eu  jtori;  d*avancQr  que  «et 
paréos  ne  sachant ^  au  momaut  desonbapténe)  quel 
nom  kà  donner,  le  aouveau-^né.se  nit  à  parler,  et 
dit  :  Mon  nom  est  Ignace;  nom  qui-,  suivant  Nier 
rcmberg,  signifie  igntfnjaei0,  je  ia^%C€  iefeU,  |>ar 
aihifîon  à  ce  quUl  devait  faire  pu  jour  pour  allumer 
dans  les  âmes  le  feu  dp  Tamour  divin.  Le  nom  d'/jftiaea 
lui  fui  enMHle  ceoservié  par  ses  disciples ,  soit  à  c^use 
de  Tanalôgie  dont  lious  venoiis  de  parier,  soit  pour 
quelque  autre  motif  qui  nous  •  est  4noonnu.  0n  fut 
choqué  de  leur  voir  prendire  le  nom  ^e  Comp^i^ie 
'de  Jésus  s  qui -n'annonçait  pas  des  hommes  modestes^ 
et  Ton  disait  quecelui d7^mj^wU«.lcuTadraitmieUX 
•convenu. 

Yl.  Il  est  eertain  que-^aint  Ignace^fut  arrêté  à  Sala» 
manque  en  1627,  par  ordre  du  vicaire  général  dé  «e 
diocèse ,  comme  ./Sfff^fiUff  911e  eVdi^M/fpniiné^  et  qu'il  no 
recouvra  sa  liberté  qu'au  bout  de  vingt-^eux  joMi^  'Aï 
lui  6U  enjoint  de  s*abstcÉiir,  fondant  qu'il  >précbéraitt 
'de  qu^ililier  les  péchés  mortels. ou  véniels, »jusqU*à  ce 
qu'il' eût  étudié  là  théblogie  p^dapt  qnalre  ans,  con<" 
•dition  fort  dure  p^r  Ignace  qui  avait  alors  trente^sii^ 

(1)  Clause  Insérée  par  Alphonse  de  Vargas  de  Tolède  ^ 
fîans  un  ouvrage  latin  in -4*,  qu'il  fit  imprimer  ca 
i656  ,  sous  le  titre  de  Rapport  aux  roh  et  aux  princesi 
chrétiens  sur  les  stratagèmes  et  les*  sop/iismes  potitiqties  em" 
pietés  par  les  fésmtes  'pour  parveuir  à  la,  mone/tàisi 
^L^itierseUe ,  cbap.  7>  pag.  39!* 
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ans.  H  e«t  encore  vrai  que  lorsqae  les  inquisiteurs  de 
Yallad^did  eurent  ap^iris  que  le  saiiit  était  en  prison  9 
fis  écritirent  pour  qu'il  fût  fait  une  enquête  sur  les  ac-* 
tions  -et  leâ  paroles  qui  Tavaient  fait  regarder  comme 
Ulumind  ;  ^oh  il  est  ^tûen  permis  de  conclure  qu'il 
n*anr4it  pas  évité  lira  prisons  «ecretles  de  Valladolid, 
et  qu'il  y  aurait  souffe^toomue  vicâme  îusqu'au  mo- 
ment où  sou  imiocence  eût  été  reconnue  ,'s'il  n'avait 

mi»  On  à  rinstru^ioa* 

« 

VIL  Mais  II  n'est  pas  constant ,  malgré  Je  témoin 
gnage  de  Cano^  qu'Ignace  ait  quitté  l'Espagne  pour 
%e  soustraire  à  un  jugement  ;  il  parait  plutôt  qu'il  ue 
fil  qu'exécuter  alors  le  profet  qu'il  avait  formé  d'aller 
étudier  à  Paris  li^  théologie  dans  l'édole  de  la  Sfirbonue, 
L'iioùiilité  du  saint  était  si  grande,  qu'ayant  été  dié* 
nonce  pour  la  seconde  Ibis  dans  cette  ville  comme 
.fanatifuù  et  iUuminé,^  l'inquêiîteur  apostolique, 
^atlii^n  d'Ory^'Cfiligieux  doiuîakcain ,  au  lieu  de  s'é- 
loigner comme  l'aurait  pu  faire  un  coupable,  il  se  mk 
eiitiref.sès  mains,  et. n'eut  pas  de  peine  à  prouver  ion 
'Orthodoxie.       .*.:•«,.  ^   . 

¥111.  Il  n'est  paV  plus  sûr  qu'il  ^itété  à  Rome  dans 
ce  femps-jlà;  c|if  nous  le  trouvons ''encore  à  Paris  en 
'  i535 ,  et  nous  le  Voyons  ensuite  liefourner  en  Espagne, 
où  il  resta  un  an  sans  4tre  inquiété,  quoiqu'il  prêchât 
beaucoup  dansila  province  de  Guipuscoa,  danala  Na- 
varre;, laenoUvelleCastille  et  le  royaume  de  Valence  , 
où  il  s'enibarqua  pour  ritaliç ,  alla  d*abord  à  Bologne , 
et  ensuite  à  Venise  ^  où  il  fut  dénoncé  pour  la  troi- 
sième |bi^  conune  hérétique,  ms^is  sans  succès,  puia- 
qu'il. parvînt  à  se  Justifier  devant  le  nonce  du  pape» 
et  fut  admis  bientôt  après  dans  la  même  ville  à  la  pr^ 
trise.  Ignace  n'arriva  à  Rome  qu'en  |538. 
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IX.  Il  D*^sl  pas  mieux  prouvé  qa«  fe  motif  qui  té 
fil  absoudre  à  Rome  fut  de  n'être  accn^  par  per- 
Mone;  car  tout  coupable  petit  être  poursuivi  parle 
ministère  public  $  livré  aux  tribunaux  et  puni.  A  la 
vérité ,  il  n'y  avait  pas  encore  à  Riome  ée  tHbunal  par^ 
tieuUer  de  Tlnquisilion  ;  mais  les  juges  ordinaires 
pouviM^nt  y  connaître  du  crime  d'bévéste  comme  àtê 
autres  délits,  et  il  y  avait  un  pv^urenr  fiscal  'qui  dé<^ 
ferait  les  coupables.  Il  était  réservé  à  Saint  Ignace  d'y 
être  encore  dénoncé  :  il  le  fut  par  xm  Espagnol  nomm^ 
Navarro^  devant  Benoît  Gonversino,  gouverneur  de 
Rome.  Le  délateur  déposa  ^'Ignîgo  avait  été  accusé 
et  convaincu  de  plusieurs  bérésies  en  Espagne  ,  en 
France  et  à  Venise,  et  il  le  chargea  même  de  plusieurs 
autres  crimes.  Cependant  les  trois  fuges  qu'on  lui 
avait  donnés  reconnurent  son  snnocenee,  et  ils  l'ac- 
quittèrent. C'était  Prias ,  ^vicaire  général  de  Sala* 
manque*;  Ohry^,.  inquisiteur  de  Paris  ^  et  Niguranti> 
iionée  du  pape  à  Venise,  lesquels,  beureusemént  pour 
Saint  Ignace ,  se  trouvaient,  alors  à  Rome.  Le  dénon* 
ci^tedr  fut  banni  à  perpétuité , .  et  trois  Espagnols  qui 

•  avaient  appuyé  sa  déclaration  furent  condaomés  à  se 
rétracter. 

X.  Ainsi  s  résèque  Melefaior  Cano  était  mal  infirmé 
lorsqu'il  éerivait^idix  ans  aprèf,  qu'ignigo  avait  été. 
acquitté  paiee: qu'il-  n'avait. pas  eu  d'accusateur.  Le 
sunt  n'était,  fMis  eoqpàble ,  et  c'est  ce  qui  le  sauva  ; 
mais  il  n'aunait  certainement  pas  échappé  à  l'In^- 
quiMtioD-,  si  ee  qui  se  '  passa  à  Salàmanque  -  était 
arrivé  à  Val^dôlid ,  et  il  y  aurait  peut^iètre  péri  par 
les  suites  du. funeste  secret,  qu'il  fuidraitanéai^- 

.  tir,  n^eùt-oa  à  lui  reprocha  que  les  quatre  procès 
totcfntés  eoHire  S»  Ig^cedeJMyfolà,  puisque  toùjoun 


là  vérité  fit  triompher  «o»  ioBeceooe  «u  aïoyén  da  la 
publioité  qui  leur  fut  donnée. 

XI.  S.  François  de  Borçia  y  disciple  de  S«  Ignace  » 
et  troisième  général  de  son  ordre^»  succéda  à  Laytiex» 
en  156^9  et  mourut  en  h6y%*  U  fut  persécuté  par 
l'Inquisition  de  Yalladelld»  comme  ses  deuxprédé» 
cesseurs*  Il  avait  été  le  quatslèone  duc  de  Qandja,  et 
grand-^'Espagnede  pvemière  classe;  il  était  cousin  du 
roi  au  troisième  degré,  par  sa  mère  Jeaqneil*Aragonj 
petite-fille  du  roi  catholique,    •        -         - 

iXil.  Le  désir  de  se  consacrer  à  Dieu  Tavait  porté 
à  renoncer  au  monde  »  et  il  avait  mbrassé  le  régime 
spirituel  des  véritables  dtscîpleà  de  S.  Ignace.'  Les 
vertus  qu^on:  vît  brillçr  dans  «a  conduite  >  et  le  zèle 
qii'il  montra  peur  Ik  -saâut  des  amesy  loi  attirant 
une  multitude  de  consulta  tiens -sar  la  vie  chrétienne,  ' 
et  ce  fut  pour  y  répondre  .et.  se' reidre  utile  qu'il  ^e 
procurait  tous  les  écrits  et  les  livres  qu^JOii' lui  vçcomr- 
mandatt  comme  propres  à^on  édueaiioQ  et  à  ceHe  de 
son  prochain.  Cette*  conduite  lui  sCttira  la  vénération 
des  personnes  sages  ;  mais  6lle  fut  mal  interprétée  par 
les  autres,,  à  cause. ide  l'estime  que  François  témoi-^ 
gnait  pour  certains  ouvrages. 

XIIL  En  i559,  nnquisittoir  flt^le  priocès  k  plvk- 
sieurs  luthériens ,  .quWlc  oondamaa  soit  au  feu , 
soit,  à  une  pénitence.  Plusieurs  de  ces-  hérétiques , 
croyant  se  ^usllfler  >eft^  s'appuyant  sur  i^  doctrine 
de  François  de  Bopgîd,  dont  la  vertu  étaii  bien  con- 
nue ,  rapportèrent  qudques  discours  et  quelques  aç-* 
lions  de  ce  père ,  pour  prouver  qu'il  pensait  ooounfr 
eux  sur  la  justification. des  âmes  paria- foi  <en  la  pas- 
siott  e%itn  la  moH  deJésusrCbrist;  à  quoi  JJ^s.ai.o«^-^ 
trient  I  pour  fortUieF  ie^v  déC^nse  «  Tautsffité  djB  qucA^ 
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qcLes  traité»  mystiques.  On  vit  parmi  ses  persécutéiirs 
inyolootaires  F.  Dominique  de  Roxas  »  religieux  do* 
minlcain ,  son  proche  parent ,  et  on  tir^i  parti  contre 
lui'  d'une  ancienne  dénonciation  de  son  Traité  des 
ÇEuvres  du  Chrétien ,  qu'il  avait  composé  pendant 
qu'il  était  encore  connu  dans  le  monde  sous  )e  nom 
jdeduc  deGandie* 

XIV.  Ce  liyre  5  et  les  propos  de  Melcbior  Cano  e% 
des  dominicains  ^  le  firent  accuser  de  favoriser  l'héré- 
sie des  illuminés.  Le  bn;iit  de  cette  affaire  arriva  îus-?  '^ 
qu^à  Eome  »  par  les  soins  des  émissaires  de  l'iiiquisi- 
teur  général  Yaldés,  pendant  qu'il  s'occupait  du  pro? 
ces  de  l'archevêque  de  Tolède  :  c'est  ce  qui  est  prouvé 
par  une  lettre  du  jésuite  Pierre  Ribadenelra ,  adressée, 
pendant  le  mois  d^août  1 56o  y  à  son  confrère  Antoine 
Araoz  9  qui  était  à  Ron^e  :  je  l'ai  rapportée  en  parlant 
du  P.  Laypez ,  second  général  de  la  Compciffnie  de 
Jésus.  L'auteur  y  disait  qqe  les  ministres  espagnols  de 
l'Inquisition  assuraient  que  ie  père  François  de  Bor^ 
gia  était  atteint  de  la  peste  qui  régnait  alors  dans 
le  mande,  Pjar  ces  mots,  l'auteur  désignait  l'hérésie 
de  Luther. 

XY.  Quant  à  celle  des  illuminés ,  voici  comment 
s'exprimait, en  i557,  l'évêque  Melchior  Cano, en  par- 
lant des  jésuites  l^aynez ,  Boi^ia,  Ribadeneira,  et  de 
quelques  autres  personnages  fameux  de  ce  temps-là, 
i  Je  soutiens  donc  (  et  avec  vérité)  que  ce  sept  là  de 
»  ces  illuminés  et  de  ces  hommes  de  perdition  que  le 
»  démon  autant  de  fois  introduits  dans  le  champ  de 
»  l'Eglise,  depuis  le  temps  des  Gnostiques  jusqu'à  nos  . 
^  jours  ;  qui  ont  commencé  avec  elle ,  et  doivent  sub-^ 
»  sister  jusqu'aux  derniers  temps.  T6u|  le  monde  sait 
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»  que  Dieu  daigna  éclairer  sur  cette  grande  affaire  Sa 
»  Majesté  l'empereur  ;  quand  notre  souverain  se  rap- 
»  pellera  comment  Luther  a  commencé  en  Allema* 
»  gne  9  et  quUl  considérera  qu^une  étincelle  qu'on  a 
»  cru  pouvoir  négliger  a  causé  un  incendie  contre 
3»  lequel  tqus  les  efforts  ont  été  impuissans ,  il  recon- 
9  naîtra  que  ce  qui  se  passe  maintenant  parmi  ces 
»  hommes  nouveaux  {(es  jésuites)  peut  devenir  un 
»  si  grand  mal  pour  l'Espagne  9  qu'il  sera  impossible 
»  à  l'empereur  et  à  notre  roi ,  son  fils ,  d'y  remédier 
»  quand  ils  le  voudront  (i)*  »  / 

XYI.  Les  vertus  éminentes  et  la  foi  si  pure  de  Saint 
François  auraient  dû  donner  de  lui  une  autre  idée  que 
celle  qu'en  avaient  l'évêque  Cano  et  ses  autres  enne- 
mis; cependant,  ni  son  mérite,  ni  sa  qualité  de  proche 
parent  du  rôi ,  ne  l'auraient  pas  sauvé  ^es  prisons  de 
Valladolid,  s'il  n'était  parti  pour  Rome  aussitôt  qu'il 
eut  appris  que  son  procès  était  commencé  ,  et  que 
ses  ennemis  voulaient  a*emparer  de  sa  personne.  Il 
échappa  k  l'Inquisition  ;  mais  il  eut  la  douleur  de  voir 
deux  fois  son  ouvrage  mis  à  l'index  ^  en  i559  et 
en  i585. 

XYII.  Si  le  tribunal  de  l'Inquisition  d'Espagne  avait 
imité  ,  à  l'égard  de  S.  François  de  Borgia ,  la  conduite 
qu'avaient  'tenue  ceux  de  France ,  de  Venise  et  d'Ita- 
lié,  avec  Saint  Ignace ,  son  disciple  aurait  demandé 
comme  lui  à  être  jugé,  et  son  innocence  eût  été 
reconnue.  Mais  les  formes  secrettes  de  la  procédure 
fnqûisitoriale  portent  à   l'honneur   des    accusés   des 

(i)  Cette  lettre  a  été  publiée  par  le  jésuite  éardinal 
Cienfuegos  ^  daus  la  Vie  de  Saint  FrançQÎ.s  .de  j^rgià  , 
liv.  4>  chap.  i5  ,  parag.   a.* 
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\)oupâ  d*autant  plus  dangereux,  que  leur  séjour  dUM 
les  prisons  du  Saint-Office  fait  naître  sur  leur  compte 
des  préventions  que  rien  ne  pe^at  ensuite  détruire.  Si 
les  inquisiteurs  espagnols  qui  reçoivent  les  confessions 
volontaires  des  hérétiques  >  admettaient  seulement  les 
requêtes  des  prévenus  qui  demandent  à  être  jugés 
comme  dans  les  autres  tribunaux  où  la  voie  des  débats 
est  ouverte  aux  accusés  9  on  aurait  vu  Saint  François, 
fort  de  la  pureté  de  ses  intentions  et  de  Tinnocence  de 
«a  conduite ,  requérir  le  ministère  public  y  et  demander 
que  tout  ce  qu'on  avait  à  lui  reprocher  fût  légalement 
établi. 

XYIII.  Mais  l'Inquisition*  n'est  pas  un  tribunal 
duquel  on  puisse  attendre  une  semblable  garantie.  La 
demande  de  Borgia  n'aurait  pas  été  admise  »  et ,  au 
fond  de  sa  prison ,  il  n'eût  rien  appris  du  résultat  de 
son  instance.  Pend'ant  que,  dans  le  premier  cas,  l'au- 
torité judiciaire  fait  recueillir  par  ses  juges  d'instruc- 
tion les  faits  qui  peuvent  l'éclairer ,  dans  l'autre ,  les 
inquisiteurs  procèdent  avec  tant  de  mystère  qu'ils 
paraissent  bien  moins  occupés  à  constater  la  vérité  des 
faits  qu'à  confirmer  les  bruits  et  l'opinion  qui  se  sont 
établis  dans  le  monde.  L'affaire  se  poursuit  d'après  le 
forniulaire  inquisitorîal  ;  méthode  la  plus  propre  à 
faire  croire  à  des  crimes  qui  n'ont  jamais  existé,  comme 
à  ceux  qui  ont  été  réellem«(ht  commis,  mais  la  moins 
favorable  aux  témoins  pour  déposer  en  faveur  de  celui 
qu'on  accuse.  Si,  par  le  résultat  de  l'information  se- 
crette ,  le  soupçon  d'hérésie  se  trouve  confirmé ,  l'ac- 
cusé qui  a  demandé  à  être  jugé  apprend  pour  toute 
réponse  qu'il  va  être  mis  au  secret ,  les  juges  ne  pou- 
vant se  dispenser  de  se  conformer  aux  ordonnances. 
Malheureuse  monarchie ,  où  les  i^taints  eux-mêmes , 


\ 
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SdstruUs  de  la  diffamation  qui  pèse  sur  leur  tèie^  «i 
persuadés  qu^une  réputation  sans  tache  est  essentielle 
au  bon  effet  de  leurs  ejEemples  et  de  leur  doctrine ,  ne 
peuvent' cependant  parvenir  à  confondre  la  calominé 
devant  les  juges  de  leur  foi  %  sans  aVôir  défà  passé 
pour  hérétiques  et  souflfert  toutes  les  horreurs  d^une 
prison  où  Tincertitude  de  l'avenir  vient  encore  ajouter 
à  leurs  peines  ! 

XIX.  Le  bienheureux  Jtan  de  Riherà^  patriarche 
d^Antioche  ^  fut  aussi  accusé  devant  Tlnquisition  de 
Talence  pendant  qu'il  occupait  le  siège  archiépiscopal 
de  cette  ville;  à  la  vérité^  on  n'exerça  aucune  con-' 
trainte  sur  sa  personne ,  il  fut  même  inénagé  par  les 
inquisiteurs  ;  mais  ceci  ne  prouve  rien  en  Ikveur  d'un 
tribunal  dont  l'existence  seule  est  on  danger  ^  et  où  ce 
danger  devient  plus  ou  moins  imminent,  suivant  rim-^ 
portance  plus  ou  moins  grave  qu'on  attache  à  des 
dénonciations  que  l'esprit  de  la  loi  inquisitoriale  per-^ 
met  d'interpréter  avec  la  plus  grande  sévérité. 

XX.  Jean  de-Aibera  était  fils  naturel  de  D.  Fiel're 
Afan  de  Ribera ,  duc  d'Alcala ,  niàrquis  de  Tarifa  , 
comte  des  Molarès,  grand-préfet  d'Andalousie,  vice- 
roi  de  Catalogne  et  de  Naples.  En  i568  il  passa  de 
l'évéché  de  Badajoz  à  rarchevéché  de  Valence  :  non- 
seulement  sa  vie  fut  toujours  irréprochable ,  on  ad- 
mira encore  son  immense  charité  et  son  eèle  ooura* 
geux  pour  le  maintien  de  ia  discipline  parmi  le  clergé, 
circonstance  qui  excita  contre  lui  là  haine  des  mau^ 
vais  prêtres  et  des  pécheurs  scandaleux  dont  il  s'ef- 
ûirçait  de  réprimer  les  désordres.  Ils  se  réunirent  et 
formèrent  le  projet  de  lui  faire  perdre^  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  son  honneur  et  la  bonne  réputation  dont 
il  jouissait^ 
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XXI.  Par  un  décret  du  3i  mars  1570,  Philippe  U 
i^âTait  chargé  de  visiter  rooiversité  de  Valence ,  et  de 
réformer  quelques  parties  de  son  régime  in téHenr  (1). 
L*àrehe¥èque  commença  son  travail  ;  mais  il  déplot 
t^ement  à  quelqctes  docteurs ,   qulls  conspirèrent 
contré  son  reposa  Ils  recueillirent  de  faux  témoignages 
contre  lui  5  et  les  répandirent  adityitement  dans  la 
viUe  et  même  dans  toute  TEspagâe  ;  non  contens  dé 
lui  repirocher  sa  naissance ,  ils  firent  afficher^  dans  les 
rues  et  les  places  puUiqués,  des  placards  satiriques  et 
iniurieux  pendant  une  année  entière  ;  ils  écrivirent 
des  libelles  diffamatoires  ,  et  publièrent  des  écrits 
pleins  de  passages  de  rScriture-Sainte  dont  ils  fai- 
saient les  applications  les  plus  malignes  ;  les  choses 
furent  poussées  si  loin  quHin  moine  de  cette,  faction , 
préchant  un  jour  dans  une  église  de  Valence  ^  pria  an 
nom  du  peuple  pour  la  conversion  de  rarchevéqdcy' 
tH  demanda  pour  lui  à  Dîeu  la  grdce  des  lumières  de 
la  foi,  afin  qu'il  pût  éviter  la  damnation  éternelle  qu'il 
méritait  par  les  péchés  publics  qu'il  avait  commis.  Le 
moine  les  désigna  les  uns  après  les  autres  avec  autant 
^e  soin  que  de  malignité»  et,  afin  de  ne  rien  omettre 
•de  ce  qui  pouvait  diffamer  le  prélat ,  ses  ennemis  le 
dénoncèrent  à  rinquisiteur  comme  hérétique,  fana- 
'tiqu<(  et  illuminé. 

XXII*  S.  Jean  de  Ribera,  plein  d'humilité,  ne  porta 
plainte  à  aucun  juge,  et  ne  voulut  point  exiger  la  pu-^ 
nition  de  ses  calomniateurs  ;  mais  le  procureur  fiscal 
ecclésiastique,  informé iiu'un  certain  Onuphre  Gacet, 
membre  du  clergé  de  la  ville,  était  le  principal  auteur 

(1)  D.  François  de  Orti,  Mémoires  de  runivenUé  de 
Valence  ,  chap.  8.  On  y  trouve  le  texte  de  sa  commis- 
sion. 


de  cette  iâlrigue  »  crut  devoir  le  dénoocer  âLu  proti-* 
sear  et  vicaîre*(|;énérai  de  Tarchevèque ,  en  lui  repré-' 
lentaDt  que  cette  liceoce^  juaqu^alors  impunie»  ten-^ 
dait  à  faire  méprifter  Taut^té  ecelMasiique ,  au  grand 
préîudice  de  la  ducîpline  et  au  scandale.. même  de« 
fidèles  qui  pourraient  se  croire  abandonnés  en.  se 
Voyant  s6us  ,1a  conduite  d*un  tel  pasteur.  Le  prêtre 
Gacet,  ayant  été  convaincu  ^  fut  mis  en  prison  »  à  la 
^te  d'un  pigement  canonique.  I/archevôque  n'ap- 
prouva point  ce{te  mesure.  :  il  lui  paraissait  peu  con- 
venable qu'un  juge  de  sa  propre  inaison  eût  pris  con-^ 
naissance  d'une  affaire  criminelle  <Mii  il  s'agissait  d'in- 
jures faites  à  sa  personne  ,  et  il  aurait  voulu  que^ 
pour  éloigner  tout  soupçon  de  partialité ,  l'affaire  fût 
renvoyée  devant  les  inquisiteurs  de  Valence ,  puisque 
l'abus  qu'on  avait  fait  du  texte  de  l'Ecriture,  dans  les 
libelles  publiés  contre  lui^  était  si  grand  et  si  scanda- 
leux ,  qu'il  annonçait  dans  leurs  auteurs  ^i/^  senti- 
.mens  contraires  au  respect  qui  est  dû  aux  livres  saints^ 
et  les  mettait 5  par  conséquent ,  sous  la  juridiction  de 
leur  tribunal. 

XXII L  $.  Jean*  de  Ribçra  communiqua  ce  dessein 
au  cardinal  Espinosa ,  inquisiteur  général  9  qui  ordonna 
au  tribunal  de  Valence  de  continuer  le  procès.  Les 
inquisiteurs  avaient  déjà  commencé  l'instruction  pré- 
paratoire contre  l'arcbevèque,  d'après  la  dénoncia- 
tion qui  avait  été  faite  contre  lui  ;  il  y  eut  des  témoins 
qui  l'appuyèrent,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  parce 
que  tout  dénonciateur  fait  assigner  comme  témoin,  à 
l'appui  de  sa  déposition ,  les  hommes  dévoués  à  son 
parti.  Quoique  celui  du  prêtre  Gacet  fût  considérable, 
l'affaire  prit  tout-à-coup  uhe  tournure  à  laquelle  on 
ne  s'attendait  pas.  Au  lieu  de  suivre  dans  cette  procé- 
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dure  les  formes  ordinaires,  rinquisitetir  général  fit 
lire  dans  toutes  les  églises  de  Valence  un  décret  par 
lequel  il  était  enjoint  à  tout  particulier  de  dénoncer 
les  Individus  qui  auraient  employé  ihal  à  propos ,  et 
au  scandale  du  public^  des  passages  des  saintes  écri-^ 
tnres ,  od  qui  auraient  été  fauteurs ,  con^plices  ott 
approbateurs  dû  fait ,  sous  peine  d'excommunicatioit 
majeure  9  comme  coupables  de  désobéiss^ince  9  s'ils  ne 
dénonçaient  pas  les  auteurs  du  crime.  Les  informa^ 
tiens  commencèrent ,  et  bientôt  les  inquisiteurs  fireilt 
arrêter  des  prêtres  et  des  laïques.  L'affaire  fdt  poussée 
comme  en  matière  de  foi  ^  et  on  laissa  ignorer  àut 
accusés  les  noms  dés  témoins,  sous  prétexte  qu'ils 
avaient  cotnpromis  des  personnes  puissantes  de  la 
ville,  dont  il  fallait  craindre  le  ressentiment.  Déjà 
plusieurs  accusés  avaient  été  condamnés ,  et  d'autres 
étaient  sur  le  point  de  l'être,  lorsque  le  produreur  du 
Saint-Office  ejtposa  qu'il  s'était  élevé  des  doutes  sur  la 
compétence  des  inquisiteurs  9  et  dit  qu'il  lui  paraissait 
convenable  de  s'en  rapporter  sur  le  tout  à  la  cour  de 
Rome ,  ajoutant  que'  le  pape  apaiserait  les  scrupules , 
en  approuvant  ce  qui  avait  été  fait,  et  en  permettant 
au  tribunal  de  continuer  la  procédure ,  ou  enfin  en 
ordonnant  ce  qu'il  lui  semblerait  bon» 

XX IV.  Le  tribunal  approuva  la  proposition,  et  le 
pape  Grégoire  XIII  expédia,  le  17  juillet  157a,  un 
bref  otice  que  Je  viefts  de  dire  se  trouve  rapporté,  et 
qui  autorise  rtnquisiteur  général  et  les  in^isiteurs 
provinciiux  à  proiloiicer  sur  les  causes  dont  il  est 
question,  ainsi  que' sur  les  cas  qui  en  dépendent,  et 
qui  sanctionneT*  en  même  temps ,  tout  ce  qui  ji  été^ 
fait  et  les  formes  qui  ont  été  suivies.  Les  inquisiteurs, 
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fe  CQoformapl  ^w li^ttrts  apotiolkp^f  con^aivpèrenrt 
{«lasieurs  accusés  9  les  un*  k  des  peines  corporelks ,  lef 
aatre^  à  des  ameod^  ;  ils  décUrèrent  qu^  s'ils  ne' 
piootr^eiU  p^s  plus  de  sévérité  9  c*élait  par  çensidé-* 
ration  pour  Farcbevèque»  qui  avait  sollicité  le  pardoa 
4es  coupabliesy  ne  voulant  pas,  disait-il 9  que  persoimi) 
fû|:  pupi  pour  le  Qial  qui  lui  avait  été  £ait.  Cette  dis* 
position  de  la  part  du  prélat  ne  doit  poinjt  étopner, 
à  caus^  4^  la  douceur  el  de  la  bonté  extraordinaires  d^ 
son  ame  (i). 

XJ^y.  Cependant»  on  ne  saurait  approuver  le  secret 
qui  couvre  encore  ici  les  noms  des  témoins  9  pendant 
le  cours  de  la  procédure  ;  dans  les  tribunaux  crimi*^ 
|iel9  ordinaires»  on  voit  souvent  des  ducs»  des  oomt^  , 
et  d'autres  personnes  considérables  auxquelles»  aiprè^ 
leur  interrogatoire  et  l'acte  d'accusation  du  procureur 
fiscal  9  on  comnruinique  les  pièces  originales  du  pro- 
cès 9  sans  que  la  vie  des  témoins  qui  ont  déposé  ^iaxm 
l'instruction  secret  te  copre  le  moindrç  danger,  quoi-^ 
que  leurs  déclarations  soient  ordinairement  renouve- 
lées daps  Je  cours  de  la  procédure  régulière  qtjie  lef 
|urisconsuUes  appellent  de  pleine  ai^ience*  Qn  est 
persuadé ,  et  avec  raison  »  que  l^s  t^ipoina  sont  pro«> 
tégés  par  la  loi  »  et  que  tout  atteiitat  coounis  ftur  leurf 
personnes  serait  invputé  aux  accusés* 

XXYI.  Sainte  Thérèse  de  Jésus ,  l'une  des  ftmmes 
les  plus  célèbres  de  l'Espagne  par  ses  talens  9  Cut  aci- 
Gusée  devant'  l'Inquisition  de  Séville.  SUe  ne  fut  pas 
mise  en  prison  parce  que  la  procédure  fut  suspendue 
Hprès  l'instruction  préparatoire  ;  mais  elle  éprouj^a 
de  grandes  peines  d'esprit.  Née  à  Avlla»  en  iSiS»  ellp 

(i)  £scriba ,  pidii  del  penerabh  (  hoj  beato  )  Juam 
de  Jtibera ,  cap.  4. 
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entra  chez  les  xeligieuses  çarmélUes  àfi  .ce^e  v}||e« 
La  règle  y  avait  été  piu:ûeur$  fois  adoucie  par  4cf 
'  dispei^ses  que  la  cpuir  de  AoiQ^  avaU  ficgofdéeii  t 
SaioUi  Tbjérès^  for^a  le  deMeîn  d'établir  U  r^rnie^ 
et  ayant  obtena  la  perxni8siQ0  4e.  Iff  n4e|*  .qpe}i|ue9 
couvens  poun?  f]e9  rdigtçuaçs  401  dé^ri^^t  l'fanbp^sif 
fer^  elle  la  commença  dans  le  Qouneaa  pLQna^èr^  d# 
Saint-Joiiepli  d*Ayila.  Notre  saiate'avaU  alor»  ^u^rantef 
six  ans^  et  il  y  en  avait  vji^.wk  quelle  était  rei|î»- 
gîeuse  :  il  faut  eompler  ^  parmi  kf  pleines  dont  jsa  vi0 
fut  trouUée ,  la  menace  •qu^pffi  lui  fu  de  la  déponcer  i 
l'Inquisition,  comme  suspecte  d*hérésie  9  pour  caxi30 
d*illusioos,  de  piété  IMl  ej^lendue  iet  de  révélaitv^s 
imagiaairefl.  $ie^  T^érède  ne  perdit  pourtant  pa^  ooiîh 
rage  y  et  »  racolant  daos  la  suite  ce  .qui  ^'étail  passée 
elle  disait  :  c  Cetle  afiaire  fut  pour  n^ieji  uao  f9ur)B0 
»  de  nouvelle  grâces ,  et  )'avoue  qu'aïs  Ueu  de  wi'i^s- 
>  pirer  des  craintes  >  eUe  1^  mit  plus  d'iuie  bM  e4 

•  humeur  de  |»laisanter  sur  ce  qui  s€  passait»  sentant 
»  bien  dans  le  fond  de  xnan  ame  qu*en  matière  de  foi 
»  le  tenais  si  fortement  aux  moindres  choses  qui  m'é-*' 
9  taient  commandées  par  ia  religion  calhoUque ,  .qu^ 
»  j'étais  prête  à  soufirli*  mille  fois  la  .mort  ptutét  jquo 

0  d^agîr  ou  de  parier  coftlne  une  seule  des  yéHtésquI 

*  nous  sont  enseignées  par  TËglise.  J*engageai$  JBMt 
»  filles  à  se  rassurer  sûr  ce  que  ce  ne  serait  pas  m» 
s  grand  malheur  pour  moi  d*étre  poursuivie  par  TIu* 
9  qaîsiliofli  »  si  j^étaîs  réellement  eoupable  ;  que ,  dans 

1  ce  cas  y  j'étais  disposée  à  me  livrer  moi-même, 
9  et  que  si ,  au  contraire ,  ce  qu'on  publiait  était 
9  faux ,  Dieu  prendrait  ma  défense ,  ef  ferait  tour^^ 
9  ner  la  persécution  k  mon  avantage.    J'en  parlai 
9  au  bon  père  dominicain  ;  il  était  si  éclairé  sur  c^ 
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ft  tnâti%re<9  c(ue  {e  pouvais  bien  m^en  rapporter  i 
i»  lui  (i).  Je  reuIretiDt  de  mes  visions',  de  ma  manière 
»  de  faire  Toraîson  et  des  grandes  grâces  que  le  Sei- 
tf  gneor  me  faisait.  Je  m*expliquai  à  lui  avec  tout  le 
^  soin  dont  je  fus  capable,  et  le  priai  de  m^examincr. 
%  et  de  me  dire  «Il  trouvait  dans  ma  conduite  quel- 
»  que  chose  qui  fût  contraire  à  TÉcriture  Sainte.  Il 
^  me  rassura  beaucoup  ;  et  il  me  semble  que  ces  en- 
1»  treti^ifl--Ae  fùièAt  pas  inutiles  à  ce  bon  religieux  » 
h  car,  bien  qu'il  lût  fort  avancé  dans  la  vie  de  la 
»  grâce,  il  se  livra  dans  la  suite  avec  plus  de  soin  à 
*  Toraison.  (2)  » 

i  JLXVIL  Jusqiie-lft ,  Sainte  Thérèse  n'avait  été  que 
menacée.  Mais  ayant  quitté  Âvila  pour  aller  fonder 
dés  couvens  à  SI edina  del  Campo ,  M alagon ,  Yallado- 
lid,  Tolède,  Pastrana,  Salamanque,  Ségovie  et  fieas, 
elle  arriva,  le  26  mai  i575,  à  l'âge  de  soixante  ans ,. 
à  SéVille,  où  elle  eut  à  souffrir  de  bien  plus  grande» 
peines  qu'à  Avila.  Les  sœurs  (5),  qui,  après  avoir 
embrassé  la  réforme,  avaient  voulu  la  suivre  pour 
l'aider  à  établir  des  monastères  à  Séville,  Saragosse 
et  ailleurs ,  furent  aussi  victimes  de  cette  nouvelle 
persécution.  Déjà  ,  par  les  soins  de  notre  Sainte ,  la 
réforme  avait  été  introduite  parmi  les  religieux  de  son 
ordre,  et  en  i568  elle  avait  fondé  la  maison  de  Du- 

rtâeio,  d'où  plusieurs  moines  furent  ensuite  envoyés 

\ 

(I)  Il  s*agît  ici  du  P.  BaneK  ,  célèbre  en  son  temps  , 
comme,  uu  hoùime  savant  et  vertueux. 

(3)  Vie  de  Sainte  Thérèse  ,  chap.  33. 

(3)  Ces  sœurs  étaient  Isabelle  de  Saînt-Françoîs  ,  Ma- 
rie de  Saint- Joseph  ,  Marie  du  Saint-Esprit ,  Isabelle 
de  Saint- Jérôme  ,  Éléonore  de  Saint-Gabriel;  et  Anut 
Baint-AIbert 
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^our  en  établir  de  nouvelles  :  de  ce  nombre  étaient  là. 
père  Jérôme  Gracian  et  F.  Âmbroîse  de  Mariano  ,  dis* 
ciple  de  Sainte  Thérèse.  Le  couvent  de  SévlUe  avait 
été  fondé  pjir  le  premier  en  i573»  Deux  ansaprè»,. 
Sainte  Thérèse  en  ouvrit  un  autre  dans  la  même 
ville,  pour  des  carmélites.  Ce  fut  là  qu'une  novict 
excita  la  tempête  dont  nous  parlons  :  les  mœurs  de 
cette  fille  étaient  pures,  mab  elle  se  faisait  remar** 
quer  par  un  caractère  indocile  :  son  tempérament 
était  bilieux  et  son  humeur  mélancolique  ;  elle  se  plai- 
sait à  imaginer  des  pratiques  de  dévotion  et  de  péni- 
tence ,  qu'elle  j>référait  à  celles  qui  lui  étaient  pres- 
crites par  la  règle.  Sainte  Thérèse ,  qui  voulait  inspirer 
à  ses  religieuses  cet  esprit  d'obéissance  et  d'humilité 
qui  est  Tame  de  toute  communauté  monastique,  no 
trouvant  pas  ces  dispositions  dans  la  novice ,  fugea  nér 
cessaire.de  l'humilier  dans, plusieurs  circonstances, 
afin  de  dompter  ce  caractère  indocile  et  orgueilleux^ 
Mais  ses  efforts  furent  inutiles,  en  sorte  qu'elle  fut 
obligée  de  la  renvoyer. 

XXVIII.  Celle-ci,  qui  avait  été  choquée  4e  certaines 
pratiques  qu'elle  avait  vues  dans  le  couvent ,  s'ima* 
gina  que  les  religieuses  étaient  sous  la  puissance  <iu 
démon.  Un  article  des  règlemens  obligeait  chaque  re- 
ligieuse à  s'humilier  une" fois  par  mois  en  présence  d^ 
la  communçiuté ,  par  la  confession  de  quelqu'une  do 
les  fautes,  La  novice  prit  cet  acte  d'humilité  pour  uno 
véritable  confession  sacramentelle,  et  en  fit  part  à 
rinquisition.L'évéque  deTarazoïia  O.  I)iégueYepes(i) 
dit,  dans  la  vie  de  Sainte  Thérèse,  que  cette  décla- 
ration  fut  appuyée  par  un  prêtre  qui  avait  été  pen« 

.  .  •      • 

(i)  Yepes  I  vida  de  Santa  Toresa ,  lib.    a ,  oap.  37. 
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4ant  qtielqae  temps  confesseur  des  religieuses ,  et 
dont  la  conduite  était  irréprochable ,  mais  qui  était 
iriisanthrope,  scrupuleux  et  ignorant:  on  ne  devait 
donc  pas  être  éttonnë  c^u*fl  se  trompât  lui-même  dans 
cette  circonstance.  La  irovice  lui  racontait  9  à  sa  ma- 
Hrère ,  tout  ce  qu*ellc  voyait  dans  !c  couvent ,  et  il 
èrut  qu'il' fitHait^  prour  la  gloire  de  Dieu,  qu'ailles  fus- 
sent livrées  à  rinquisîticm  :  H  en  parlait  à  tout  le 
inonde,  et  bientôt  les  carmfélites  furent  décriées  dans 
Tesprit  de  tous  tes  habitans.  Les  carmes,  qui  u^avaient 
pas  voulu  admettre  la  réformé,  étaient  jaloux  de 
Sainte  Thérèse  et  de  ^s  relrgreuses ,  autant  que  si 
la  réforme  eût  déshonoré  leur  maison  ,  et  ils  les  dé« 
noncèrenf  au  Saint- Office  comme  livrées  à  un  esprit 
démoniaque ,  sous  les  dehors  trompeurs  d^une  perfeo- 
tion  chimérique. 

/  XXIX.  Les  inquisiteurs  firent  histrutre  secrette- 
nient  leur  procès  ;  beaucoup  de  témoins  déposèrent 
Bur  ce  qa*ils  avaient  entendu  ;  mais  la  novice  fut  la 
seule  qui  déclara  des  faits  positifs  et  pércmptoires  :  îl 
fut  décidé  qu'on  ferdit  subir  aux  religieuses  un  inter- 
rogatoire pour  savoir  s*ll  convenait  de  les  enlever  de 
leur  couvent ,  et  de  s'assurer  de  leurs  personnes.  Les 
Inquisiteurs  y  procédèrent  en  effet;  mais,  au  Heu  dé 
le  faire  avec  le  siecret  accoutumé ,  ils  donnèrent  à  cette 
partie  de  la  procédure  la  publicité  la  plus  scandaleuse. 
&n  vit  les  juges  et  leurs  assesseurs  entrer  à  cheval  danë 
ïe  couvent ,  les  àlguazils  et  les  atitres  suppôts  de  Tin- 
quisition  s'emparer  des  portes,  pendant  qu^un  grand 
nombre  de  cavaliers  occiïpaîent  la  rue.  Le  prêtre ,  au- 
feur  de.  la  persécution  ,  accc^urut  pour  être  témoin  et 
pour  jouir  de  cette  scène;  il  attendit  long-temps  à  la 
porte  de  la  maisouv,  où  sa  présence  attira  une  mufti* 
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Hide  de  personnel  à  qui  il  Mnônçâlt  qa*ôn  dllâif  toit 
tbrtlt  les  rètfgteusi»  ^e  Votk  6otodaisatl  devant  rinr^ 
qfaUition.  Mais  il  en  Atrbfh  tout  atrtreœeflht ,  et  c6  qui  V 
êe  pastô  le  fit  tttèpnèer  de  tout  le  menée.  Ou  srpfirtl 
bientôt  que  les  Réponses  des  religietraes  ayant  été  eoln^ 
parées  aVec  leis  chettgéé  de  rèfkqdéte  qitl  avait  précédé  # 
on  avait  reconnu  qn^ein  les  àtalt  aeeiisées  d*uae  chose 
fort  innocente  qui  avait  été  mal  interprétée ,  et  éett» 
êirc'onstahee  fut  eaùse  que  les  inquiskeurs  n^allèrent 
pas  plus  iôittv 

XXX.  Le  trioœptie  de  Sainte  Thérèse  était  peu  do 
chose ,  puisque  sa  plers6nné  et  sa  communauté  étaient 
loi^otH^  Sôus  lé  poids  d*unfé  difiamatîon  publique^  efc 
que  tout  le  monde  avait  appris  par  lai  conduite  du  Iri^^ 
bunal  qù*il  aVàit  etisté  et  qu^il  exîstafit  peut-être  en^ 
core  contré  dles  un  procès  criminel  sur  la  foi  ;  èd 
sorte  que  les  préventions  ne  poavaient  se  dissiper  que 
par  l*aveu  public  de  Içur  innocence  fait  par  Tlnqui-* 
«ftion.  En  éff^t  ^  Facteak^dé  sur^s  ne  prouvait  dans  le 
fond  atitre  ckose  qu^un  défaut  de  preuves  suffisuMes  > 
et  semblait  annoncer  hi  possibilité  d*eAi  réunir  de  n4>U'^ 
«elles  pour  continuer  la  procédure* 

XXXI.  La  i^vdltitiott  qui  venait  de  s'opérer  fut 
d'abord  plu^  favorable  à  Sainte  Thérèse  qa*à  ses  rèlî-» 
gieuses  :  on  lui  permit  de  sortir  de  Séville  y  pour  àllet 
fonder  de  heàvéaux  monastères  j  après  qu^elle  eut  pro- 
«nis  de  revenir  quand  l'ordre  lui  en  serait  donné ,  ou 
de  se  présenter  devant  le  tribunal  qui  lui  serait  dési^ 
çn^.  Quant  à  dles,  on  leur  défendît  de  s'éloigner; 
^usieurs  même  furent  citées  de  nouveau  devant  le 
âaîot-.0£pk^^  et  periée«(ées  pour  les  déelafatlons  que 
les  juges  avaient  entre  leurs  mains:  ceci  est  prouvé 
par  la  lettre  que  notre  Sainte  écrivit  de  Tolède  à  don 
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Cronealo  Pantojaf  prieur  de  la  chartreuse  dp  ùu  Cue* 
vus  de  Séville  y  le  même  qui  avait  donné  la  maison 
où  les  carmélites  de  la  réforme  s*étaîent  établies.  Mal- 
çré  le  secret  de  raflaire^  elle  lui  fit  parvenir  quelques, 
détails  sur  ses  religieuses,  t  Mes  pauvres  filles  (  iui 
n  mandait  -  eli»  ) .  ont  été  dénuées  de  tout  conseil  » 
»  parceque  les  personnes  qui  auraient  pu  les  défendre 
»  ont  été  effrayées  de  tout  ce  qu'on  leur  a  fait. faire 

>  sous  peine  d'excommunication  ;  je  crois  qu'elles  se 
»  sont  engagées  un  peu  trop  avant  dans  leurs  déclara* 
»  tiens  par  légèreté  et  sans  le  vouloir.  Car,  j'ai  trouvé 
»  dans  mon  procès  *des  choses  qui  sont  de  l«i  plus 
9  grande  fausseté  »  puisque  j'étais  avec,  elles  dans  le 

>  temps  où  l'on  suppose  qu'elles  sont  arrivées  ^  et  qu'il 

>  ne  s'est  rien  passé  de  semblable;  ^ais  je  ne  suis 
9  pas  étonnée  que  les  choses  aient  si, mal  tourné ^ 
»  parce  que  je  sais  qu'une  d'elles  a  été  mise  a^  secret 
»  ail  eiie  est  restée  six  heures  ;  et  cofnme  elle  a  peu 
»  d'esprit^  je  pense  qu'elle  a^ra  dit  tout  ce  qu'an 
^  aura  voulu.  J'ai  appris,  par  cette  circonstance, 
9  qu'il    est  bon  de  réfléchir  sur  ce  que  nous  avons 

>  à  répondre  ;  comme  nous  ne  l'avons  pas  fait , 
9  nous  n'avons  pas  le  droit,  de  nous  plaindre.  Le  Sei- 
9  gneur  a  voulu  que  cette  épreuve  ait  duré  un  an  et 
9  demi  (i), 

XXXII.  Le  vénérable  D.  Jean  de  Palafox,  évéque 
d'Osma ,  a  accompagné  cette  leUre  de  $te.  Thérèse 
d^une  note  excellente  que  voici  :  Pour  faire  un  procès 
iiorriéle  d'une  chose  fort  innocente  en  eiie-piéms^ 
surtout  lorsqu'il  s'agit  de. femme,  ii  suffit  d'un  ph» 
fl'àumeur.de  la  part  de  cetisi  qui  intertoge i  d'un 

(ij  Lcttîe  17  ae  Sainte  Thérèse. 
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j^jRU  d'envU  (U  prouver  ce  que  l'an,  cherche, ,  dH 
côté  de  celui  qui  écrit;  et  enfin  d'un  peu  de  crainte 
dans  la  personne  qui  dépose  :  de  ces  trois  petits 
élémens^  il  résuite  une  chose  motistruetAse .et  une 
eaiomnie  atroce.  En  effet  j  il  suffit  de  lire  lef  ou« 

• 

vrages  de  S'*  Thérèse  pour  reconnaître  qu^elle  ajinaît 
la  sincérité  dans  la  vertu  ,  et  qu'elle  était  en  garde 
contre  toute  voie  extraordinaire  qui  aurait  pu  la  con- 
iSuireà  Tillusion.  Dans  une  lettre  à  D.  Albarade  Men- 
doza ,  évéque  d*Avila ,  elle  ibVxprime  ainsi  :  «  Nouf 
»  serions  bien  à  plaindre  si  nous  ne  pouvions  cher- 
îeu  qu'après  élre  mortes  au  monde  :  Made- 
m  leine  9  la  Samaritaine  et  la  Cananéenne ,  né  Té- 
m  talent  point  lorsqu'elles  le  trouvèrent.  »  Quant  aux 
révélations,  elle  s'éleva  toujours,  dans  ses  écrits  et 
dans  ses  discours ,  contre  la  légèreté  qui  porte  à  y 
croire ,  et  elle  en  prouve  le  danger  dans  plusieurs  de 
ses  lettres ,  surtout  chez  les  femmes  dont  elle  savail 
que  l'imagination  est  plus  susceptible  de  s'enÛammer 
pour  des  visions  fausses  et  fantastiques.  C'est  ce  qui 
fut  cause  qu'ayant  entrepris,  d'après  le  conseil  de  ses 
directet^rs,  d'écrire  sa  propre  vie ,  où  elle  raconte  plu- 
sieurs de  ces  accidens  comme  lui  étant  arrivés  à  elle- 
même,  elle  donna  à  ses  religieuses  le  sage  conseil  de 
ne  point  la  lire.  Cette  disposition  de  S**  Thérèse  lui 
faisait  aimer  la  candeur  et  la  droiture,  et  elle  recom«i 
mandait  de  fuir  les  voies  extraordinaires  sans  avoir 
égard  aux  bonnes  intentions  dont  on  peut  se  çroiro 
animé.  Ainsi  ^  lorsque  la  tempête  de  Sévilto'Tut  apai- 
sée, et  qu'elle  eut  dissipé  les  préventions  que  des 
méchans  avaient  inspirées  au  nonce  apostolique  contre 

K 

son  institut ,  se  voyant  encore  exposée  à  de  nouvelles 
persécutions  à  cause  de  quelques  états  singuliers  où 


(  lia  ) 

i'étaieiit  troDtéés  les  carmélites  de  Halagon  »  elle  ienr 
écrivil  :  ti  est  temps  de  mnis  délivrer  de  ces  l^vnnet 
intentions  ^ui  fums  WU  déjà  coûté  si  cher  (i).  Sainte 
Thérèse  ttourut  le  4  octobre  i58a,  âgée  de  soixante- 
stx  ans. 

XXXtn.  Saint  Jean  de  la  Croix ,  qui  partagea  les 
trayaux  de  Sainte  Thérèse  pour  la  réforme  de  son 
institut  et  rétabfissetnent  des  nouveaux  monastères , 
était  né  4  ôntiveros,  dans  le  diocèse  d'Avila  ,  en  i54a  ; 
il  fut  mis  en  jugement  par  les  Inquisitions  de  Séville^ 
de  Tolède  et  de  Valladolid.  Ce  fut  ce  dernier  tribunal 
qui  ^  chargea  de  toutes  les  pièces  qui  a  aient  été 
dressées  dans  les  deux  autres ,  afîu  d*établtr  un  corps 
de  procédure  j  et  de  condamner  le  vénérable  Jean  de 
la  CMx.  Le  même  sort  était  préparé  au  F.  Jérôme 
Gracian ,  fondateur  du  couvent  des  carmes  déchaus- 
sés de  SéviUe  »  ainsi  qu'à  quelques  autres  hommes 
d*une  grande  piété  qui  suivaient  la  vie  monastique 
du  Saint.  On  le  dénonça  comme  fanatique  et  soup- 
çonné d'être  attaché  à  Thérésie  des  illuminés.  Les 
différentes  persécutions  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part 
des  moines  non  réformés  de  son  ordre ,  le  sauvèrent 
des  prisons  secreltes  de  Valladolid ,  parce  que  la  pre- 
mière dénonciation  n'étant  pas  appuyée  sur  des  preu- 
ves suffisantes  ^  les  inquisiteurs  crurent  devoir  at- 
tendre que  quelque  circonstance  leur  eût  procuré  de 
nouvelles  charges  contre  lui.  Il  se  présenta  en  effet 
plusieurs  dénonciateurs.  Mais  comme  S.  Jean  de  la 
Croix  sortait  toujours  victorieux  par  l'ensemble  des 
instructions  préparatoires,  les  poursuites  se  ralen- 
tirent et  la  procédure  n'alla  pas  plus /loin.  S,  Jeaa 

(i)  Lettre  62  de  Sainte-Tbérèse. 


mourut  à  Ubeda  ,  le  14  décembre  iSgi ,  après  vingt- 
trois  am  de  profession.  Il  a  composé  quelques  ou^ 
irrases  sur  roraisoh  mentale. 

XXXI¥.  Saint  Joseph  de  Calasatue,  fondateur  de 
rinstitut  des  Clercs  rentiers  des  écoles  chrétiennes  ^ 
fut  mis  dams  les  prisons  seerettes  du  Saint -Office 
comme  fanatique  et  UtwmirU  ;  matis  il  répondit  vic- 
torieusement à  ses  ennemis ,  et  justifia  sa  conduite  et 
ses  sentimens  ;  tl  prouva  qu*il  n'avait  ni  rfen  fait  ti( 
rien  dit  de  contraire  à  la  fot  catholique  ^  apostolique 
et  romaine,  malgré  les  apparences  qui  avaient  motivé 
•on  emprisonnement.  Il  fut  mis  hors  de  cause,  el 
mourut  quelque  temps  après  ^  à  Fàge  de  92  ans.  It 
était  né  en  i55d. 

ARTICLE    II. 

VénérabtèM. 

I.  Le  vénérable  F.  Louis  de  Grenade,  né  en  i5ô4  f 
fut  disciple  de  Jean  d*Avila  ;  il  était  jde  l*ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  reli* 
gion  et  de  mysticité.  Il  fut  impliqué  dans  le  procès 
des  luthériens  de  Valladolid  ;  on  lui  fit  le  sien  d'après 
les  déclarations*de  quelques  condamnés ,  entre  autres 
de  F.  Dominique  de  Rotas,  qui  défendait  sa  matiière 
de  penser  sur  la  justification  par  la  foi  en  là  passion 
et  la  mort  de  I.  C.  ^  en  disant  que  tel  était  le  senti- 
ment de  beaucoup  de  catholiques  respectables,  comme 
Wé  Louis  dé  Grenade ,  Tarchevéque  Carranza,  et  beau- 
èoup  d'autres.  Le  procureur  fiscal  fit  renouveler  à 
F.  Dominique  sa  déclaration ,  en  lui  disant  qu'fi  le 
prenait  pour  témoin  dans  le  procès  qn*ll  venait  d'iu- 
tMter  à  F.  Louis  de  Grenade  ;  cette  pièce  est  du 
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5  octobre  ;  et,  cinq  {oùn  après,  F.  Domini<iiiette  Eoxas 
fut  brûlé.  On  fit  valoir  aussi  contre  F.  Louis  de  Gre-. 
nade  le  jugement  qui  avait  fait  mettre  à  Vindcx ,  le 
17  août  i5579  par  Tinquisiteur  général  Valdés,  arche- 
véqoe  de  Séville ,  trois  de  ses  ouvrages ,  <e  Guide  dcê 
pécheurs ,  le  Traité  de  ta  prière  et  de  ia  médita^ 
tUM^9  et  celui  de  ia  Dévotion  du  Chrétien. 

II.  Il  eut  ^affaire  une  troisième  fois  à  rinquîsition 
comme  tituminé,  pour  avoir  approuvé  Tesprit  et  dé« 
fendu  les  stigmates  de  la  fameuse  religieuse  de  Por-^ 
tugal,  qui  fut  déclarée  hypocrite  et  fourbe  ,  et  puni«i 
par  rinquîsition.  T.  Louis  de  Grenade  sortit  victo- 
rieux de  cette  troisième  lutte  comme  des  deux  pre-* 
mières ,  sans  avoir  été  mis  en  prison ,  parce  qu'ayant 
été  appelé  dans  les  salles  du  Saint-Office ,  il  répondit 
à  tout  franchement  et  avec  modestie  ;  en  sorte  que  les 
inquisiteurs  reconnurent  son  innocence ,  quant  au  sens 
de  ses  propositions  imprimées,  et  son  extrême  can- 
deur, quoique  dénuée  de  critique,  dans  Taffaire  des 
stigmates. 

III.  La  reine  de  Portugal,  Catherine  d'Autriche» 
sœur  de  Philippe  II ,  voulut  le  nommer  à  rarchevé- 
ohé  de  Brague  ;  mai.  le  saint  homme  refu«,  et  pro. 
posa  pour  cette  place  D.  Barthélemi  des  Martyrs  » 
qui  l'accepta ,  et  fut  depuis  envoyé  au  concile  de 
Xrente.  F.  JLouis  mourujt  tranquillement  dans  l'an^i- 
née^588,  en  odeur  de  sainteté,  et  la  conduite  des 
inquisiteurs  n'a  pas  empêché  qu'on  ait  commencé 
le  procès  de  sa  béatification.  Les  ouvrages  de  F.  Louis 
de  Grenade  sont  connus  dans  toute  ia  chrétienté.  Jt( 

m 

ferai  remarquer  comme  une  chose  singulière  que  te 
catalogue  des  livres  défendus  sur  lequel  sa  co.ndam-% 
Dation  était  imprimée ,  fut  prohibé  ensuite  dans  un 
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index  publié  en  i58!5,  par  le  cardinal  archevêque  df 
Tolède  ,  inquisiteur  général  5  D.  Gaspar  de  Quiroga« 
Le  Dictionnaire  historique  français  des  hommes  illus-* 
très  fait  remarquer  avec  raison  que  F.  Louis  deGrenade 
a  eu  tort  d'insérer  dans  ses  ouvrages  certaines  his-* 
toriettes  qui  ne  font  pas  Téloge  de  sa  critique*  ~ 

IT.  Le  vénérable  D.  Jean  de  Palafox  et  Hendoxa  f 
fils  naturel  deD.  Jacques  Palafox  ^  seigneur ,  et  ensuite 
marquis  de  Hariza,  et  dcD.  Marie  de  Mendoza  (qui 
bientôt  après  se  fit  carmélite  de  Tordre  réformé  à 
Sain  te- Anne  de  Tarazona  en  Aragon  )y  naquit  en  iÇoo* 
Il  fut  nonrnié  évèque  de  la  Puebla  de  los  Angelos  en 
Amérique  dans  l*année  1659;  ensuite,  archevêque  et 
vice-roi  du  Mexique,  et  enfin,  évèque  d*Osma  en  Es- 
pagne en  i655  ;  il  y  mourut  le  5o  septembre  16599 
laissant  plusieurs  ouvrages  sur  Thistoire,  la  dé« 
votlon  et  la  mysticité,  et  une  si  grande  réputa-» 
tion  de  sainteté  que  Tafiaire  de  sa  canonisation  est 
pendante  à  Rome. 

-Y.  Il'  eut  en  Amérique  de  grands  démêlés  aveo 
les  jésuites,  sur  les  droits  de  sa  dignité,  dont  ces 
PP.  entreprirent  de  le  dépouiller.  Le  plus  important 
de  ses  écrits  est  sa  lettre  au  pape  Innocent  X,  qui 
mit  fin  Jusqu'à  un  certain  point  à  leurs  débats,  par 
robtention  d*un  href  du  14  mars  1648.  Les  jésuites 
ne  se  regaridèrent  pas  comme  vaincus  ;  ils  le  firent  dé- 
noncer comme  hérétique  Hlutniné^  et  faux  dévot, 
dans  trois  endroits  différens ,  à  Rome  ,  à  Madrid  et  à 
Mexico.  Les  inquisiteurs  provinciaux  de  cette  dernière 
ville  s'adressèrent  au  conseil  de  la  Suprême,  et  le  vé- 
nérable Palaf(6x  eut  tout  à  souffrir  de  leur  part  excepté 
la  prison,  où  ils  n'osèrent  pas  le  faire  enfermer.  Ils 
condamnèrent  et  défendirent  de  lire  les  éaits  qu« 
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TArçhevèque  av^Jl  publié»  pour  $a  défense ,  pendanl 
qa*ib  laifisaî^utcirculeirceuxdesesadvenaireSj  et  quel- 
ques autres  libelles  qu'Us  avaient  répandus  pour  perdre 
D.  Antoine  Gabiola,  procureur  fiscal  de  rinquisttion  ^ 
qui  désapprouyaU  hautement  la  conduite  des  je*' 
suites. 

YL  Cft  oQiçiisr  écrivit  ^  le  32  mai  1647  9  ^  Pidafox, 
pour  l'animer  contre  aes  redouiabks  ennemis;  il  la 
pressait  dfs  faire  tous  ses  efforts  pour  que  les  cbosês 
fussent  traitées  api  tribunal  de  Tlnquî^tion  de  Mexico 
d^unem^olèire  régulière  1  et  comme  devant  les  autres 
tribunaux  oi^  Ton  se  conformait  à  Tesprit  de  cette  ios- 
titution;  il  Imî  ri^résentait  qu'il  était  important  de  ne 
poUit  souffrir  que  ces  indignes  ministres  abusassent 
de  leur  pouvoir  pour  aatisfaire  leur  passion»  comme 
OD  était  assuré  qu'ils  ravaient  fait  dans  l'affaire  pré* 
sente  et  dans  d'autres  non  moins  sérieuiies^ 

YIÎ.  Quant  aux  différons  traités  que  Palafox  avait 
composés^  les  jésuites  parvinrent  par  leurs  Intr^ues 
à  en  faire  mettre  plusicuffs  sur  Vindeso  publié  en 
1747  par  P.  François  Perex  de  Prado»  ivèque  de 
Xeruel  et  inquisiteur  général»  qui  avait  pria  pour 
conseils  les  {^suites  Carrasco  et  Gasam,  Cependant  la 
congrégation  des  caidinaux  de  Vindeo$  ayant  déclaié 
plus  tard  que  les  livres  de  Palafox  ne  contenaient  rien 
qui  méritAt  la. censure  théologiqiiej  et  qui  pût  em* 
pdefaer  sa  béatification»  l'inquisiteur  fut  obligé  do  les 
el&cer  du  catalogue. 
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CHAPITRE    XXXI. 

Cause  célèbre  de  D.  Càrios   d'Autriche , 

prince  des  Asturies. 

ARTICLE   PREMIER. 

Fie  0t  qmUités  de  ee  prinee^  ' 

I.  Toute  TEpropé  est  dans  la  croyance  que  Fhl^ 
lippe  II    fit  agir  l'Inquisition  d'Espagne  contre  D.  / 

Carlos  d'Autriche,  son  fils  unique,  prince  des  Astu- 
ries,  rhérltier  présomptif  de  sa  couronpe^  reconnu 
comme  tel  avec  serment  par  les  représentans  de  la 
nation  dans  les  Certes  généraux  assemblés  à  Tolède 
en  i56o;  que  ces  inquisiteurs  oondaiiuièr«nt  d'abord  ce 
malheureux  prince  àla  peine  de  mort^,  et  qu'on  différa 
seulement  d'opinion  sur  le  genre  de  supplice  qui  mit  fia 
à  ses  jours.  Quelques  écrivains  se  sont  avancés  jus« 
qu'à  rapporter  les  conversations  quj  eurent  lieu  à  cp 
sujet  entre  Philippe  II  et.  l'inquisiteur  général,  entre 
D.  Carlos  d'Autriche  et  d'autres  personnagiss,  avec 
autant  d'assurance  que  s'ils  avaient  été  présens  à  ces 
entretiens,  et  ont  même  cité  une  partie  du  jugement, 
comme  s'ils  l'avaient  lu.  Je  ne  suis  plus  surpris  que 
l'abbé  de  Saint-Réal^  Mercier,  Langle,'  et  d'autres, 
qui  aiment  tant  à  donner  à  des  romans  l'air  et  le 
titre  d'histoires  véritables,  aient  traité  ce  sujet  de  cett^  . 
manière.  Celui  qui  m'a  le  .plus  étonné,  c^est  Gre-* 
gorio  Leti  :  comment  cet  écrivain  (  après  avoir  dit 
qu'on  ne  doit  point  ajouter  foi  légèrement  aux  récits 
qu'on  fait  des  affaires  d'une  auâsl  grande  Impor-* 
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tance)  a-t-îl  fini  par  adopter  sérieusement  tous  les 
contes  iuTraisemblables  qu^il  avait  lus  ?  Il  a  rapporté 
cet  événement  dans  le  plus  grand  détail ,  comme  s'il 
avait  été  témoin  des  plus  petites  circonstances  qui 
l*ont  accompag;néb  Quant  à  moi  >  la  vérité  est  Je  seul  but 
que  je  me  suis  proposé,  et  je  puis  assurer  que  ¥dl  fait 
pour  la  découvrir  toutes  les  recherches  possibles 
dans  les  archives  du  conseil  de  ^Inquisition  et  ailleurs; 
|e  crois  TaVoir  trouvée ,  et  {e  déclare  avec  confiance 
à  mes  lecteurs  qu*il  n'a  jamais  existé  de  procédure 
de  rinquisilion  ni  de  jugement  reàdu  contre  la  per- 
sonne de  D.  Carlos  d'Autriche  t  il  n*5r  eut  qu'une  opi- 
nion émise  contre  ce  prince  ;  elle  le  fut  par  des  con- 
ieillers  d*état  que  présidait  le  cardinal  D.  Diégue  Espi- 
feiosa ,  alors  fkvori  du  roi  ;  et  comme  ce  personnage  était 
aussi  inquisiteur  général ,  Cette  circonstance  a  dû  don- 
ner lieuàcebruit  t  les  aâaîres  religieuses  des  Flamands 
}  entrèrent  d'abord  pour  quelque  those  dans  ^opinion 
publique,  ainsi  que  ie  projet  d'établir  rinquisitîoU 
dans  ce  pays;  et  ensuite  la  mort  du  comte  d'Egmont» 
du  marquis  de  Home,  du  baron  de  Montigny^  son 
frère,  et  du  marquis  deBerg,  qui  furent  décaptlés: 
loiiscès  hommes  étaient  de  grands  seigneurs  des  Pays- 
lias;  les  deux  premiers  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or,  et  parensdes  princes  souverains  de  l'Eu- 
rope; l*un  était  lui-même  pfince  souverain  de  troi- 
sième classe  en  Allemagne. 

IL  D.  Carlos  d'Autriche  perdit*la  vie  en  vertu  d'un 
fugement  verbal  approuvé  par  Phlippé  It,  son  père; 
mais  le  Saint-Office  n*y  eut  aucune  part.  Ce  point  de 
fait  pourrait  me  dispenser  d^aller  plus  avant*:  car  je  n'é- 
cris pas  l'histoire  des  évènemens  politiques  qui  se  sont 
liasses  en   Espagne^  ntiais  seulement  ce  qui  regarde 
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I^nquisiUoii  ;  néanmoins,  comme  presque  tous  les 
écriTaîns  de  rSiirope  se  sont  accordés  à  dire  que  les 
inquisiteuifs  coudanuièrent  D.  Carlos,  je  crois  que  la' 
meilleure  manière  de  persuader  le  coniraire  dans  une 
pareille  circonstaoce  >  c'est  de  faire  connaître  la  vérité 
des  faits»     \    -.     ■.  '     '■  » 

IH.  Si  lamaîs  père  a  eu  droit  d^ètre  inexorable , 
c^est  Philippe  11,:  fe  ne  pui$  cependant  approuver  ta' 
rigueur,  qui  me  paraît  olfenser  la  nature.  De  quel- 
ques crimes  qu^un  fils  se  soit  rendu  coupable ,  une 
réclusion  perpétuelle  ne  peut-elle  pas  rempéchér  d'en  t 
commettre  de  nouveaux?    Wals  je   suis  fermemebt 
convaincu  que  |a  mort  de  ce  monstre  a  été  un  bon** 
faefir  pour  i*£spagnc  :  je  ne  m*eu  rapporte  pas  à  be. 
que tliiient ifoelquf s  écrivains  infidèles,  .quand  ils  le 
représentent  comme  un;  jenne  prince  d*un  caractère^ 
l^lein  d*amabilité  ;,  lorsqu'ils .  lui  prêtent  ^es  qualités  > 
qu'il  n'a  jappais  eues»  et  lui  reCusent  celles  qu'il  pos-* 
aédait  ;  lorsq.u'ilslui  supposent  avec  %ai  belle-mère  une- 
intrigue  d'amour,  laquelle  n'a  jamais  existé  que  sous 
la' plume  du  Français  qui  a  élevé  des  doutes  sur  la/ 
yertu  d'une  reine  dont  rhpnneur  n'a  pu  être  souillé  - 
par  la  moindre  tache,  et'  dont  la  mort  n'a  été  due 
qu'à  la  nature ,.  et  nullement  au  poison.  Philippe  II' 
était  méchant,  hypocrite,  inhumain,, cruel  de  sang- 
froid,  et  capable  de  tuer  son  épouse  s'il  l'avait  jugéi 
convenable  à  ses  intérêts,  ou  bien  s'il  avait  eu  quelque r 
xnotif  pour  cela;  mais  ces  qualités  de  Philippe  ne 
aont  pas  une  preuve  qu'il  ait  commis  un  pareil  crime* 
sans  un  motif  réel  ou  supposé  :  or  ce  motif  n'a  pas 
existé  :  la  reine  Isabelle  n'y  a  jamais  donné  le  moin- 
dre sujet  ;  elle  n'a  pas  écrit  de  billets  à  D.  Carlos;  elle 
ne  lui  a  point  envoyé  de  lettres  par  un  affidé,  ni  parlé 
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en  pattitroUer.  les  antain  fvaiiçab  Mimiis  par  vmt 
orîtiqa«  sage  et  circonspecte  »  tels  que  le  président  de 
Xhottj  ont  évité  avec  soin  de  iooitler  leur  hisloira 
par  des  platsanterief  déplacée»;  mais  les  romaneiera 
et  les  poètes  n^oiit  pas  craiol  d^eoiployer  contre  Mil- 
lippe  des  doutes  qu'ils  ont  été  obligés  de  faire  natire 
ailir  la  ¥crlu  d'une  prinoessa  française  digne  de  tout 
leur  respect.  Je  vab  faire  le  portrait  de  don  Caries , 
d'après  des  données  originales  et  authentiques;  on 
verra  enmile  si  ce  que  pal  avancé  n*<ssl  pas  plus  eon^ 
ferme  à  la  vérité. 

IV.  0.  CaHos  naquit  à  TailadoM  le  8  {uilkt  tS4S. 
Il  perdit  sa  mère,  Marie  de  Portug^  i  princes»  des 
Asturiesy  quatre  jours  après  sa  naissance.  Ckaiies  T , 
son  grand^père»  ne  le  vit  presque  jamais  jusqu'à  ratt<* 
née  iSS^ ,  époque  à  laquelle  il  abdiqua  la  couronne  » 
et  se  retira  au  monastère  de  Saint-Juste  »  wàétLYusêeg 
dMksrEstremadure;  ce  m^marque  vit  alors,  à  son  pas« 
sage  par  VaMaMâûf  son  petit-fils,  qui  avait  douae  ans 

aceamplis.  Il  est  £mix  que  Cbarles  V  eût  ^evé  ce  prince 
et  formé  son  cosur;  oonunent  Taurait*!!  pu,  puisqu*i 
peine  eelui-cl  ful-il  né  que  l'empereur  fut  toujours  en 
Attemagnoy  en  Flandre  9  en  Italie  et  en  France?  H  est 
vrai  que  le  monarque  chercha  pendant  ses  voyages  i 
mettre  de  boas  précepteurs  auprès  de 'Son  petil>fiis; 
ces  deux  choses  n^élaient  pofail  incompatibles  :  le  jeune 
prince  avait  alors  neuf  ans,  et  son  père  était  à  la  Co«' 
FDgne  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  l'Angleterre, 
lorsque  Charles  T  écrivit  d'Allemagne  une  lettre,  en 
date  du  8  juillet  iS54,  dans  laquelle  (entre  antres 
maîtres  qu'il  désigne  pour  son  petit-fils)  Il  parle  d'un 
certain  D.  Honoré  de  Juan ,  gentilhomme  de  Talence, 
et  de  la  chambre  de  l'empereur ,  l'un  des  plus  grands 
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haoïaiiigtes de  ton  siècle,  el  dcpoitéfèiiiie  d*09ina  (i)« 
Doit  Caries  n- aimait  pas  l*étaiiey  on  en  tsîI  la  preuve 
dans  une  lettre  ée  soa  père ,  datée  de  Brineilcs  le  3^1 
mars  i558  ,  dans  laqacUtece  pri—e  remercie  le  maître 
des  màm  ifa*ift  se  doane  p6ar  ini|nrer  à  son  éidve 
dogoât  pour  kl  lecture^  et  lui  iacnl^œr  en  même 
lÉmps  des  priacipesde  morale  ;  i^ lui  prescrit  de  cou^ 
iMiuersiir  lemèmeplan,  etaîeiite:  «Gela  doit  se  fiiire 
a  ainai  ;  qapifur  D»  Carias  n^on  profite  pas>  caaMne  il 
a  le  €Midralt,  ce  ne  sera  pas  Iniilile  ;  pécria  aussi  -h 
m  dan  €»arcia  de  feise  liiet»  attention  au  diooc  de  ceux 
a  qui  voient  et  fréquentent  le   painoe;  il   vaudrait 
a  mieux  cpi^on  hii  mit  dans  la  tète  le  goàt  de  l'étode, 
»  que  |^uste«rs  autres  choses  (a).  »  IPkilippe  avait 
eonço  depuis  long-tempe  une  bien  mauvaise  idée  dur 
earaclère  de  sa»  ftls^  il  avait  été  histniit  que  ce  prinoe 
ft*amusait  à  égerg er-  lu»  asèuie  les  petits  lapios  qu^oi» 
fui  ^q^porlalt  de  la  ebasse ,  et  qtt*il  paraissait  fouir  e» 
les  va5ant  pialpiier.et  mourir  :•  Fabran  Estrada  a  écrit 
<|ne  la  mème'cliase  avait  été  remarquée  par  un  ambas* 
eadtar  de  ¥earise  (5). 

Y.  La  gveme  était  allumée  entre  la  France  et  TEs- 
pagnc)  et  Ton  était  sur  le  point  de  se  llvvep  bataille  au 
mois  d*août  iSS8;  cependant  on  s'oeonpo  de  la  paim 
dans  la  oanfétenee  particulière  et  sccaette  qui  se  tint 
à  l'abbaye  de  Corpans*  Les  péénipotentiaircs  convin-^ 

(i)  Le  père  Kircher  a  copié  cette  lettre  dans  sou 
ouvrage  intitulé  :  PtincijHs  càrisifani  anhetipon  poli'* 
ticum. 

(9]  IClrcher  a  copié  toute  la  lettre  dans  Tonvrage  dont 
}*ai  déjà  parlé. 

(3)  Estrada  :  J^éçûd€$  été  gHerrtê  dÈ  Flamiftr,  décade 
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rent  des  ptéUminaifet  ;  un  des  articles  portait  que 
D.  Carlos  épouserait^  lorsqu^iten  aurait  l'â^y  Isabelle, 
fiUe  d'Henri  II »  roi  de  France;  le  prince  avait  treisé 
ans,  et  la  princesse  douze»  étant  né  le  a  avril  i546- 
Cette  circonstance ,  jointe  à  Tosage  observé  dans  ces 
temps^là  de  ne  paMier  les  préliminaires  de  la  paix 
qn^an moment  de  sa  conclusion ,  dément  tout  ce  qu'on' 
a  dit  de  Tambur  d'une  jeune  princesse  âgée  de  douze' 
ans,  pourun  prince  qui  n'en  avait  que  treize  :  ce  fait  pa-- 
ratt  d'autant  plus  impoésiMe,  qu'elle  n'avait  pas  même 
vu  son  portrait ,  et  qu'il  était  arrivé  des  rapports  très- 
défavorables  sur  son  éducation.  Charles  T  étant  dans 
sa  retraite',  on  lui  avait  entendu  dire  qu'il  lui  avait 
paru  que  son  petit-fils  montrait  des  dispositions  très- 
vicieuses.  On  peut  les  attribuer  à  TéduCation  que  lui 
laissèrent  recevoir  son  oncle  et  sa  tante;  le  premier 
était  fliaximilien  »  roi  de  Bohème  »  depuis  empereur  ^^ 
marié  avec  Marie ,  s^iBur  de  Philippe  II  ;  l'autre»  Jeanne 
d'Autriche»  douairière  de  Portugal.  Ces  deux  parens 
avaient  été  chargés  par  Philippe  de  prendre  soin  de 
soii  fils  pendant  ses  voyages»  et  il  lès  avait   auss^ 
notâmes  gouverneurs  du  royaume  :  ils  s'étaient  beau- 
coup, occupés  de  la  santé  et  de  la  constitution  phy- 
sique de  D.  Carios»  mais  avaient  négligé  de  réprimer 
ses  inclinations  violentes,   et   s'étaient  entièrement 
reposés  du  soin  de  lui  former  le  caractère  sur  D.  Gar- 
cia de  Tolède»  frère  du  duc  d'Albe»  son  gouverneur  » 
sur  D.  Honoré  de  Juan»  son  maître»  et  sur  le  docteur 
Suarez  de  Toledo  »  son  premier  aumônier. 

YI.  Les  préliminaires  secrets  de  la  paix  ne  firent, 
qu'acheminer  le  traité  définitif  qui  fut  conclu  à  Cam- 
brai le  8  avril  i55g  ;  il  arriva  dans  cet  intervalle  un 
événement  très-important.  Marie»  reine  d'Angleterre» 
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femme  de  Philippe  II,  mourut  le  17  novembre  i55Si 
€e  monarque  se  trouvait  libre»  âgé  seulement  de  trente^ 
deux  ans ,  pendant  que  son  fils  don  Carlos  en  avait  à 
peine  quatorze ,  Henri  II ,  roi  de  France  9  crut  amélio^ 
rer  le  sortie  sa  fille  en  la  mariant  avec  un  roi;  et  la 
suite  fit  voir  combien  il  avait  eu  raison ,  puisque  Phi^ 
lippe  vécut  encore  quarante-huit  ans  après  l'époque 
dont  je  parle,  ce  qui  aurait  fait  attendre  bien  long*- 
temps  la  couronne  à  la  princesse.  On  convint  clone  j 
dans  le  vingt-septième  article  du  traité ,  du  mariage 
d'Isabelle  avec  Philippe  II ,  et  Ton  ne  parla  point  de 
rarticle  secret  qui  avait  été  stipulé  dans  les  prélîminai>- 
res.  Non -seulement  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  répu« 
f  nance  de  la  jeune  Isabelle  pour  Philippe  n'est  qu'une 
pure  supposition ,  il  est  encore  impossible  de  trouver 
de  la  vraisemblance  à  cette  idée  «  parce  que  le  roi  d'Ë»- 
pagne  n'était  pas  vieux,  quoiqu'on  ait  dit  le  contraire { 
et  d'ailleurs  il  est  à  croire  que  la  jeune  princesse  igno- 
rait qu'on  eût  formé  le  projet  de  la  marier  avec  un 
prince  qui  ne  pouvait  être  encore  son  époux  à  cause 
de  son  âge  si  peu  avancé. 

VIL  Les  fiancés  furent  mariés  à  Tolède  le  a  février 
i56o;  don  François  de  Mendoza  et  Bobadiila,  cardinal 
archevêque  de  Burgos,  leur  donna  la  bénédiction  nup* 
tiale;  don  Carlos,  fils  du  roi,  leur  servit  de  parrain; 
la  princesse  douairière  du  Portugal,  sœur -du  monar^ 
que,  fut  la  marraine*  On  tint  alors  les  Certes  généraux 
du  royaume  ;  les  membres  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité à  don  Carlos,  le  2a  du  même  mois,  et  le  recon*- 
surent  pour  successeur  à  la  couronne  de  son  père.  La 
reine  Isabelle  ne  put  assister  à  cette  cérémonie,  parce 
qu'elle  fut  attaquée  de  la  petite-vérole  peu  de  jours 
après  ses  noces;  don  Carlos  était  aussi  tombé  malade 
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de  la  fièvre  quarte  quelque  temps  avant  Parrivée  de  la 
reine  en  Espagne.  Quœque  celte  maladie  ne  Teût  pa» 
empêché  de  se  promener  à  cheval^  et  d^aasisler  à  Tas- 
aemblée  des  Certes  le  jour  de  la  prestation  du  serment, 
il  résulte  cependant  des  mémoires  laissés  par  de»  au* 
leurs  contemporains  qu'il  était  maigre»  faible  et  pâle  : 
cette  circonstance  6te  de  «es  couleurs  au  portrait  sup^ 
posé  de  sa  bonne  mine»  et  rend  douteux  ie ^rétendn 
yoya^  que  Saint-Itéal  et  Mercier  lui  font  faire  pour 
aller  au-devant  de  la  reine  jusqu'à  Alcala  de  Henarés. 
Philippe  II  était  très-bien  à  Tége  de  trente-trois  ans  , 
et  la  reine  ne  pouvait  renoncer  4  la  splendeur  d'un 
trône  pour  une  mcUnalion  faible  ou  nulle  t  en  &yeuf 
d'un  prince  dont  la  igure  portait  Tempreinte  de  la  pâ- 
leur et  de  la  maladie.  EUe  avait  d'ailleurs  asses  de 
quoi  s'occuper  de  sa  propre  situation  p  qui  rexposail 
à  perdre  entièrement  sa  beauté. 

YIII.  Devenue  conTalescente,  die  connut  sans 
doute  l'éducation  négligée  du  prince,  ses  qualllés  mor 
raies,  et  son  orgueil  insupportable.  EUe  n^gnora  pas 
qu'il  traitait  indignement  ses  gens ,  soit  par  ses  propos» 
soit  par  ses  actloits;  qlie  quand  il  était  en  colère,  il 
brisait  tout  ce  quHl  pouvait  saisir  ;  et  elle  avait  pioba- 
Jlilement  été  informée  de  la  manière  doilt  ce  prince 
s'était  comporté  le  jour  du  serment  avec  le  respectaUe 
duc  d'Albe.  Celui-ci  était  chargé  de  tout  ce  qui  était 
relatif  au  cérémonial  pour  la  tenue  des  Certes ,  et 
le  grand  nombre  H'occupations  que  cette  charge  lui 
donna  dans  ce  jour  solennel,  fut  cause  qu'il  oublin 
de  se  rendre  auprès  de  don  Carlos,  au  moment  o^ 
U  devait  prêter  son  serment;  on  le  chercha,  et  on 
parvint  à  le  trouver;  mais  le  jeune  prince,  fuiieux^ 
rinsulta  au  point  de  l'exposer  à  perdre  le  respect  qu'il 
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hu  devait  Son  père  Tobligea  à  lui  fiiirt  ies  excoiçi; 
maU  il  n'était  plus  leaip»>  ils  se  haïrent  morteUeme^t 
toute  leur  vie* 

IX.  Je  ii*ai  riea  lu  dans  aucun  des  mémoires  ma* 
Attscrits  que  i*ai  pu  me  procucer,  qui  m*ait  oflbrt 
la  moindre  probabilité  sur  TezistenGO  d'une  tendre 
incUnatlon  de  don  Carlos  pour  la  reine;  on  n*/ trouva 
absolument  rien  qui  puisse  faire  naître  cette  opinion  » 
imaginée  par  des  auteurs  de  contes  et  de  romans  :  le 
temps  où  Ton  aurait  pu  les  accuser  do  mensonge 
étant  passé  »  ils  ont  abusé  d'un  artido  des  préllmi» 
noires  convenus  en  i55ê,  qu*il  est  à  croire  que  1^ 
prince  a  toujours  igooré  :  tout  ce  qu^  oot  dit  de0 
portraits  étaut  incertain ,  don  Carlos  ne  put  dcTenlr 
amoureux  de  la  reine  avant  de  la  voir^  et  il  n*est  pats 
non  plus  vraisemblable  que  ce  sentiment  f At  né  dane 
eon  codtir  pendant  lef  paioiismes  do  )a  fièvre 
^arte« 

X.  A  peine  fut-fl  rétabli ,  la  leine  étant  enaore  con* 
valesoeale^  que  le  roi  l'envoya  ^  àleda  4e  Benarès» 
Il  le  fit  accompagner  par  don  Jean  ^otrl^«  son 
oncle  »  et  par  Alesandre  Famèse  »  prince  hértiier  do 
Panne 9  s^  cousin;  il  avait  aussi  avec  lui  Je  gouver* 
neur  )  le  mattie  et  raumtaler  dont  fai  parié  »  ainsi 
^ue  les  gentilshommes  et  les  domestiques  nécessaires. 
LUotention  du  lOi  était  de  fortifier  la  iaaté  de  son  fils 
daos  un  voyage  où  il  respirerait  un  air  plus  pur,  et 
vivmit  au  mîliea  de  la  campagne  »  entièrement  dégagé 
4es  embanas  et  de  Tétiquette  de  la  cour  :  ce  hnonar- 
qne  désirait  aussi  que  son  fils  s'appUqiiât  un  peu  à 
Tétude;  car  il  éuit  si  peu  avancé^  qu'il  ne  savait  pae 
enooie  le  latio  ;  et  don  Bonoré  de  Jnaa  lui  voyant  laat 
de  dégoAl  pour  l*étudo  d'une  antre  langm  que  la 
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fienne,  ne  lui  avait  donné  jusqu'alors  des  leçons  qu*ea 
espagnol. 

XI.  Le  g  mai  iSôa,  don  Carlos,  âgé  de  rg  ans^  fit 
une  chute  dans  Tescalier  de  son  palais;  il  roula  plu-* 
«iieurs  aiarches ,  et  se  fit  des  blessures  «daiîs  quelques 
•parties  du  corps ,  principalement  à  Tépine  dû  dos  et  à 
la  tète;  quelques-unes  semblaient  de^roir  être  mor- 
'telles  :  aussitôt  que  le  roi  fut  instruit  de  cet  accident'^ 
il  partit  en  poste  pour  se  rendre  auprès  du  prince ,  et 
lui  faire  administrer  tous  les  secours  nécessaires  ?  il 
ordonna  en  ou^re  à  tous  lès  archevêques ,  évèqueS  et 
autres  supérieurs  ecclésiastiques,'  ainsi  qu*à  tous  les 
chapitres,  d'adresser  des  prières  à  Dieu  pour  le  rétaf 
blissement  de  son  fils.  Le  monarque  le  croyant  déjà  à 
rarticle  de  la  mort,  fit  apporter  le  corps  du  bienhéu^ 
reux  Diego,. religieux  lai  franciscain ,  p^r  rintercession 
duquel  on  disait  que  Dieu  avait  opéré  de  grands  mira* 
clés.  Ce  corps  fut  placé  sur  celui  de  don  Carlos  ;  et  ce 
prince  ayant  commencé  à* se  sentir  mieux  dès  ce  mo* 
ment,  on  altrilNia  ce  bien  à  la  protection  de  saint  Diego, 
qui  fut  canonisé  peu  de  temps  après ,  à  la  sollieitatioii 
de  Philippe.  Je  dois  faire  observer  que  le  prince  reçut 
les  soins  du  docteur  André  Basilio ,  médecin  du  roi , 
très-iameux,  natif  de  Bruxelles  :  s'étant  aperçu  que  les 
blessures  et  les  contusions  que  don  Carlos  avait  reçues 
à  la  tête ,  y  avaient  accumulé  une  quantité  considérable 
d*humeur,  il  crut  que  si  Ton  ne  faisait  pas  une  opé'^ 
ration  pour  en  débarrasser  le  cerveau ,  la  mort  était 
inévitable  :  il  lui  ouvrit  donc  le  crâne ,  en  fit  sortir  tou* 
les  ces  eaux,  et  sauva  le  malade  ;  le  prince  ne  se  ré-» 
tablit  cependant  pas  entièrement  :  il  resta  sufiet  à  des 
douleurs  et  à  des  fail)lesses  dans  la  tète,  qui  uon^seu- 
iemeot  Tevapèchaient  de  se  livrer  à  Fêlure  avec  queU 
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'vque  appUcatioD  ,  ijnais  lui  causaient  cpelquefois  uu 
incertain  désordre  .dans  les  idées»  qui  rendait  son  ca^ 
4*actère  encore  plus  insupportable  :  étaient*ce  là  d'ex* 
'Celleates  dispositions  pour  exciter  de  tendres  sentimens 
dans  le  cœur  d^une  princesse  vertueuse? 

XII.  Don  Carlos  revint  à  la  cour  en  i5(i4,  débar* 
raf^é  de  ses  maîtres  :  Pkilippe  récompensa  don  Honoré 
de  Juan,  en  le  nommant  évéqne  d'Osma.  La  solida 
piété  et  la  douceur  de  caractère  de  ce  prélat  avaient 
tellement  captivé  le  cœur  de  don  Carlos ,  que.  la  sépa- 
ration du  maître  et  de  Télève  n'interrompit  pas  ramilié 
ni  la  confiance  que  le  prince  avait  pour  Tévéque  ;  on 
en  voit  une  preuve  dans  ses  lettres,  qui  nous  donnent 
aussi  une  idée  fort  peu  avantageuse  de  s<^s  talens  et  de 
son  instruction.  On  s'aperçoit  qu'il  laissait  souvent  ses 
phrases  incomplettes,  et  donnait  à  entendre  une  idée 
différente  de  celle  qu*on  savait  qu'il  voulait  exprimer. 
Il  termine  une  de  ses  lettres  au  prélat  par  les  mots 
:ftaivans.  Je  finis  :  le  2^  janvier  i565/  votre  très^ 
grand  qui  fera  tout  ce  que  vous  me  demanderez  :  (e 
priiice....  Voici  le  texte  entier  d'une  autre  de.ses  let- 
tres :  «  A  mon  maître  Tévèque  :  Mon  maître  :  J'ai 
»  reçu  votre  lettre  dans  le  bois.  Je  me  porte  bien; 
»  Dieu  sait  combien  je  serais  charmé  d'aller  vous  voir 
•  avec  la  reine  (1)  :  faites-moi  savoir  comment  vous 
9  vous  êtes  porté  en  cela ,  et  s'il  y  a  eu  beaucoup  de 
>  frais.  Je  suis  allé  d'Alameda  à  Buitrago  9  et  cela  m'a 
»  paru  très-bien»  J'allais  au  bois  en  deux  |ours  ;  je 
>.  suis  revenu  à  présent  ici  en  deux  jours ,  où  je  suis 
»  depuis  mercredi  jusqu'à  aujourd'hui.  Je  me  porte 

(1)  Ceci  fait  allusion  au  voyage  que  la  reine  fit  à 
Bayonne  pour  s'entretenir  avec  sa  mère  des  affaires  po- 
litiques de  la  ligue  :  il  eut  lieu  en  l'anne'e  i565. 


,È  bien  )  fe  fiais.  lift  lft^GMipsg>>*  ^  »  )nlii.  Moo  nuifl** 
»  leur  ami  que  i\ii  dao$  ee  lilMde,  )e  ferai  tool  eê 
%  que  vous  me  deOKiDderei  ;  moi  le  pHnee.  *  Il  CvittilM 
par  les  mêmes  mots  une  Mtre  lettre  datée  iù  loor  de 
la  Saiot-iean  :  la  fin  de  eelle*ei  ae  resaemMe  pas  iMd 
à  ao  jargon  Kartiafe  (i> 

Xllh  Ce  prince  avait  taal  d^attadiemeirt  p<Mir  ré* 
téque ,  quH  •olUcHa  du  pape  un  bref  qut  la!  pertaitt  dé 
résider  à  Madrid  pendant  sii  mais  de  Tannée  peur  lui 
tenir  compagnie  :  les  infirmités  de  don  Honoré  Tempé^ 
obèrent  de  faire  usage  de  cette  permission  ;  elles  Acrin^ 
rent  même  si  habituelles,  quelles  le  condnisirèOt  aa 
tombeau.  Cet  éf  éqùe  profitait  de  Tascendant  qu^il  avait 
sur  Tesprit  de  ce  prince  pour  lui  donner  de  boas  cou-i» 
seiis.  C*e&t  ce  qui  parait  par  les  lettres  qu'fi  lui  écrivattî 
celui-ci  ne  8*ofrensa  jamais  de  cette  liliertë,  et  parais- 
sait recevoir  ses  avis  comme  il  le  devait  \  mais  éa  con- 
duite n*y  répondait  pas.  Il  se  livrait  sans  là  moindre 
retenue  à  toute  rimpétuoslté  de  ses  passions.  On  peut 
citer  un  nombre  Infini  de  petites  anecdotes  qtti  ea 
sont  une  preuve  ;  il  est  à  propos  dVn  faire  connaître 
quelques-unes,  afin  de  détromper  ceuxqui  approuvent 
les  éloges  pompeux  prodigués  aui  talens  et  à  la  géité^ 
rosité  de  don  Carlos,  par  Saint-lléal,  Uerciér,  et 
autres. 

XIY.  Ce  prince  étant  unr  jour  à  la  cbassé  dans  le 
bois  d*Àceca,  il  se  mit  dans  une  telle  colère  contre 
don  Garcia  dé  Toiedo,  son  gouverneur,  qu*il  courut  à 
lui  pour  le  battre.  Ce  seigneur  craignant  de  manquer 
au  respect  qu*il  devait  A  son  prince ,  prit  la  fuite ,  et 
ne  s'arrêta  qu*à  Madrid^  où  Pbilippe  II  loi  accorda 

(i)  Kircheri  dans  Fou vroge  déjà  cité  ^  Hv.  a,  cbap.  it« 
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qudqaes  gvâcM^  pour  lui  faire  oublier  Toffeoie  quHI 
avait  feçae.  Dan  Garcia  craîgnanl  de  oouveauK  «pciip 
deos,  iHjpptia  le  roi  de  vouloir  bien  accepter  sa  déiati»T 
sien;  le  moKianiue  y  coaieiitity  et  nooMM  à  ^  place 
lUy  Gomee  4e%lva,  priaee  d'JEv0li)  duc  de  FrMQa-» 
▼illa  et  de  Pastrana)  comte  de  ilettto«  Ce  leigaeiirful 
aassi  reposé  aux  fcèués  les.  plue  dé^agréaM^ft  i  te 
suite  des  accès  violens  de  colère  auisquels  don  Carlos 
se  Uvrait  (i). 

,  JLY,  Bon  DiégMC  Espinosa  (d^uls  cardinal  et  év4r 

que  de  Sigueoza,  inquisiteur  général  et  coaseHler  d'é- 
tat) était  président  du  conseil  de  Castille  ;  il  bannit 
de  Madrid  le  comédien  CUnetos,  dans  le  moment  o^ 
celui-ci  allait  représenter  une  comédie  dans  Tapparte- 

\       ment  de  don  Carlos.  Le  prince  »  instruit  de  ce  qui  se 

I  passait  |  demanda  au  président  de  suspendre  le  d^rt 
de  Cisneros  jusqu'après  la  représentation  ;  n^ayant  pas 
ïeçu  de  réponse  favorable,  il  courut  après  lui  dans  1^ 
palais  même  avec  un  poignard  4  la  main  ;  transporté 
décolère,  il  Tineulta  publiquement)  en  lui  disant; 
«  Qu'eet*ce  que  c'est  qu'un  prestolet  comme  celui-là, 
»  qui  ose  me  résister  en  empêchant  Cianecos  de  venir 
»  Daiire  ce  qu^  je  désire?  Par  la  vie  de  mon  père»  je 
»  veux  vous  tuer.  »  Il  l'aurait  faut^  si  quelques- grands 

\  d'Espagne,  qui  étaient  présens,  ne  se  fussent  mis 
entre  les  deux ,  et  si  le  président  n'avait  pris  le  parti 
de  se  retira  (a). 

XVI.  Don  Alphonse  de  Cordova ,  frère  du  marquis 
delà  Nava,  et  chambellan  du,  prince,  couchait  dans 
son  appvtement;  il  lui  arriva  une  fois  de  ne  pas 

(i)  Cabrera ,  Histoire  de  P/tilippe  II ^  ehap.  aS. 
(a)  Wander-Hamer  :  Histoire  de  Philippe  II  y  pag.  1 1 5. 
—  Cabrera  :  Prudence  de  Philippe  2J,  liv.  7 ,  chap.  aa. 
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sV veiller  assez  tàï  pour  accourir  au  bruit  de  la  son- 
nette de  don  Carlos;  celui-ci  quitta  sou  lit'Cn  fureur.|, 
et  voulut  le  jeter  par  la  fenêtre  :  don  Alphonse  crai- 
gnant de  s^exposer  à  manquer  de  respect  au  prince  en 
lui  résistant,  se  mît  à  crier;  les  domestiques  accou- 
rutient;  le  chambellan  se  rendit  alors  à  Tappartement 
du  roi,  qui,  ayant  été  informé  de  ce  qui  s'était  passée 
rattacha  à  son  service  particulier  (i). 

XVII.  Il  manqua  souvent  au  respect  qu'il  devait 
à  Tâge  et  à  la  dignité  du  prince  d'Evoli.  Il  donna, 
dans,  diverses  occa^sions,  des  soufflets  à  des  dômes- 
tiques  :  son  bottier  lui  ayant  apporté  un  four  des 
bottes  trop  étroites,  il  voulut  qu'on  les  coupât  en 
morceaux,  et  qu'on  les  ftt  cuire;  les  bottes  cuites ,  il 
força  ce  malheureux  à  les  manger  ;  et  celui-ci  en  fut. 
si  incommodé,  qu'il  en  pensa  perdre  la  vie.  Il  sortait 
du  palais  pendant  la  nuit,  malgré  les  conseils  qu'on 
lui  donnait  de  ne  pas  le  faire.  Sa  conduite  devint  en 
peu  de  temps  si  déréglée  et  si  scandaleuse ,  qu'elle 
offrit  de  fortes  raisons  de  douter  qu'il  fût  encore  pro- 
pre au  mariage,  et  que  sa  tète  conservât  le  jugjement 
nécessaire  pour  gouverner  l'état  après  la  mort  de  son 
père  (a).  Qui  pourrait  croire  que  la  reine  ignorât  des 
scènes  aussi  multipliées  et  si  puUiques  ?  et  si  l'on 
avoue  qu'elle  en  était  instruite ,  comme  cela  ne  pou- 
vait manqfuer  d'arriver,  il  n'est  pas  possible  de  lui 
supposer  avec  raison  aucune  inclination  pour  don 
Carlos. 

(i)  Cabrera ,  ouvrage  ci-dessus  cité ,  cbap.  aS. 

(a)  Wander-Hamer  :  J^ie  de  don  Juan  d'Autriche , 
)iv,  1 ,  paragraphe  Poco  f/espKe*. —- Cabrera  et  Campana^ 
aux  endroits  déjà  cités. 
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ARTICLE   II. 

»         Crimes  de  don  Carlos.    .  ^ 

•  •  1 

I.  En  1565^  ce  prince  entreprit  de  faire  le  voyagé 
de  Flandre  en  secret,  et  malgré  la  volonté  de  son 
père;  il  fut  servi  dans  son  projet  par  le  comte  de 
Gelbesetle  marquis  de  Tabàra,  ses  chambellans.  Il 
avait  le  projet  d'emmener  avec  lui  le  prince  d'Evoli  ^ 
son  gouverneur ,  sans  considérer  que  celui-ci  était  le 
confident  intime  du  roi  ;  il  désirait  sa  compagnie  pour 
faire  croire  qu'il  voyageait  avec  le  consentement  de 
son  père.  Ses  flatteurs  lui  procurèrent  une  somme  de 
cinquante  mille  écus,  et  quatre  déguisemens  com- 
plets pour  sprtir  de  Madrid  :  ils  étaient  persuadés  que 
le  prince  d'EvoU  ayant  une  fois  commencé  le  voyage, 
il  serait  obligé  de  le  continuer,  ou  bien  qu'on  se  défe- 
rait de  lui  ;  mais  cet  habile  politique  déjoua  ce  projet , 
par  les  moyens  adroits  dont  parle  Cabrera  dabs  la  vie 
de  Philippe  II. 

II.  L'évêque  d'Osma,  son  précepteur,  instruit  de 
sa  mauvaise  conduite  et  de  ses  dérègleinens ,  et  qui 
avait  en  outre  reçu  des  ordres  secrets  du  monarque , 
voulut  employer  l'ascendant  qu'il  avait  sur  le  cœur 
du  prince  pour  le  ramener;  il  lui  adressa,  le  lo  mai 
i566,  une  longue  lettre  qui  a  été  imprimée  par  le 
Flamand  Rircher  (i)  ;  il  lui  donnait  des  instructionè 
sur  la  manière  dont  il  devait  se  comporter  avec  les 
ministres  du  roi,  son  père,  et  lui  faisait  pressentir 
les  maux  incalculables  qui  résulteraient  d'une  coq« 

(i)  Kircfaer,  dans  l'ouvrage  cité  auparavant,  |iv.  a, 
cliap.  II. 
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duite  différente  :  mais  il  se  garda  bien  de  faire  con« 
nattre,  même  indirectement,  que  le  prince  eût  été 
dans  le  cas  de  rendre  ces  avis  nécessaires.  Celui-ci 
reçut  la  lettre  avec  tous  les  égards  quMl  avait  pour  ce 
qui  lui  venait  du  respectable  prélat;  niais  il  ne  suivit 
aucun  de  ses  conseils. , 

.  III.  Don  Carlos  profita  si  peu  des  leçons  de  son  an- 
cien maître ,  qu'il  se  livra  aux  derniers  excès  de  Tem* 
portement,  lorsqu*il  apprit^  en  i567,  que  son  père 
venait  de  nommer  le  duc  d*Albe  gouverneur  de  la 
Flandre.  Ce  seigneur  étant  allé  prendre  congé  du 
prince^  celui-ci  lui  dit  que  son  père  avait  eu  tort  de 
le  nonmier  à  ce  gouvernement ,  qui  convenait  beau- 
coup mieux  à  Théritier  du  trône.  Le  duc  répondit  que 
sans  doute  le  roi  n*avait  pas  voulu  le  charger  de  ce 
soin,  pour  le  mettre  à  Tabri  des  dangers  qu'il  aurait 
courus  dans  les  Pays-Bas,  au  milieu  des  différens  qui  * 
s'étaient  élevés  entre  les  principaux  seigneurs.  Cette 
réponse,  qui  au^it  dû  calmer  don  Carlos,  ne  fit  que 
Tirriter  davantage;  il  tira  son  poignard,  et,  cherchant 
à  en  frapper  le  duc  :  J^  vous  empêcherai  bien»  dit- 
il  >  d'aiier  en  Flandre  ^  car  je  vous  percerai  le 
easur  avant  que  vous  ne  partiez.  Celui-ci  évite  le 
premier  coup  en  faisant  quelques  pas  en  arrière  ;  le 
prince,  toujours  plus  furieux,  continue  son  attaque,  et 
le  duc  ne  trouve  d'autre  moyen  d'échapper  au  danger 
qu'en  saisissant  don  Carlos  par  le  corps,  et  en  le  ser- 
rant dans  ses  bras;  il  y  réussît  au  point  que,  malgré 
Ja  disproportion  des  forces,  il  parvient  à  arrêter  tous 
les  coups  de  ce  furieux  qu'il  tient  presque  inomobile  : 
cependant,  conmie  don  Carlos  voulait  encore  agir. 
Je  duc  fait  du  bruit  dans  la  chambre ,  et  les  chambel- 
lans accourent;  le  prince  s'échappe  des  mains  de  ce 
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tdgoeur,  el  f  £i  «^enfermer  dans  s^a  cabinet  p<»urat« 
tendre  VmiH  4ie  QcM^  aoèney  qui  119  pouvait  qu'6tr« 
déiagr^Able  si  ioa  pèr#  venait  à  ^re  iaslruit  de  ea 
qui  s'était  passé  (1). 

I?.  Lea  vioM  de  don  Cario$  ne  purent  éteindre  dans 
Tame  de  HaKiiniHen  II  5  empereur  d'AUenu^gae ,  son 
oneto  »  i^i  dani»  tdlti  M  Ttopératriee  Marie  »  sa  tante  ^ 
lea  sentviMena  d*ai9eclîoii  4ioHl«  lui  avaient  toujoure 
témoignés  depuia  sa  tendre  enCance,  temp»  auquel  ila 
rayaient  connu  Incapable  de  faire  du  mal.  Ces  sou-» 
Tevaîn»  pen^ilirenll;  k  W  marier  avec  Anne  d'Autricbe^ 
leur  6Ue  :  cette  yrincevae  4taît  connue  4c  don  Carlos 
diepuif  «espremièreji  années  9  parce  qa*ette  était  venue 
aunatonde  A  Cicaks»  eu  Espagne»  le  1"  novembre 
1.549*  Philippe  II  consentit  4  ce  mariage  »  et  en  in- 
forma rimpératrice ,  sa  sœur.  Craignant  sans  douto 
de  laîfC  le  molbeur  de  sa  nièce  si  le  temps  ne  cban* 
^ait  |ftas  le  caraolère  et  tes  mœurs  de  don  Carlos  »  le 
monanpifB  espagnol*  mit  toute  sa  lenteur  ordinaire 
dans  reséculion  de  ce  proiet;  on  peut  croire  aussi 
qu^il  partagfratt  les  craintes  qu^on  avaiA  conçues  sur 
rimpnîmance  de  son  ils  au  mariage.  H  n'en  était  pas 
de  mémejki  jeuno  pnn^  :  aussitàt  qu'il  &it  instruit 
de  ee  qui  se  passait^  il  conçut  un  désir  violent  d*époo«* 
ses  au  plusKIA  sa  cousine;  peur  y.  réussir»  il  forma  de 
nouveaii  lepveîet  cfiminel  de  se  rendre  en  Allemagne 
lai»  le  consentement  de  son  pèect  espérant  que  sa 
présence. à  Yieone  engagerait  Tenipereur  à  aplanir 
toutes  les  difficultés  :  ^in  de  cette  idée»  il  8*occupa 
derexéeutioa  de  son  dessein»  et  fut  aidé  par  le  prin^ 
d'Orange»  le  marquis  de  Berg»  les  comtes  de  Hora  et. 

(1)  EsUada  :  GtteritM  de  Flmndn  «  décade  z ,  liv.  ?• 
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â*Egmont ,  et  par  le  baron  de  fllontigoy ,  cheft  de  la 
coivspiration  de  Flandre  :  je  suis  obligé  de  comprendre  ' 
aussi  don  Carlos  dans  le  nombre  des  victimes  de  cette  ' 
conspiration  (i). 

V.  Cette  conduite  de  don  Carlos  et  les  autres  traits 
que  j'en  ai  racoi}lés,  donnèrent  lieu  à  l'archevêque  de 
&osano  9  nonce  du  pape ,  d'écrire  au  cardinal  Alexan- 
drin que  a  le  prince  des  Asturfees  était  d'une  arrogance  • 
9  insupportable 9  et  eflréné  dans  ses  mœurs:  que  son 
*'  esprit  était  faible  ;  qu'il  était  capricieux  et  obstiné  ;  > 
»  qu'on  pouvait  dire  avec  raison  qu'il  ne  possédait 
1  pas  entièrement  l'usa^  de  ses  facultés  morales,  et 

»  quMl  avait  des  accès  de  folie  (a).  ^   Il  faut  ignorer  . 
tous  ces  faits  pour  admettre  les  récits  de  âaint-Réal  et 
des  autres  écrivains  sur  les  prétendues  amours  de. la 
reine  et  de  ce  prince. 

VI.  Le  marquis  de  Berg  et  le  baron  de  Monti- 
gny  se  rendirent  à  Madrid  en  qualité  de  députés  de» 
provinces  de  la  Flandre  ;  ils  étaient  envoyés  pour  ré- 
gler les  points  relatifs  à  l'établissement  de  Tlnquisi- 

*tion  dans  ce  pays,  et  à  d'autres  objets  qui  avaient 
oftusé  des  troubles  p;urmi  les  habitans-    Marguerite. 
d'Autriche ,  princesse  de  Parme ,  '  sœur  naturelle  du 
roi,  était  alors  gouvernante  des  Pays-Bas.,,  et  avait 
consenti  à  ce  voyage. .  Ces  députés  s'aperçurent  que  - 
don    Carlos   était    tout  occupé    du  projet    dont  je; 
viens  de  parler,  et  ils  travaillèrent  à  fortifler  dans, 
sou  esprit  la  résolution  de  le  faire  réussir.   Ils  lui 
offrirent  de  l'aider  dans  le  plan  qu'il  méditait  de  se 
rendre  en  Allemagne.  Four  fair^  toutes  ces  offres,  on- 

(i)  Cabrera  :  Histoire  de  Philjppe  //>  II7.  7 ,  cfa.  aS* 
(2)  Estrada  :  Gtre/7V<cfe/7a7i</re,, décade  1 ,  liv.  ^•^ 
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MKUt  I>elèln  êfén  ifftèfihédiâire  i  éé  fot  à  K.  de  tétt» 
4ôttiAe,  chambellan  du  roi,  qu'ils  s-adreséèretit  pouf 
^1a.  Il  pro^ttUt  au  Inritice  de  le  déclarer  chef  sotUTé^àtA 
^es  Pays-Ba9)  «près  avoir  dépouillé  du  gouTementetit 
'tîivil  la  princesse  Marguerite ,  et  le  duc  d'Albe  du  goit>^ 
^ernèitient  mUitaire)  s*il  promettait  la  liberté  deé'oj^t* 
iikins  teligieuses  Gregdrio  Leti  parle  d*une  lèttl^^ 
D.  Carlos  au  comte  d'EgmoCit^  qui  fbttroaviée  datte 
les  papieis  dnduc  d^Albe^  et  qui  fut  cause  qoie'bë 
l^uVeiméUr  ût  décapiter  le  ^omte-^  ainsi  qtie  cèlut^ 
llQrn  :  il  tte  put  faire  subir  le  même  sort'  au  prkiTeé 
é^Orattge,  pafde<|u'il  avait  déjà  pris  la  fuite.  Suv'del 
enti^faltes  oo  travaillait  à  puuir  en  Espagnd  (  quoi^ttl» 
t>ar  des  moyeéè  indirects  )  le  marquis  de  Bergy  et  \k 
bayoû  de  Montighy ,  qu'on  ardit  enfermas  daa«  4èat 
cbâfeobx'sépa^ési  '  -  --'''']  -"'^i^,-'  ^ 

YIL  <)Udlqii6  Ce»  deut  dértiiefs  seigneur^,  eufcsefeil 
^fiel^  hn  jeube  prineé  des  secours'  en  at'gent  poui»  §é^ 
toyàgéj^il'ne'les  accepta  pas,  tant  il  croyait -pëùtéiV 
éti  les  procût^r  par  lui-même  $  et  les  démarcbies  qu*ii  if 
pont  œla  >il^ëiU  découvrir  la  consplratldtii  II  étHffii 
et  p^esct^é  toiis  les  grands-d*B9)^a^ne  pdtit  denâ^aiideif 
leur  appui  dahs  line  edtreprise  (^*i|('atâtt  proiét^éF.^ 
il  reçut  des- réponses  favorables:;  le*|yWgraAd  ciditfut 
l^re  rétiftrtliait  cependunt  pomr'  eoifvdRion  ^le^  Mel# 
enirépHêô  né'  uvaU  fOê  dirigea 'dèntrà^  U  ti&i'êok 
fêté  L^àMital  de  CajMllle  (  disseéddant  de  la  familW 
royale  en  ligne  directe  i^ÀséOlriie  )  «»&'SeQ0n tenta  paltf 
de  cette  |1réeanll<»ii  le  silence  miystéi'leus  dont  idw 
prétendue  entreprise  éteit  enveloppée^  et  la  «xynli^iÉ^ 
sance  qu'il  avait  du  peu  de  bon  sens  du  prince  i  lui 
Divent  aoitpçQAHer.'iiit'elle' pourrait  f  être  orilâln'elle/ 
Pour  écarter  le  danger  ^  il  rwû^'na*  monarque  W 

fff.  Mf 
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lettre  de  son  fits^  lorsque  déjà  don  Carlos  ^ait  foUt 
révélé  à  don  Jean  d'Autriche,  ion  oncle ,  qui  le  «Qoin- 
muoiqu^  '{Mi#«U6t  à  Philippe  II.  Quelque»  personne» 
ipupço^D^RSUt  qnUl  jQDtrait  dans  le  pkin  de  la  Qons- 
pi^at^im  4^  fyiv^  peifir?  la  vie  au  roi  ^  mais  Je»  lettre» 
ne  prouvant  d*wlr«  phffl^  que  de»  démarcbe»  faitef 
pour  avoir  dc^  «ff^wi»  en  argent*  Don  Carlos  avait 
Hécordé  t^ule  ^a-confi^neis  pojuf  cette  affaire,  à  Garcio 
Alvarez  Osorîo^  foo  va)et  de  chambre,. qui  était  ^n-^ 
pAiqs.  de  son  crimes  il  l'avait  chargé  de  suppléer  de 
yive  vo|x  4  M^utf^  tas  evplicationa  iqpi  n^éf aient  pa» 
^iitçpue»  d^n»  1^  lettrp»^  dont  il  était  porteur-  Ce 
OOfl(ideii|t  fil,  pl^sifur»  voyages  pgnr  i^Bf^ptlir  le»  yuer 
fieiH>0«»attre  à  yalM^d  f  à  BurgoSf  f(^  i»m,  d'autp^ 
yiil^s  de^la  Castilli^*  I^e  prince  n'ayant  p^  .obtenu  toul 
l'argent  qu'il  désirait,  écrivit  de  MadriAr-l®  «**  déoenn 
bre  i$$7,.ui»e  lettre  j»  OsoriOf  qui  Cui :fi(N9lre9^ée 
par  Blail^n  d^  J&axt^Uif  ion  secrétajirf  ;  il  y  4is9^î|  qu^il 
n'ay^t  reçu  q^  six  millç  dueat»  »uir  loufet  le»  prp- 
iSiess^  et  1^  léUfe#-4f  ichwge  qu*^  gyak  q^giiçi^ei» 

Ca»t9k  f  et  qii'U.^  ^vaît  besoin  de  4^  oeotf  m^k^  pomr 

llMt*^^i90  f»  ^u^tion  ;  qu'^fîa  de.iie  Jf!».proeu|yBr.  il 
lui  envoyait  douiqe.  l^tlfes  en  bl^o  sig^fSfs»  de  brif  el 
sQu»  Ja  m4w^  4ate,  pc^ir  q^*à  1^  ii»oq>>rt  'iepwmm 
fit  surnoms  des  personnes  à  q^i^lte»  sei^ajeul  mvisea  ^ 
il  lui  ordoipn^l>^,m4mQtimip»  d0  se  rendreà jSévJtie^ 
9ù  il  poMrrait;fiai^iiw^  ^sdéfltarcbes  eo«wi€»c4es^ 
et  iaîjie  Rs<|g^4le  c^s Uyitre»(i).  . . 

.^11., 4  m^fufis  qwe  4i9A .C«Nrk>9  ooneev^it  de  noai> 
vellesiev^itapp^  4e  r«çf wûr  du  Taffifol  ei  d'ex^fonter 


it 


I  ) 


/• 


(4)Wàiider^Hdtttni;.  f^dêp..Mêm  d'Jtti/iiU^ 
Ut.  ) ,  on  «n  lu /unejoe^  des  lettvfl^ 
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éoti  y^jfajgjt  f  II  ïiiftMwà  âme  à  4«9  ptojètn  èîi^orê  ^"kié 
cvhnitMiiu  Lèioor  lié  Koêl  de  k  même  année  i56j^ 
ifélàiî  pas  cttt«r»i$  af rivé  #  qu'il  aidait  Ibrnié  rhotribld 
deuein  d^aiéi^  lé  vie  à  sdn  f^j^  i  il>^allait  agir  skii« 
{iré¥«»yaaèe  $  aadft  adQuH  l^an  et  «ÉÂi  IR^^rnetneiitj 
et^a  flîxùSt  qttë  M»»  etiirèprt^  éi^tf  [lliitdt  ieelle  étmi 
foa  qiiè  d^On  sttéli»at ^  d'dn  eone^ir^tetir;  bar  11  lié' 
fat  pài  «aille  '  ito»  iôti^'  it^t i  et  liè  prit  àucoiié  p^-' 
csàiltMi  mÈ/ké  te  da&lftfl-  Éukjdél  il  l'exposait  \ixU 
toéiiier4aiiae«Ke  léolâtiw^  I^MH^pè  II  Mâft  à  FlSKôtt-^^ 
rïal  ^  0t  tmi»  l«  'fiiiMlé'  i^^ft^  à^  MadMi  Elfe  éts&i 
a:y  Milirasëriet  eéméiiMftlk  te  dliiiaritilîè  !i9  détem^' 
hre  I  \&m  des  8jMts-f  ilii0«iM9W  if  <s^tatt  vm  «isa^è  éiaMÎ 
à  taMUi*  pont»  gagnei>  an  tulHlë  accordé  «lu  fois  d^ks^ 
}ia^fle  p«i#  |eii:pàpi*S«  ^eif  Carfoé  se  cernffessa  le  samedi 
i»7  du  sMdi4  «M  eénftsue^  brilt^àire  t^i  BMgae  dei 
Chaves  ^  dominicain  (  qui  fut  ensuite  Confessée^  dti 
téi-y  Lé  prioee  dil*  Mètttdt  à  quelques   peivolities 
i|«'ttyant  ;  é^là#è'  d-  «otf  ebniissseui^  son  îÂfentÙyn  dé 
iairé  p^ié'ufl  ik>«Éitib  féfêMt  d'uiie  quàlhé  très^éhii^ 
tietitt  «  il  Idf  a¥àil  rtïfusé  t^âlsMohitidn  ^  pâi^é  qùli 
if  a^ait|fab  ^dtllsl  pif^iâCtths  de  tènotl<tef  ii  ilori  |M)èt. 
Bon  O^ôl  :«il¥i^  èltet«ièt  d'âutrerfëllglçnjc/  et  il 
épr^U  lé  fliéiAé  ¥eflMI^  If  (itlt  iA&tê\t  pttrti  â'etfgiéi'' 
4iie  T.  JéaW  «  TWiai'i'  #»i«W  dil-<5ëa*èftt  dé*  dditoi-^' 
nMins  a'^#e*<»^  IttîpHrtnfe  â«  4ttl  ddniier  le  léndë-- 
waiift  une  bosûd  iWd  CodsoiJi^êe  5 11^  Voulait  félre^iofré 
Vkk^x  <)ai'assibil»ttlteâi  à>Ul'6éHbiion%e  qu^l  s^ap^^: 
«teii  dg  1»  Saiiite^t^«l>ie  dèaaittiè  dn»  i^sm  d'Aûtfiollè'^ 
MAnMétt^  Fatiièse,!  (A  le  tetrie  de  la  lïimtlta  »6^1ë> 
ftë  ^u¥  i«i»ddiÉul  âîAiftiBeiit  qn'H  atftfl  sitfîireà  Wn 
Ifibenséi  eti  AU*  ^^  pè»tta4îW^  »  liil  i^andiT 
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tant  que  s'il  coonaiawlit  à  quel  ravg  elle  appjtrlenatt^ 
cela  suffirait  peut-èti^^  pour  l'engager  k  ne  pluftetiger 
qu'il  renonçât  à  ^on  defseip.  Gett^  prop^siUop  était 
bien  hardie  de. la  part  du-  prîepr;  mai»  H  nlen  vinf 
là  qu'afin  de  ifiettre^u^e^fois  le  pripcfi  daosle  cas.dé^ 
nommer  la  personiif^  A  qui  A. en  ;  voulait^:  iBrésmiial 
fut  t^  qu'il  Tavait.  désira.'  L0,aiaU»e¥ire»X:d0ii  Carias 
n^bdsita  pas  à  désîg^r,  celui  q»i  lui  avaif  donné  Tefis- 
tenqe  comme  l'objet  4ei  aabainef  el  il'£l  enauttela 
mèopie  déclaration  |i  don  J^and'Autriebe  y  sao-oodé^  : 
Tun  des  huissiers  (te,la^cbaait>re  de  ce  flrtnce^  qui  fut 
témoin  oculaire  et  rg^eur  dans  ^ut  ce  qui  se  passa  ^ 
en  a  donué  une  lelatiqu  fi4^;  otmwç  e'esl  ume  pièce 
de  la  dernière  importance,  et  qu'eUe  n'a  pas  été  im- 
grimée  »  j'en  donnerai  la  copie  lorsqt^  je  parlerai  de 
Tafrestaiion  du  prince ».^  laquelle  iset  huîsiler  fiai  aussi 
présent.  .    1  t    :    .  . 

XI.  Les  démarches  de  'Garcie  Mt arez-  Qsorio'^  à  Se*- 
ville ,  furent  fai|;es  avec  une  telle  activité  f  qa'il!  se  pro- 
cura beaucoup  d'argent,  en  peu  de  iemps.  D.  Carlos  ». 
instruit  de43esu€eès9se:fHsposa  à  se  mettre  en  vofAge 
vers  lemilicu  du  moi»  de  janvier  1568-,  et  il  pv^pos^  ^ 
D.  Jean  ^  son  oncle^  de  l'aecomp^^nerj  d!apràs<îe<]p'ib 
Lui  av^t  promis  dès  le  eomn|ençejn.ent.  D«  QarloWlur 
Savait  communiqué  sou  ppajet  au^itôt  qi|*i^ fut f cerner 
sans  réfléchir  ^  faute  defugement;^  qnie  soa  poQle  pour«- 
sait  ne  pas  lui  garder  le  seereir  et  qu'il.s'expo^it  à  ui^ 
gfand  danger  en  lui  laisai^.ceU^  isoafidençe*  Ce  qu'ilr 
aurait  dû  crainte  arriva  efFectiVement;  car.D..  Jeaa. 
ne  manquait  pas.de  reo4re  compte' au  loide.ses  ea« 
trefieps  avpc  «on  fidi  aussitôt  qu'ils  avaient  fipi.  Don^ 
Carlos  fit  àfi  granflea  promesses  à  son  pnole ,  qui  5  de 
son  cOté  I  lui  répondit  qu^'ll  éudt  pvÊt  à.  loul  faire  9  mai» 
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^ti'il  orait;nait.qae  k  Toyage  ne  pût  s'exécuter)  à  eaase 
des  dangers  qii^îl  piésentait.  D.  Jean  inlbrma  le  r«i  de 
eeUe  dernière  circonstance.  Le  monarque  ^talt  encore 
i  rEieurial;  il  consulta  plusieurs  théologiens  et  des 
|iiritcoiisultes>  pour  savoir  s'il  pouvait  en  consoiehce 
continuera  4>ssitiiuler  et  faire  semblafit  de  touti^no^^ 
rer,  afin  de  donner  lieu  par  ce  moyen  à  rexécuHOb 
du  voyage  de  son  fils.  Martin  d*AlpiaECueta  (  si  célébré 
sottsle  nom  du  docteur  de  Natarro^  parce  qiiUl  était 
né  dfins  le  royaume  de  Navarre  )  fut  du  nombre  de 
ceux  que  le  roi  donsuHa*;  son  avis  fut  contraire  au  des^ 
seki  de  laisser  partir  D.  Carlos  :  il  représenta  qu'il  était 
du  dèvpir-  de  tout  souverain  d'éviter  les  guerres  civiles  ; 
qu*oo  devait  les  craindre  à  la  suite  dhm  voyage  sem- 
blable5  où  Ton  verrait  peut-être  les  sujets  fidèles  de. 
la  Flandre  en  venir  aux  mains  avec  lés  rebellés  ;  que 
rhîstôire  en  fournissait  plusieurs  exemples  9  et  en  der-' 
nier  lieu  celui  de  Louis  XI 9  roi  de  France  9  lorsque  étant 
dauphin^  héritier  de  Charles- ¥0  9  son  père,  H  eut 
quitté  la  cour  pour  se  tiendras  dans  les  états  et  auprès 
du  duc  de  Bouigogne.  Cabrera  dit  encore  que  Mel- 
eiiior  Cano 9 ex-évéqoe des  Canaries,  fût  consulté  daiàti^ 
cette  affaire  ;*  mais  cet  historien  s'est  trompé^  car 
F.  Melefaiôr  ét^t  mort  en  i56b  (1). 

X.  Le  prince  communiqua  aussi  sa  résolution  à 
F.  Diëgué  de  Chavès,  son  confesseur  ;'c0lui^oi  cher- 
cha À  Ten  détourner ,  mais  il  ne  put  y  réussiv.  D;  Car- 
los fit  une  visite*  à  la  femme  de  D.  Louis  ^e^Corr 
dova,  grapd-écuyer  du  roi.  Cette  dame  connut  9  par 
quelques  expressions  qui  lui  échappèrent  9  qu*il  se 
disposait  à  partir;  elle  s'empressa  d*en  faire  part  à 

(i)  Cabrera  ,  Histoire  de  Philippe  II ,  liv.  7»  cbap.  d». 
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ma  ndri»  qm  le  trouvait  ^  rEieiirial  %t€Q  le  toit  «t 
qui  If  otfl  à  Sa.  Haîesté  la  lettre  de  sa  femme.  Enfin , 
le  ia«Aeâî  i^  janvier  i&Sê,  U.  Carlos  envojra  Tordre 
à  Dr  :%amoo  de  Taiis,  direetenr  génécal  des  postes^ 
de  lui  tenir  prêts  huit  chevaux  pour  ia  nuit  suivante. 
Tasis:  oraignît  que  cet  ordre  ne  couvrit  quelque  mys- 
t^  nuisible  au  service  du  roi  ;  il  connaissait  le  ca- 
ract^  du  prince  >  et  il  était  instruit  des  bruits  qui 
couraient  à  Madrid.  Ces  motîb  rengagèrent  à  ré« 
pondre  à  don  Carlos  que  tous  les  chevaux  de  poste 
étaient  pris ,  et  il  eut  la  temps  de  &ir«  aavoir  au 
roi  ce  qui  se  passait  .1^  prinoe  envoya  un  nouvel 
ordre  plus  pr^ssiint  qu^  le  premiert  Tasis,  qui  i«- 
doutait  sa  violence^  fil  partir  de  suitti  ions  le  che^ 
vaujp  de  poste  qui  étaieut  à  Madrid  >  et  >e  rendit  à 
Y^ç^rif^l.  he  roi  vint  au  Purdo  (  château  éleigné  de 
deux  lieues  de  Madrid  )  ;  D,  lean  d*AuUridiie,  informé 
de  son  arrivée  >  s'y  rendit  aunf.  0*  Cailles.,  qui  igno^ 
irait  le  voyage  de  son  père  »  voulut  avoir  uneipon&i^ence 
^veo  ^9  oncle ,  et  poussa  jnfqu'^u  JRaatnar  (i)  »  d'oi&i 
il  .k|i  Dt  dire  f|e  venir,  le  ttouver.  lie  prince  lui  fit 
^rt.de  t<^utes  les  dispositions  de  ^u  vofy,^^;  il  lai 
dili  que  Careie  ^l^aosi;  Osorio  ëlait  Arrivé  4e  Sévillo 
avec  cent  cinquante  mille  éous  à  compte  de  six  cent 
mîUe  qu'Ù  voulait  avoir,  et  quHI  av^it  laissé  les  ordres 
uécetfsfiires  pour  recevoir  le^  reste  en  leltres-de-obango 
pend^of  son  voyage^  D.  Jban  kU  vépobdijt  qullétaél 
prêta  jMUdlr  «afvee  lui  ;  mais  aossitdt  qu'il  l'eut  quitté  , 
il  œvmt  a^uprès  du  roi  peut  lui  toeodre  compte  de  tout 
ce  qu^9  vQQai(  d'entendre.  Le  monarque  partit  alors 

(i)  Le  Rêtamar  était  un  Heu  situé  àrpeu-prè»  a  inoîHé 
pliemiu  ^e  Idadrid  a^  Pard$(. 


{vor  ifadcidy  dû  il  âi^vf  pea*  dé  momem  ^pths^ 
éM.Carlfts{i].  ^  «. 


▲  J&TICX.E    III.  . 

•       * 

Arrestation  de  dcii  Cartes. 

,  •  •  .  ,  ■  . 

i.  L'a^rwée  èa  foi  dévangeà  on  pep  les  inetover 
4e  1^.  €«rioSy  et  Tèmpétlia  d'rotiitcr  peut  avoir  des 
chevaux  cette  nuit  :  9  renf ofa*  la  dliote  au  lendemain 
afin  de  mieiix  vofr  èe  4|Q*i1r  auradt-à  fiaih».  Ce  foui^^là 
(  qui  était  le  fimanelio  \%  fsnTier  )  le  roiee  rendit  à  la 
meteé,  et  f  dsaîstâ  pubit^fiseiDeiit  avec  don  Gavlos  et 
don  Jeae  ;  ce^  àemkttt  w  rendit  auprèa  du  prinoe  »  qui 
loi  Ce  des  qoiesliona  trètHsiopreèsées  aw  gu{et'de4!*ar^< 
rivée;  de  son  père.  Les  répènaeif  dé  dod  J«an  ne  fvrelit' 
pas  sans  deute  bien  satislaisantesy  pvAqn^ît  fut  obligé 
de  tirer  Tépée  ppur  se  défendre  eqiilre  iém  neveu  y  et 
de  crier  au  secouH  :  il  vint  du  nondit  qui  -mit  fini  à 
une  soèiie  qnv  poiivait  devenir  trafique.  Le  n»!  vit 
alors  qfqHI  ne  po«vait  plus'  dMfôrer.  de  prendm  ét% 
meauves  de  rigueor  v  il  eensnUa  iftttiqnes'  personnes- 
de'jHMf  conseil  ^ivé>  et  U  ^  résolUi^fu'én  ferait  arrft-* 
ter  le:  prince,  cette  noit  «seine  :  I»  chese  eèt  lieu  e Ac- 
Ufen>enll;.>o»'  saisit  ansM  sps  papiers^  ses  afmëa  eK^i» 
argent.i  Lonie  Cabrera  a  bien  donné  quelqnes  détaila 
siir.oetdvèneaienli^  nfial»j*'atme*itiieu  m'en  rapporter 
aa  aénlt  cpii  en  Ibt  fait  par  ëcsit  quelques 'jonre  après 
par  l*hui8sier  de  la  chambre. 

n.  «  Il  y  avait  ^  dit-il .  plusieurs  {ours  que  le  prince 

-•>      •        **  ^   "■•«  '  ''»**" 

•  mon  mattre  ne  pouvait  goûter  un  moment  de  repos  ; 

(i^Çi^brer^Jîj.  7,  cjiap.  aa,  -  \!Van(J^^  J^am^U  , 
Viç  de  D,  Je0a  d'Ja$ncà^^  iiv,  i..   ^  .^^;t   ,   ^^.^  _       .,  ,,  ^ 
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«  il  disait  ooUtinuellemei^t  ifu'ildéfindt  laertui  Itomme; 
•  qu'il  iiaîssait.  Il  fit  part  de  ce  desseip  h  don  Jean 
»  d^Autriche ,  à  qui  il  çacl)a  le  nom  de  la  personne  & 
9  qui  U  en  voulait.  Le  roi  alla  à  l^Escnrial ,  d*où  il  en- 
9  voya  cherclier  don  Jean.  On  ignora  qqel  fut  l*ol)}et 
»  de  leur  entretien  i  on  croit  seulement  qu'il  roula  sur 
»  les  sinistrés  projets  du  prince*  Don' Jean  découvHt 
»  sanë  doute  ce  qu'il  savait.  AussilM  le  roi  envoya  ciier^' 
B  cher  en  poste  le  docteur  Valasoo;  il  causa  avec  lui* 
»  de  ses  projets  et  des  ouvrages  -de  fEscnriàl,  donna 
»  dés  ordres ,  et  ajouta  qu'il  n'y  reviendrait  pas  de  sitôt. 
»  Sur  .ces  entrefaites  ^arriva  le  jour  du  fubilé  que  toute 
»  la  cour  était  dans  Fusage  de  ga§;ner  aux  fifttes  de 
»  Noël;  le  prinee  alla  le  soir  du  samedi  au  couvent  de. 
»  Saint-Jérôme  (i)l'  J^étais  de  gardé  auprès  de  sa  per-^ 
»' sonne.  Son  altesse  royale  s^étant  confessée  dans  ce 
»  couvent,  elle  ne  .put  obtenir  1-absolutioo ,  à  cause 
n  dea  mauvais  desseins  quVlle  avait.  Elle  s'adressa  à 
»  un  autre  confesseur  9  qui  la  lui  refusa  aimsi  ;  le  prince 
»  lui  dit  :  Décidêz-rvoti^  plus  vite  ;  le  idoine  répondit  :» 
»  Que  votre  alteeae  fluse  e^niuiter  ee  cas  par.  des 
»  savans.  Il  était  huit  heures  du  soir;  le  prince  envoya 
»  chercher  dans  sa  vttiture  les  théologiens  du  couvent 
«  d'tAitoeha  {û)é  ill  en  vint  quatorze,  doux  à  deax';41 
»  nous  envoya  i.  Madrid  chercher  les  deux  moinea 
».  Albarado,  Tun  auguetin^^ei  l'autre  inathutin;  ii 
»  disputa  ^vec  toua^  et  s'ôbtina  à  vouloir ^tre  absous» 

(i)  Saipt-Jérôme  est  \ia  niopastère  de  Toic^re  4^ 
,|iiérouttnites  ,  fondé  par  Henri  IV.  Tout  pr^s  de  ce 
monastère  est  le  vieux  pataîs  du  roi ,  appelé  Buen^ 
flfiifp. 

(a)  Jtockt  est  un  couvent  de  dominicains' ,  près  d^ 
palais  du  9uê/i»?lUtiro  ,  du  c6t^  de  lWielit< 
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31  en  répétant  touiettr»  qa*i)  en  voudrait  à  un  homma^ 
»  fusqu^à  ce  qu'il  I*eût  tué«  Tous  ces  religieux  ayant 
»  dit  que  ce  que  le  prince  deniandait  était  impossi- 
»  ble ,  il  imagina  un  autre  moyen ,  et  voulut  qu'on  lui 
B  donnât  une  hostie  non  consacrée ,  afin  que  la  cour 
»  crût  qu'il  avait  rempli  ly  mêmes  devoirs  que  tei' 

>  autres  membres  de  la  famille  royale.  Cette  prop^Sf- 
9  tion  jeta  tous  les  religieux  davs  la  plus  grande  cons«- 

•  temation  ;  il  se  traita  dans  cette  conférence  beaa« 
»  coup  d'autres  points  d'une  extrême  délicatesse  qu*iif 
»  ne  m'esti  pas  permis  de  répéter^  Tout  allait  très* 
n  mai  :  le  prieur  du  couvent  d'^foc^  prit  le  prinèe  fit 
»  part,  et  chercha  adroitement  à  lui  faire  dire  quel 
»  était  le  rang  de  l'individu  quHI  voulait  tuer;  il  ré« 
9  pondait  que  c'était  un  homme  d'une  très- hante  qua- 
B  Hté,  et  il  s*en  tenait  ]à.  Enfin,  le  prieur  le  trompa' 
»  en  lui  disant  :  Seigneur ,  dites  quei  homme  c'est  ;  H 
»  sera  peut-étte  po^siéie  de  voua  donner  i* absolu-' 
»  tion  suivant  ie  genre  de  satisfaction  ifue  v0tîr& 
»  altesse  se  propose  de  tirer.  Le  prin(ié  dit  alors  que-  • 
»  c'était  au  roi  son  père  qu'il  en  voulait ,  et  qu'il  en- 
9  tendait  avdir  sa  vie.  Le  prieur  lui  dit  alors  avec!* 
»  calme  :  P^Otre  altesse  veut-elie  tuer  seule  ie  roi  soiv 

•  père,  ou  hi^n  se  servir  de  quelqu'un?  Le  prince 
9.  tint  si  fortement  à  ^n  pro|et ,  qu'il  p'obtiii^t  pas 
n  l'absolntioi),  et  ne  put  gagner  le  jubilé.  Cette  scène 

>  finit  k  deux  heures  après  minuit;  tousies  religieux 
»  se  retirèrent  accablés  de  tristesse,  et  son  confesseur 
a  plus  que  les  autres.  Le  lendemain  j'accompagnai  le' 
t  prince  à  son  retour  au  palais,  et  l'on  envoya  & 

•  l'Escurial  informer  le  roi  de  tout  ce  qui  venait  d'ar- 


>  river. 


m.  n  te  monarque  se  transporta  à  Madrid  1^  sa-> 


]^p^di'(0*  ^^  Ieii4em9in  il  alla  »  aecompagné  à» 
m  80g  frère  et  de0  prince  {i)  9  entolidre  la  messe  eo 
«  public,  I>pii  JeaD  »  malade  4e  chagrin^  fut  ¥oir  doa 
»  Carlos  jce  iour-là  :  .c^mI-'CI  fit  fenner  ks  portes  ^  et 
Ui  lui  demanda  qiiel  avait  été  le  srifet  de  sa  conver- 
%  aatioQ  av^c  le  roi  son  |^^^  ^ob  Je«ui  lut  répondît 
1  qa^iL  avait  été  questieii  dea  goAret  (5).  Le  prince 
«.  lequestîoBna  l)ieaU0»u|^  pour  savoir  qudi|oe  dioso 
IX  ..de  plus.  Lorsqu*U  vit  que  son  oncle  ne  lui  en  dt* 
»:  sajt  pas  davantage  9  il  tira  Tépée;  don  Jea»  ivcuia 
».  JQsqu.'^  la  porte ,  et  $  Ia  Irouvant  fermée ,'  ïï  se  mit 
^;e&  g^rdis».  en  disant  :  Que  voiwti  mUt9$e  ^artUc. 
»  jCepK.qui  étaieqt  dehors  Tayant  entendu  >  ouvrir 
a  |fi)|;  les. portes  :  doA  ^eau  se  relira  dans  son  bétel. 
»  Le  prince  se  sentait  ipdiqppsé  y  se  coucha  ius^*à 
»  six  Mures  du  ^ir;  al<irs  il  9e  leva  et  mit  une  robe 
»  de  ch^H&t^re»  Comme  il  était  encore  à  îeûn  à  buit 
%  b^ui^^.  il  se  fit  porter  un  chapon  bouHU;  à  neuf 
y^  'heures  et  .d^mie»\il  ae  remit  ai»  lit  ;  jHHats  encore  do 
»  service  ce  )0||i>}à(p  etije^etupai  ai»  palais. 

IVt^r  A<ui^  hf^r^l^'du  soir  je  vis  )e  roi  qui  des^ 
1^  cendâ^it  r^sfatier  ;,  JL  é^it  accompagné  du  duo  é^ 
à  Fe]:ifi,  du  grai^d-prieur  (4)9  dur  lieutaunt  général 

(t)Cê  ne  fut  pas  te  samedi  suivant'  qui  répond&It  au 
9  fà»iti«r  1&68  y  hf  Kîeltii  d'après  ,  qui  était  lé  10  ;  inâiN  le 
taoislème  ,  e'est-âUive  i  le  17,  itille  4â  jour  4>ù  P.  Car« 
los  fut' arrêté. 

'  (9)  Les  princes  de.  Hongrie  et  de  Bohème  qui  se  trou* 
yE^ifriit  akrs  à  M^'^cbid  i  ainsi  que  D.  Jean. d'Autriche  » 

et  Alexaii^reFaru^se.  .    ^ 

(5)  Oq.  faisait  équiper  alors  q^cJq^es  galères ,  dont 
)é  CQin mandement  fut  confié  à  D  Jean  d^Autiicbe. 

^D  Qran4-p9i^r  4e  Tgrclye  ,4e.  Sai«it-Jcaa'de- Jérw- 


(  »5?  ) 

de»  g^vde»  H  de  j^uze  de  ces  4^r]|[ijiçjrs  :  ot  mona^iit 
que  était  armé  par-^es^fses  MblU,  et  avait  la  tèt^ 
»«  couverte  ^*uq  casque  ;  il  s*achfmiu.a  vers,  la  porta 
•où  j*étai0>î.Âl  ifie  fut  ordonné  de  la  ferme?  et  de  ne 
)'oi(i)rr|r  à  qpji  que  ce  fût.  Tops  les  personnages 
élaj^n^  .déj^  entrés  dans  la  chani))rje  du  prince , 
qu^apd  U  crid«  çui  est  ià  ?  Les  officiers  s^élaîent  ap* 
procJr^s  d^  clusyet  dç  sop  lit  et  s'étaient  eniparés 
de.  poja  épée  et  ie  sa  dague  ;  ^e  duc  de  Ferîa  avait 
pris  aussi %ine  arqi^ebvise  chargée  de  deux  balles  (i)*- 
Le  prîfice  ayant  îeté  des  cris  et  s'étant  répandu  eu 
mefiaces  «  on  lui.  répondit  :  Le  conseif  d^état  e$$ 
id.  Il  voulut  se  saisir  ,de  ^es  am&es  et  en  faire 
usage ,  et  il  sautait  déjà  de  son  Ut ,  lorsque  le  vol 
entra  ;  son  Cls  lai  dit  alors  :  Qi^^e^-e»  que  Fotvê 
JUçj^s^  vmt  s(f  mçi  ?  -r-  Vous  alle^  ie  savoir  (  lui 
répondit  le  monarque)»  On  condamna  bientôt  les 
portes  et  les  fenêtres  :  le  roi  dit  à  P»  Carlos  de 
rester  tranquille  dans  cette^  chambre  jusqu'à  ce  qu'il 
lui  pnvfyêi^  des  ordres  ulténieurs  ;  U  appela  ensuite 
le  dup  de  Feria  9  et  lui  dit  :  Je  vous  charge  de  Uk 
personne  dt^  fvinfie  afin  que  ViOU4  eti  preniez 
sfitin  et  4e  gardiei  :  s'adressant  ensuite  à  Louis 
Quijada»  au  comte  de  Lerma,  et  à  D.  Bodrigo  de 

-9  Mendosa  (a)  9  H  le^ir  dit  :  Je  vous  charge  de  servir 

•  > 

fialçra  ;  ^c'était  D.  Antoine  de  ToUdo  ,   frère  du  duo 
.d'Aibe  et  conseiller  d'état. 

(1)  Le  duo  de  Feria  était  cspitoine  général  des  gardes 
du  roi 9  et  conseiller  d'état.'  .    ^ 

(a)  Louiff  de  Quijada  était  seigneur  de  Viljagfarcia  , 
fils  de  celui  qui  avait  été  majordome  de  Ghi^rlesrQif int , 
dans  sa  retraite.  Lç  comte  de  Lerma  fut  dans  la  suit^ 


tide  e&fUenUr  te  prince;  né  fkùeê  lien  de  ce 
quHivous  commandera  sans  que  yen  sois  aupa- 
ravant averti.  J'ordonne  'qtte  tout  (e  monde  iê 
garde  ffdèlpment,  sous  peine  d'être  déetâré  trdi^ 
fré.  A  ces  mots^  le  prince  coinknença  à  {éCer  let 
baùts  cris,  en  disant  :  Fdtre  Màjèéti  feraA  mieux 
de  me  tuer  que  de  me  tenir  prieonnier  ;  c'est 'Un 
grand  scandale  pour  îe  royaume  :  si  elle  nà^iè 
fait,  je  saurai  inen  me  tuer  mloi-inÉ^ne.  Le  itdi 
répondft  qu'il  se  gardât  éien  de  le  faire,  parce 
que  de  telles  actions  n'appdriehaidni  qu'à  des 
fous»  Le  prince  répliqua  :  F'otre  Majesté  me  traite 
si  mal,  qu^êUe  me  forcera  d^eW  venir  à  cette  ex- 
trémité, non  comme  fou,  mais  comme  désespéré. 
Il  y  eut  encore  d^abtl*e«  choaea  dites  de  part  et  d*ai;^ 
tre ,  et  rien  de  fertniné ,  parce  que  ni  te  lieu  ill  te 
temps  ne  le  permettaient.  .   ■  * 

y.  »  Le  roi  se  retira  ;  le  dnc  prit  toutes  les  clefe  dei 
portes  ;  il  rebvoya  tous  les  valets  de  chambre  et  leii 
autres  ddniestiques  dfei  prinoe  ;  il  mit  des  gardes 
au  cabinet' ;  quatre  Mônteros  d'Espinosa,  quatre 
b^Udsardià-s  espagnols,  et  quatre  Allemands  anet 
lenr -lieutenant.  Il  alla  ensuite  à  la  porte  où  pétais, 
y  plaça  quatre  autres  Mônteros  el  quatre  gardes,  et 
me  dit  de  me  retirer.  On  s'empara  enspite  des  'dei* 
des  secrétaires  et  des  coffres  du  prince  ;  le  roi  se  les 
fit  apporter  dans  son  appartement  :  on  fit  eiilever 
les  lits  des  valets  :  le  duc  de  Feria ,  le  comte  dé 
lerma  et  D.  Rodrigo,  veillèrdit  cette  nuit-là  auprès 
de  son  altesse  ;  pendant  les  autres  nuits  ,  il  fut 
»  veillé  par  deux  chambellans ,  qui  se  relevaient  de 

'premier  duc  et  favori  de  Philippe  III  ;D.  Rodrigo  de 
Hendbza  ,  était  fils  aîné  du  j^rince  d^Ëvoli, 


n.^  ea  si»  héuies  ;  H  y  en  aTaU  «ef^  que  le  toi  avaii 
>-ofaafigéfl  dft  faire  ce  aenice  ;  c'étaîçirtJe  duo.  dé  Ferîa^ 
»  ftU^.€om6K.(A)  ;::!«  pii^iewr  D^  Antoine  ide  iToledo; 
»iIioimQiii|ada,  le  comité  dft  lermayD^tFad^ique  (a)< 
»>7et  J>.  JiMo  i.de  Teàaac»  (3)  ;  ils  j  ne  periaibuA  point 
»  dViiwy.poiir  cfi  i^rvîc«*  Xea  gardes  ne  nous  bissent 
w  appn>cbar  ni.de  JOMr.  pi  de  niall.-  Scsqi|  (^b^ndbfQHaos 
»  mettent  le  couvert  ;  les  majordomes  .viennent  .cher* 
%  <Aer  le  dtner  da^sl^  çpur^Oo  ^ei  p^nopt  l'entrée 
^dr^ucua  couteau  ;  o«  ^ppqrifi  |oiiies  lesrViandes^ 
»<  etH^èes.;  O9  n0i4it  pas^am^sse  dans  i'ApiMt^ipçpl^ 
»^d^  prince  ^  et  il  ne-l'a  paa  ei)1i{en(|ue. depuis  qu'il,e8t. 
i.en  prî|pn(4).    .j    . 

TL  »  Le  liindi  '  ($}  le  roi  .convoqua'  dan^  sa»  appar- 
»}  tena^nt  tous  les  conseillers  avec,  leurs  présidées ];ii 
»  A)-  ji  cfa^^qoe  eçBseil  en .pasticipU^f  (in.rappfwt  spi; ' 
»'  rarrestation  4c.  soa  fild  ;  U  dîf  qu'elle  avait  lieu  p^uc 
Mf  des  ..choses  qiaî  intéress^ei^:  le  serv^^.  4#  Pi^il^  «tr 
«  le  ,r4>yauaie  r  ^s  téamas,  oc^o^cr^.  in*on|,  assurée 
•  ^q«e  ie  ipoipifirqi^  yw»t  d^.  l^nne^  w  fi|want  w 
»  récit.  Le  mardi  9  Sa  Alaiesté  conrvoqua  aussi  dans 
A  Mm  app^toinfBFIt,  )e*  iççmfbres  du  ootmeil  d'état; 
».il#,re^t^eMli.^99f^lés  depuis  Mue  heure  jusqu'^ 

'  (i^Rul  G'oméz  deSilVâ,  prince  d'£volî.' 

-  ■  '  •  •    '   j  ..'•..('  -j     .  '  • ,  '  •  •  '  i 

(a)  D.  Fadriq^ip  Eoriqùes ,  frère  de  ranxiral. 

(3)  D.  Juan  de  Velaseo  y  fils  de  Dr  Gabriel ,  comte  de 
Sîruela. 

(4)  Ou  dit  dans  l'a  MÎîtè  la  messe  dans  les  apporte* 
mens  du  prince  ;  cela  prouve  que  le  rapport  en  qués- 
tîon  fut  écrit  ayant  le  2  mars,  époique  à  UqueYlé  Tordre 
en  fut  donné. 

(5)  Lundi  i94anvitr  i5§8. 


»  neuf  ikt  ftoir.  Ofrlg^âore  dd  n\i6i  o»  sV  ^^  occupée 
»  Le  roi  fait- uh^  «lupiéte  9  Hofcmen  èil:  k  sscifé* 
*  taire  (i>  Le4É«niafrqiie  eêl  peéMDlk^xcdéeia^aiioi»» 
»  4e  ebaifue  ^tétà^în  ;  eiiesiiotitrécritfet  idl4èr9ieiil  tin 
>  cal^iei*  de  irix%poace»  dsf^hatfCeii^.'  IlmreniaiaalcéB'i^ 
»  seil  lés  p«pif  iM^  de#  #rM(;V>MlMf^(i)V'âilitfe4»è  eêbr 
»  du  rofretdii  pMleà0€MllltfB^u  qu^lb  ed  pr<«90&i' 

TIL   »  La  i^iM  (If  la  pl<tbo^j(M  ët^etfl  dhfl»  4è9* 
li  lartnes  ^).  IK'^âti  ttlMit  M  pailàS94<>dè  Iè9  mâik  f 
>»il  y  eMir:il6(J  l^fe^  vélb>  tbéi  «MplëiMiH^èt-^M^tfiKr 
n  dé  dé^Hi  lifrW  lui  ëu  m  des  ré(]^fÀiçlie»f  lui  i^tl  dtf 
»  <(uiUer  ce  costume ,  et  de  se  mettre  ooulmtf  fl  Ad*^* 
ir  MU  àiipiÉraftafat^.  Ledit  f^  kâfidi  ^  9a  ffa}6fllé  dema 
it  ordfé  de  préveaii'  to^r  le»  valett  de  ehénîbi^  dhi 
)l  |yriDée  desé^  l^elk^  daiié  létirs-doiisfétteâsfe^fkéètlA^ 
»  eu  lé«r  ^6Bié<taar  qu'il  aurait  M>l^  «Teûx  ^  il  lit 
]i^  pàir,^  âk  8ëi4ii5è' de  là  relue' D.  #eàtt;  de  Te^sfeGô'^f 
i>  9.  Fad¥iqUè  y^fi^pè  def  Pam^aly  Kv^arâ^aUt  tvift^ër^ 
i  luiiie  dé  »^  CMéé:  ^iti  fitUP  VhimiHdt  VlMk* 

"Silt.  nm^ëtl  M  Vien  qù'éti  ê^mèmtm  de  Dett^ 
ilatvrrè  «é  pouvait  t^esfer  eaehé  #  et«^e  toiA^^i'àlt^t 
d'exciier  la  cvirik^sîté  du  publie  :  U  se  douta  bieUrOu'il 
donneraU  matière  à  beaucoup  de  uroposy  tant  en  £$-< 
pagne  que  dans  les  cours  étraUgères»  llt^rut  donc  qu^il 

(i)  -ÊTo/oj/ te  vrai  nom  était  FzV/wrfc/Ho/o.    .   •      ,.  : 

(I2)  C'est  à-idire^  des  fiU  aiaés^- aui  çnt  le  dr^t  4e  suc-^ 

céder  à  la  pouTonae,,  laquelle  est  14U  majorai  y  0%  s^bs-' 

titution  perpétuelle  par  prdjre  de  .pi'imogénitaf  e  ,  où; 

d*a,iness€. 

•  •      •      ' 

(3)  Jeanne,  sœur  du  roi,  qui  avait  éleyé  le  prinee' 
avant.  qu!ii  edt  d'autre»  mùitrèéé 


(  «59  ) 
iMMUreuaii  4e  &ire  fart  db  œt  évènemenl  si  fUcbeitl 
k  tous  le»  a»cbevèf|ues  f  évéqoes  et  autres  prélate;  aM 
çhapitnta  écb;Gathédraii$s^  apit  ooun  royale»  de  |c|fM 
tîce,  ads  faurérlieurs  cîvila  et  oiititaires  de  pr<H 
flDce»;  ëmt  viUea  ^%  à  learacorrégidors;  au  p«pe.yà 
rempereur»  d*Allttnai§oe  5  à  plluteurs  sfNiveraiftS'de^ 
r&iropef  à  Gâtbciined'Aotp'icfae,  reiae  de  Portugal  y 
?eavede  Jeaà  III  «  sœur  de  Ghariet*Quiat^  laote  él 
belle-mère  de  Philippe  II »  ^and-'oière  do  ma(heit«^ 
Jiut  priaaoïiîery  taote  et  grand ««mève  d^Aoné  d'Au- 
triche qu'il  dt'v^t  épe«^er;tanl  de  liftes  Talurentâ 
$tlte  priiioeiâèiMN(lettro'ééHte4e  la  propre  main  de 
Philippe^  dao9iaiiuolle  il  l'appielait  U^.tnère  et  mAf^ 
Èr€$$ù  de  umu  4»  faimUU  :  ce  motoarque  éorWit  au^^ 
à  M^ed'AatnUdteM  soeuir^  impératrice  d'Atémagne'^ 
kâamar  de  Majûmiliën  II  et  mèhre  d^Ainne.  ijouh^C'^'i^ 
brera  a  inaéré  dauf  l'faisteira   de  Wtiiilppé  tt  cette 
lettre  fa'lkditaTotr  M  adressée  ^  ribtpéi«tH«6$  m^ 
fi  8*^1  tffmnpé  en  celai  la  reine  di  ^l^ortmaV était  là 
settlè  qu'on  ptavait  traiter  familièrement  ito^iiâ^  el 
ma£tf0ÊÊ0d€  UmU  ta  fanMU.  Oané  la  luire  àd#Miféê 
•o«pfipfiet  ^Atée  de  Madrid  le  «o  |an?ier,  le  liol.distfil 
fie^  jnalgeé  la  fkiûe  qui  PalBigeKit/  Il   atatt  li 
eposMatlon  d'atoi^  Ml  leut  fon  possiUf  pour  pt^o^ 
OMttr  nue  honna  édacaHen  è^  s#n  iilS'y'  eé  fermé  kê 
leua-jan^  lo«t  tirqni  pouvait  provenî^'dt'  se»  otgât^ 
aiBtiiod  physique;  «ùtis'qu'i  présiktl  *le  service  de 
fiîeu  el  ce  qo'il  ét^ii  a»  èlén.  de^^i^  su|ets  ne  lui 
larinellalmit  pas  éè  <lolé»er  w  eoQdo^*  plu»  i^^tig- 
tsaqps;  il  finissai»  en  proméitatil  àê«  "Sainteté  dtf 
PiaslmiM  detoel  aiSsiréy  et  M  denoiaiiaiit  lé  lééourè 
dc'ses  piièrea  poor'un  bauiiBuic  télt^M.'  hê  tiÉëaaè 
J0nr,  Pliilipfé  écsènl  d«  ite  pi^pie:mdl«  nue;  aoirsr 
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tetitè  il  li  reiiie  Catherine  sa  MatÀfi  \  iriilî  faisait  part 
lie  toute  la  douleur  qui  bri»aii  «on  cemr  paternel  ;  il  lui 
rappelait  qu'il ravaitdéîà  instruite tile  plusieurs  évè- 
nemens  antérieurs  qui  poÛTalent  faire  ci^indie  pour 
Vavenir ,  et  lui  annonçait  aussi  ^e  l'arrestation  du 
prince,  ne  devait  pas  être  suivie  d*aulres  peines,  mais 
qoVlle  avait,  été  résolue  pour  nsettre  fin  A  ses  dérè"> 
flemens;  .la  lettre  à  i'impératrioe  ^  sœur  du  monar-* 
que  ,  était  conçue  à  t>ett  près  couime  oeHe^ci^  * 
. ,  iX*  Dans  ceUea.  que  le  prince^ adresse  aux  viUet ^ 
il  dit  que  s'il  n'avait  éité  que  pèrê^.  il  lie  se  serait 
jamais  détennipé  à  lireodrexuleipaceille  résolution  y 
mais  que  sa  qualité  de  rôt  ne  lui  avait  pas  permi»  de 
faire  ^aiitrement^  et  que  c'était  seulement  en  agissant 
^insi  qu'il  avait  pu  prévenir  les  manx  .ipie  sa  cléiieiice 
aurait  c;niséa  à  L'étuk*  Diégiie  >  de  Golmenaret  a  îii<^ 
«éré,  Ains  l'hî^tDiré.  de.âégoviey  la  lettre  qne cette 
vUle  reçût  de  Philippe  :  tdutes  les  anti«t  en^  reçu* 
r€i|^>  dQ  fi^reittes^  ainsi  que  les  goùtem^irs^' les 
coiuri  de  j^tifley  les  !évéques  et  les  cl^pitres.  EUèe 
étaient  Aoi:|terretitaniées  dans  une  autre  adressée  aux 
pQrr^doré.  J'ai,  devant  lec^yéux  la  lettre  qui  fut  ppu« 
failli  de  Alaidrid»  H  elle  peut  donner  um  idée  dn 
toui^s  les.aulfes::  Philippe  II  snaiifluit  à  ce.  magistrat 
que  dans  le>  çal'Dii  la  municipalité  penserait  à  nom^ 
mer  des  dépujbésrnu  à  faire  ;dés  repréaentitfione  cii 
fityeur  de  son  filf V  aI  devait  tâcher  de  la  détouraéif 
d'un  pareil,  desseih  »  .atiendu  qa'un  plër^  n'^a^t  pdâ 
besoin  d*étrei$upplié  pour  acttfréèr  mat  .grâcei;»!^  ii^ 
preseiçiv^,  «!«»«» y:  s,'il  était  qpeatiotii  d'une  répopae»^ 
de  faire  en  m;te/t|ù-dn  H'isntrât  dalta  aucun  délai!  sùii 
e^tte  affaire j, jets  (filé  i'on  se!  contentai;  de. dire  qu'ess 
élait  persuadé  que  quand  un  pice  s'élMt  déteroAiné 
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à  faire  un  si  g^aud  éclat,  il  y  avait  été  porté  par  dté 
raisons  biefn  importantes  et  bien  justes.  Tous  ceux  qui 
reçurent  des.  lettres  du  roi  y  répondirent  9  quoique 
d*unè  manière  difTérente  y  ainsi  qu*on  peut  bien  Tima^ 
'  ^iner  d*aprè$4e  nombre  si  grand  et  si  varîé  des  auto* 
rites  et  des  individus  qui  écrivirent  :  le  monarque  les 
ayant  lues  toutes  ^  mit  de  sa  propre  main  sur  celle  que 
la  ville  de  Muroiei  lui  avait  adressée  la  note  suivante  2 
Cette  teltre  est  écrite  avec  prudenee  et  réserve*,  On 
voit  d'après  cela  qu -elle  lui  plaisait  plus  que  les  autres  ; 
cette  raison  et  Tenvie  de  faire. connaître  une  pièce  qui 
li*a  pas  été  publiée  ^  m^nt  engagé  à  en  donner  une 
Copie  ;  on  y  verra  quel  était  le  goût  de  Philippe  dans 
un  cas  aussi  déchirant. 

X.,  «  Sacrée  ^  catholique  et  royale  Majesté  :  La  nlu^ 
»  nîclpalité  de  Murcie  a  reçu  la  lettre  que  Votre  Ma^ 
4  jesté  lui  a  écrite^  et  y  a  vu  ce  qu'elle  a  déterminé 
rs  relativement  à  la  réclusion  de  notre  prince.  La  mu^ 
»  nicîpaUté  baise  mille  fois  les  pieds  de  Votre  Majesté 
».pour  la  faveur  insigne  qu'elle  lui  a  faite  de  FinS'^ 
A  truîre  en  particulier  de  cet  événement  ; .  elle  es| 
1  pleinement  persuadée  que  les  raisQus  et  leç  motifs 
9  qui  ont  guidé  Votre  Bla^sté  ont  .été  ;ii  ifnportauai 
^  et  tellement  commandés  par  le  bien  pablîc  ^  qu'elle 
»  n'a  pu  faire  autrement.  Votre,  Majesté  a  si  bien  gou-* 
»  verué  son  roy^aume ,  elle  a  maintenu  sefs  sujets  dadt 
9  un  tel  état  de  palx^  elle  a  donné  un  si  grand  a^-^ 
«  croissement  à  la  religion  y  qu'il  est  uatun^  qu'on 
»  itig^.  que  dans  une  affaire  qui  la  touche  de  si  prèf 
j»  elle  ne  s'est  déterminée  à  cette  nouvelle  n^e^svtr^ 
»  que  parce  qu'elle  a  eu  pour  objet  le.  seryicedçDicja 
»  et  le  bien  général  de  tout  son  peuple.  Cette  ville  ne 
j»  peut  cependant  pas  s'empêcl^r  d'épi^uyer  ^uae^dpu^ 
du  '  t-i 
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t  leur  véritable  de  Totr  Tituportaoce  ieê  eanses  ^ut 
»  ont  donné  ee  notireau  chagrin  h  Votre  Majesté;  elle 
»  ne  peut  penser  saas  attendrissement  qu'elle  a  un  roi 
•  et  un  souverain  assee  faste  et  assez  attaché  au  bien 
»  universel  de  son  reyautife  ^  pour  le  mettre  avant  touC 
»  et  lui  lairc  oublier  le  tendne  attachement  qu'il  a 
t  pçur  son  propre  Als#  Une  preuve  si  éclatante  de  cet 
9  amour  doit  obliger  les  sujets  de  Totre  Majesté  à  lai 
>  témoigner  leur  reconnaissance  par  leur  soumission 
»  et  leur  fidélité  :  cette  ville  ^  qui  s'est  toujours  diistin- 
»  guée  par  son  sèle  y  doit  dans  ce  moment  en  donner 
»  une  plus  grande  preuve  en  s'empressant  d'obéir  à 
«tout  ce  qo'ii  plaira  à  Yotre  Majesté  d'ordonner^ 
»  Dieit  conserve  la  personne  catholique  et  roj^e  de 
»  Voire  Majesté  f  Dans  te  conseil  municipai  de  Murcie^ 
t  le  16  février  i5ô8.  » 

XI.  Le  p«pe  ^.  Pie  V  et  toutes  les  autres  personne» 
à  qui  PliUippe  II  avait  écrit ,  lui  répondirent  en  in- 
tercédant en  faveur  de  son  fils;  elles  dirent  qn'il  f 
a^ait  lieu  4'espérer  qu'un  événement  aussi  frappant 
serait  un  ff^in  qui  retiendrait  le  prince  y  et  lui  ferait 
changer  de  conduite*  Aucune  ne  fit  plus  d'instances 
qoe  MasimiMen  II  ;  il  est  vrai  qu'il  y  étail  inléi^essé  k 
cause  du  mariage  qu'il  voulait  faire  de  sa  fille  avec  co' 
prince.  Il  ne  se  contenta  pas  d'écrire  f  mais  il  envoya? 
rarcfatdue  Charles  à  Madrid  pour  cet  objet;'  il  motiva; 
ce  voyage  sur  celui  que  Tarchiduc  fat  obKgé  d'exécu- 
ter en  Flandre  pour  y  rétablir  la  tranquillité  ,  et  eir 
France  pour  traiter  du  mariage  d'une  autre  de  se» 
filles  aTeè  Charles  IX.  Philippe  fat  inflexible  dans  sa 
résolution  ;  il  ne  se  contenta  pas  de  retenir  le  prince 
en  prison ,  il  prouva  encore  que  son  intention  était  dé 
proloBger  sa  captivité  :  U  Cat  aisé  de  s^n  apercevoir 
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cfuaâd  on  Itti  vît  sîgnef-  le  a  inars  une  Orclorinanee 
felalîte  au  régime  dé  la  pfi$6n  de  D.  CaHos;  il  la  fit 
homok>g;trer  par  le  Mjcrétaîiç  Pierre  cTel  Hoyo ,  et  fîit 
coniîa  Texécutioti  àBnî  Goirtez  de  SylVa  ^  prince  d'E- 
voM  ;  il  avait  nomme  ce  «eîçnear  son  lieutenant  géné- 
ral pour  tout  ce  (|ui  était  relatif  aci  service  du  pruice  >  ' 
cl  il  atiiir  soumis  à  «es  ordues  tous  les  autres  officiers; 
subaHernes  ;  les  articles  &e  celte  ordonnance  portaient 
en  substance  et  qui  sdlt  :  ' 

XI L  »Lfj  pthifce  d'Evû»!  est  thef  général  de  lou- 

*  tes  les  personnes  employées  au  service  du  prince,  à 
«  sa  garde  4  à  sa  nourriture ,  à  sa  santé  et  à' tous,. lès 
«  autres  b<;soins  qli'fl  pourrait  éprouver*  Il  fera  en 
«  sorte  que  Fa  porte  de  la  chambre  du  prinde  soîtfer^, 
)»  méè  au  loquet  ^  et  non  à  la  clef  ^  la  nuit  comme  Id 
»  jour,  et  il  ne  permettra  pas  que  son  altesse  en  sorte* 
»  Sa  Maj^eslé  nommé  pour  gardS^  servir  lé  priuceet 
»  lui  tenir  compagnie  ^  le  comte  de  Lerma ,  D.  Frah^' 
»  çois  lilanriqde  ^  don  Aodrigo  de  Bendvides^  D.  Jeârl 
»  de  Borgid  ^  don^  Jean  de  Mendoza  ^  el  don  Sonzalé 
»  Chacom  Aitcun  autre  îndiVldu  que  eettx  ci-des^u# 

*  nommés  (^i  ce  n'est*  le  médecin  jle  barbier,  et  lé 
»  Mcntero  (t)  chargé  du  soin  particulier  dt  la  per-< 
»  sentie  du  priucé  )  ne  p6u¥ra'  enfler  dani  son  appar* 
f  teinem  sans  la  permission  dû  monarque.  Le  con^ô 
»  de  Lerma  eoitcfaera  diîns  la  chambre  m^tné  de  don 

* 

(2)  ManUro  est  uu  {SArd«- dm -corps  du  roi  pour  la 
nuit*  Tous  IcH  individus  de.  ceUe  garde  s'happe) leri|( 
Mon  Zéros  fie  Espinoaa,  pafce  que  tous  doivent  ftre  nés 
dans  le  bours  iiommé  Espinosa  de  ia  Mcwteros.  Cest  uii  ' 
privilège  qui  fut  accorde  par  le  comte  souverain  de 
Castillc  Ferdinand  Goni^aîea  ,  pour  récouipèns»  «{'ùi\ 
témoignage  de  fidélifé  très-dîsfiDgùé. 


j 
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»  Carlos.  S'il  ne  le  peut  pas,  ce  sera  un  des  seigneur» 
»  ses  collègues;  l'un  cVeux^vei liera  la  nuit; ils  s'arrau- 
»  geront  pour  remplir  ce  devoir  à  tour  de  réle  :  pen- 
»  dant  le  jour  ^ilç  tâcheront  4'ètre  \tous  dans  Tappar- 
»  tement  de  manière  que  don  Carlos  puisse  être  dis-» 
»  trait  et  égayé  par  leur  compagnie  ^  et  iU  ^e  pourront 
«  se  dispenser  de  cette  fonction  à  raoins>  de  quelque 
n  affaire.  Le»  seign6ur|  parleront  de  choses  indiffé- 
»  rentes  avec  le  prince  ;  ils  auront  soin  de  ne  jamais 
0  mêler  dans  leur  coiLversalion  rien  de  relatif  à  son 
»  affaire ,  et  aus^i  peu  que  possible  de  ce  qui  regarde 
B  le  gouvernement  :  ils  obéiront  à  tous  les  ordres  qu'il 
9  leur  donnera  pour  son  service  et  sa  satisfaction ,  mais 
»  ils  se  garderont  bien  de  se  charger  d'aucune  corn- 
»  mission  de  sa.  part  poifir  les  gens  du  dehors,  ni  du 
y»  dehors  pour  lui  :  s'il  arrivait  que  don  Carlos  f  U  en- 
»  trer  dans  la  conversation  quelque  chose  de  relatif  à 
»  sa  réclusion  ^ils  ne  lui  répondront  pas,  et  rendront 
»  compte  au  prince  d'£voli  de  ce  qui  se  sera  passé  à 
»  cet  égard»  Le  roi  leur  recommande;  expressément 
»  (  s'ils  ne  veulent  manquer  à  la  fidélité  et  à  l'obéis- 
»  sance  qu'il»  lui  ont  jurées  )  de  ne  rien  rapporter  au 
B  dehors  de  ce  qui  se  fera  ou  se  dira  dans  l'intérieur  ^ 
»  sans  avoir  oblenu  auparavant  sou  aveu  ^  si  quel- 
»  qu'un  d'eux  vient  à  savoir  qu'on  en  parle  ,  soit  dan» 
»  la  ville,  soit  dans  des  maisons  particulières  y  il  aéra 
B  tenu  d'en  faire  son  rapport  au  roi.  On  dira  la  messe 
»  dans  la  chapelle  ,  et  le  prince  Fentendra  de  sa 
» 'chambre  en  présence  de  deux  defrsefgneurs  qui  se- 
»  ront  chargés  de  sa  garde.  On  lui  donnera  un  bré- 
»viàire,  des  Tieures  spirituelles  ^  le  rosaire  et  autres* 
»  livres  qu'il  démandera,  pourvu  qu'ils  traitent  de.la  dé^ 
B  votlon  et  non  d'autres  sujets  ;  le»  six  Monteros  char-. 
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»  gcs  de  la  garde  et  du  service  du  prince  porteront 
»  les  mets  destinés  à  couvrir  sa  'fable  jusqu'à  la  pre- 
»  mière  salle ,  pour  être  ensuite  servis  à  son  altesse 
»  par  les  seigneurs  nommés  pour  lé  garder  :  un  Afon- 
»  te7^o  prendra  les  plais  dans  la  seconde'  chambre. 
»  Les  Monteras  seront  einployés  et  serviront  jour  et 
n  nuit  selon  que  Hui  Gqv^z,dt  Sylva  le  réglera.  0|i 
»  placera  deux  hallebardiers  dan»  le  tambour  d^  Ja 
»  salle  qui  conduit. à  la  coar$.^s. ne  laisseront  «otrer 
».  personne  sans  la  permission  du  prince  d*£voU  ;  t^n 
»  son  absence  ils  prendront  celle  du  comte  de  Lerma^ 
»  et,  à  défaut  de  celui-ci ,  ils  s^adresseront  au  seigneur 
»  qui  fera  les  fonctions  de  chef.  Rui  Gomez  de  Sylva 
•  est  chargé  de  prévenir  au  nom  du  roi  les  lieutenans 
»  capitaines  des  gardes  espagnoles  et  allemandes  de 
»  placer  huit  ou  dix  hallebardiers  en  dehors  du  tam-? 
*  »  bour  :  ces  hommes  devront  aussi  monter  la  garde 
M  à  la  porte  des  infantes  ;  dei\x  seront  pinces  dans 
»  Tapparlemént  de  Rui  Gomez  depuis  le  montent  où 
n  Ton  ouvre  la  grande  porte  du  palais  iusqu*à  minuit  ^ 
»  heure  à  la  quelle  oii  ferme  la  chambre  du  prince/, 
»  et  où  les  Monteras  commencent  leur  service.  Il  Qjjt 
»  permis  à  chacun  des  seigneurs  qui  foi^t  le  service 
»  dans  l'appartement  de  don  Carlos  d'y  çivoir  un  clo- 
»  mestique  pour  son  tisane  parliculler  ;  il  choisira 
»  parmi  ses  gens  celui  qui  méritera  le  plus  sa  con- 
i>  fiance.  Tous  ces  individus  feront  serment  entre  les 
»  mains  du  prince  d'Evoli  d*exécuter  fidèlement,  chçi- 
»  cnn  en  ce  qui  le  concerne,  les  dispositions  de  celte 
»  ordonnance.  Rui  Qortje?,,et  à  son  défaut  le?  sei- 
i»  gneurs  qui  sont  à  ses  ordres ,  rendront  compte  au 
»  roi  de  toutes  les  négligences  qu'ils  apercevront  à  cçt 
«  égard.  Ledit  Rui  Gomez  est  chargé  de  aiippléer  4 
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^  lool  ce  qui  serait  jugé  néoesfiaiie  aaicmot ,  el  n'aa- 
»  rait  pas  été  préva  par  rordoonance.  Comme  c'est 
»  sur  lai  que  pèse  toute  la  responsabilité,  ses  ordres 
»  seront  exécutés  par  tous  les  geos  soumis  à  son  corn- 
»  mandement.  » 

XIII.  Le  secrétaire  Hovo  fit  lecture  de  l'ordonnance 
qu^on  vient  de  voir,  à  tons  ces  employés  en  général , 
et  à  cbacnn  d'eux  en  particulier  ;  Qs  Jurèrent  de  Texé- 
cuter  dans  tout  ee  qu^cHe  contenait,  ainsi  que  ]^es 
huit  MùntcTos  compris  dans  les  articles  de  ce  rèr 
glement. 

Procès  fait  à  dofi  Carlos. 

I.  Nous  avons  yu  dans  rartiple  précédent,  par  le 
récit  de  l'huissier  de  la  chambre  du  prince  don  Carias, 
que  Philippe  II  donna  de$  ordres  pour  faire  le  procès 
à  son  fils.  Le  roi  ayant  fait  procéder  à  riuterrogatoire 
des  témoins  pur  le  ministère  du  secrétaire  Pierre  del 
Hoyo ,  sa  Maiesté  créa  une  conimissron  spéciale  pour 
s'occuper  de  cette  affaire  :  elle  fut  composée  de  don 
Diéguje  Espinosa ,  cardinal ,  évéquc  de  Siguenza  ,  con- 
seiller dVtat ,  inquisiteur  général  ,  et  président  du 
conseil  de  Castille  ;  de  Rui  Gomez  de  Sylva  ,  prince 
d*£voH  ,  duc  de  FrancaviUa  et  Pastrana,  comte  de 
Melito,  conseiller  d^état ,  grand-chambellan  du  roi  ;  et 
de  don  Diégue  Bribiesca  de  M.ugoatoues ,  conseiller  de 
Caslille  et  meiribire  de  celui  de  la  chambre  du  roi;  ils 
étaient  présidés  par  sa  Majesté,  Muguatbnes  fut  chargé 
de  rinstruction  du  procès  :  Philippe  voulant  doni^er 
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à  cetie  ^flàice  Tair.  d'une  prœihiure  p^eur  trimé  4a 
lèse-màicst^  p^  Gi.prciiuk'e  daos  les  arcliive^  royale^de 
Barûelonne  et  apporter  à  Madrid  les  pièces  du  prar 
ces  fait  par  Jean  II»  aoQ  trisaïeul,  roi  d*Ara§oa  el  d«. 
Navarre»  à  Charles»  son  fils  atn^^  prince  de  ^î^naet' 
de  Girons  9  x^ne  sâs  sujets  avales t  diéià  reQe»iiu  p^ur 
son  successeur.  Le  monarque  en  ordonna  la  traductiou 
du  catalan  en  espagnol ,  aUn  q|a*ûn  put  la  cotitprendre 
plus  facileoxçnt. 

IL  L^ordonnance  relative  au  régii|ie.de  la  pr^Sipi^  ^ 
D,  Carlos  était  observée  avec  une  telle  rigueur,  ^e^ 
la  reine  et  la  pxipcesse  doi^a  Jeanne  ayaat  vo^Uh  1ih 
pendre  vifite  pou^r  le  eonsoler,  hn  rei  ne  voulul  paiS  le 
Leur  permettre.  Ce  uionarque  s^  laéfk^i  (elkmenH  de 
toi^t  le  monde  s  qja'il  vécut  lui-m^ii^  dans  une  espèce 
df  captivité ,  et  cessa  de  faire  sf^s  vpya§^ft  açcoutUiBés 
à  sea  .maisons  de  plaisance  d'Any^iJ^Si  4li  Purdo  et  da^ 
r£«curial  ;.  il  se  tint  renfermé  dii>i«  so9  appart^meiii  : 
U  ne  pouvait  pas  entendre  (le  moindre  l^iuit  aa^s  so 
mettre  à  la  fenêtre ,  afin  d'en  sayoîr  Ip  caase  ah  les 
suites  f  tant  il  était  dans  rappxéh^f^^lQtL  d«  (|ii4ïlque 
tumulte  ;  il  avfiît  toinnûrs  soupçonué  les  Flamands  ^ 
011  d'autres  personnel» «  d*èlre  partisans  du  prince»  0ii 
a,u  raoluip  d*en  afiecter  Iç»  apparences» 

m.  Cependant  Le  maUieureux  D,  Carlos,  qui  n'était 
pas  accouiysié  à  mattriser  sei  passÂoiMy  ne  sMtt  jamais 
{aire  usa^  des  nsoyeas  convenablcft  pont  adoMcîr  sa 
disgrâce.  U  se  livrait  coulinnellem^nt  aM«  plias  ^andçs 
Impatiences*  H  refusa  de  se  4Boniii^8er  pour  se  meHre 
en  état  de  rempKr  le  devoir  de  r^Hgion  dont  1«^  CiMntile 
ro^'ale  d'Espagne  s'acquittait  I^Uiia^urs  la  dimanctie 
4es  Ramt^aux*  Sou  aucten  ma^itfe,  Tévôqi^e  d'OMua , 
était  mort  li?  3o  iuiU^t  i5QS  ;  le  ^*ot  doni4a  o^drie  au 
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docteur  Suarez  de  Tolède ,  son  premier  aaàidnier , 
de  lui  rendre  visite  ,  afin  de  tâcher  de  le  persuader  ; 
quoiquUl  eût  toujours  traité  cet  ecclésiastique  avec  la 
plus  grande  distinction  ,  tous  les  efforts  de  celui-ci 
furefit  inutiles  :  Suarez  lui  écrivit  enfin  le  Jour  de 
Pâques  (qui  était  le  1 8  avril  )  une  lettre  longue  et  tou* 
chante ,  dans  laquelle  il  lui  prouvait ,  par  des  raisons 
et  des  argumens  convaincans,  que  S.  A.  ne  prenait 
pas  les  moyens  qu'il  fallait  pour  accommoder  son 
affaire ,  et  qu'au  lieu  de  lui  donner  une  tournure  fa- 
voçahle ,  elle  la  rendait  encore  plus  mauvaise  ;  il  lui 
représenta  que  6.  A.  n*avait  plus  d*amîs  ni  de  parti- 
sans y  et  lui  rappela  diverses  scènes  scandsileuses  qui 
avaient  augmenté  le  nombre  de  ses  ennemis;  sa  lettre 
unissait  par  les  phrases  suivantes  :  a  Votre  Altesse  peut 
»  bien  s'imaginer  ce  que  fera  et  dira  tont  le  monde 
»  quand  on  saura  qu'elle  ne  se  confesse  pas ,  et  qu'on 
»  découvrira  d'autres  choses  terribles  sur  son  compte  ; 
»  quelques-unes  le  sont  à  un  tel  point,  que  si  ellesf 
»  regardaient  tout  autre  que  Votre  Altesse ,  ie  Saint- 
»  Office  sera/tt  dans  ée  cas  de  rechercher  ^î  eiie  est 
»  chrétienne  ou  non.  Je  déclare^  enfin ,  avec  toute  vé- 
»  rilé  et  fidélité  9  à  Voire  Altesse,  qu'elle  s'exposerait 
»  au  danger  de  perdre  son  état  et  (ce  qui  est  pire)  son 
»  ame  ;  je  suis  obligé  de  lui  dire,  dans  toute  Tamertume 
»  et  la  douleur  de  fhon  cœur,  qu'il  n'y  a  plus  de  re- 
»  mède,  et  le  seul  conseil  que  j'aie  à  lui  donner,  c'est 
»  qu'elle  revienne  vers  6îeti  et  yers  son  père  qui  le  re- 
i>  présente  sur  la  ten^.  Si  Votre  Altesse  veut  suivre  mes 
»  conseils ,  qu'elle  s'adresse  au  président  et  à  d'autres 
>  personnes  vertueuses,  qui  ne  manqueront  pas  de  lui 
f  dire  là  vérité  et  de  la  conduire  dans  la  bonne  voie.  % 
Cette  lettre  n'eut  pas  plus  de  succès  que  toutes  Iça. 
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autres  teotativet  faites  auprès 'du  prince^  qui  persista 
dans  le  refus  de  se  confesser.  ^ 

lY.  Le  désespoir  dans  lequel  D.  Carlos  topiba  bien» 
tôt  fut  cause  qu*il  n*observa  plus  le  moindre  régime 
dans  ses  repas  ni  dans  son  sommeil.  La  colère  qui  le 
dominait  lui  ayant  allumé  le  sang,  ses  organes  s*é« 
cfaauiTèrent  à  un  tel  point  que  Teau  glacée  (dont  il 
faisait  un  usage  (continuel)  ne  pouvait  plus  les  calmer. 
Il  fit  mettre  dans  son^lit  une  grande  quantité  de  glace, 
afin  de  tempérer  U  sécheresse  de  sa  peau  y  qui  lui  était 
devenue  insupportable.  Il  marchait  nu  et  sans  chaus- 
sure sur  les  carreaux,  et  restait  les  nuits  entières  dans 
cet  état.  Dans  le  mois  de  Juin  il  refusa  toutç  espèce 
de  nourriture ,  et  ne  prit,  pendant  onze  fours,  que  d» 
l'eau  à  la  glace  ;  il  s'affaiblissait  à  un  tel  point  qu'on 
croyait  qu'il  n*avait  pas  long-temps  à  vivre.  Le  roi  ^ 
instruit  de  son  état,  vint  lui  faire  une  visite,  et  lui 
adretea  quelques  paroles  de  consolation  ;  Teffet  qui  en 
résulta  fut  d'engager  le  prince  à  manger  plus  quH 
ne  convenait  à  son  état.  Son  estomac  étai^  privé  de 
la  chaleur  nécessaire  au  travail  de  la  digestion  ;  et  cet 
excès  lui  causa  une  fièvre  maligne  accompagnée  de 
redoublemens ,  dYvacualion  de  bile,  et  d*une  dissen* 
tcrie  dangereuse.  Le  prince  reçut  les  soins  du  docteur 
Olivares ,  preriiier  médecin  du  roi ,  lequel  venait  seul 
auprès  du  malade,*  et  quand  il  était  sorti  de  Tapparte^ 
meut,  il  entrait  en  consultation  avec  les  autres  méde- 
cins  du  roi ,  en  présence  de  Rui  Gomez  de  Sylva. 

y.  L*enquéte  que  D.  Diégue  Briblesca  de  Mugna- 
tones  avait  faite  était  dé}à  asj^ez  avancéîe  au  mois  de 
fuillet  pour  motiver  un  jugement  scyfnmaire s  sans 
entendre  le  coupable ,  ou  pour  nommer  un  procureur 
diiroi,  qui ,  en  qualité  de  fiscal,  accusât  le  prince  de« 
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trimei  constatés  par  Vùutrueiwn  priparcUaire»  On 
ne  fit  aajL  prince  aucune  signification  Judiciaire  ;  on 
n^avait  que  des- déclarations  de  témoins  y  des  lettres  et 
d'autres  papiers.  Il  résultait  des  pièces  qu'on  ne  pou* 
vaity  d'après  las  lois  du  royaume  ^  se  dispenser  de 
condamner  D.  Carlos  à^  la  peine  de  mort  :  il  éliiit  coo- 
¥aincu  du  crime  ile' lè^-i|ia)esté  au  premier  et  au 
second  chef  ;  d'abordf  pour  avoir  formé  le  projet  et 
tenté  de  commettre  ap  parricide  >  ai  ensuite  pour  avoir 
voulu  usurper  la  souveraineté  de  la.  Fl«uidre  par  le 
moyen  d'une  guerve  civile.  Mu^satones  en  fit  un  rap- 
port au.  roi ,  et  sur  les  peû^s  que  les  loii  é|ablissaient 
contre  les  antres  sujets  %m  se  rendaient  coupables  do 
pareils  crimes;  il  ajoutait  cependant  que  des  circons- 
tances particulières  y  ainsi  que  la  qualité  du  criminel  » 
pouvaient  engager  Sa  Uatesté  à  faire  usage  de  soq  « 
liutorité  sonveraioe  pour  déclarer  que  les  lois  géné<» 
raies  ne  parlaient  pas  des  fils  olnés  des  rois>  parce 
<[u*Ds  étaient  soumis  à  d'autres  lois  d'une  nature  plus 
iievée ,.  qui  touchaient  à  la  politique  ,  aux  i*aisQnf 
d'état  f  oi#  au  bien  public  ;  enfin  ,  que  le  monarque 
pouvait  encore  j.  pour  le  bien  de  ses  sujets ,  commuer 
les  p^ues  que  ces  lois  Imposaient» 
..  \1.  Le  cardinal  £aploosa  et  le  prince  d'EvoU  décla* 
rèrent  qu'ils  partageaient  l'avis  du  conseiller  Aiugiia*^ 
tooes  :  Phiiip^e  JLI  dit  alors 4||;ie  son  cœur  lui  dictait  dn 
suivre  l'avis  de  ses  conseiUers^  mais  que  sa  conscience 
ne  le  lut  permettait  poiat  ;  qu'il  i>e  pensak  pas  qu'l| 
en  résultât  aucun  bien  poiur  l'Ësppgoe  ;  qu'il  croyait , 
au  contraire,  que  le  plus  grand  malheur  qui  put  arrir 
ver  à  son  royaume  serait  d'être  gçuverué  par  uu'mo* 
narque  privé  d'instruction,  de  talent^  de  jugement ^ 
A^  vertus  >  et  rempli  de  vices  ^  de  passions  ^  surtout 
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Colère  I  îévQct  et  ssmguiaaire^  quetoH(çftca6  cenndé* 
ratîoa»  le  forçaieni ,  vaalgré  r^mpur  qui  l'aUaehaH  & 
son  Q\a ,  et  le  déchiveneiit  qin^  lui  causait  un  sacrifice 
aufisi  terrible  9  de  Saîsger  continuer  la  procédure  d'après 
les  foni^s  prescrites  par  les  loî|i;  néimiiioiiw  »  consi- 
d^ant  ^ae  la  is^nt^  de  loa  fils  était  ^  par  une  «uite  des 
écarts  de  son  régime,  dans  up  état  si  déplorable  qu'il 
Q*y  avait  aucun  espoir  de  la  sauver»  il  croyait  que  ce 
serait  adoucir  se»  dernières  peiaes»  de  négliger  un  peu 
les  soins  qu'on  lur donnait»  pour  satlelaîfe  toutes  ses 
envies  dans  le  beare  et  le  mangei?;  ear  >  diaprés  le  déi- 
4M>Fdfe  de  ses  idées,  il  ne  pouvait  manquer  de  comr 
mettre  des  excès  qui  le  coladoiMùent  bientôt  au  toB»* 
beau  :  que  la  seule  chose  qui  l'occupait  était  le  besoiù 
de  persuader,  à  son  fils  que  sa  mort  était  inévitable, 
et  qu'en  conséquence  il  était  absolument-  nécessaire 
qu'U  se  confessât  pour  assurer  son  salut  éternel  ;  que 
c'étitit  la  plus  gfreode  preuve  d'amour  qu'il  pàt  donner 
à  son  fils  et  à  ta  aalion  mpagnole. 

VIL  Ijcs  pièces  du  procès  ne  parlent  pas  de  celte 
résolution  du  rpi  ;  il  n'y  eut  aucune  sentence  signée 
ni  écrite ,  et  ou  n'y^voît  qu'iHie  petite  note  du'seorélaire 
Pierre  del  Hoyo ,  dans  laquelle  il  dît  que  cette  jtroeéh- 
tture  en  était  ià  ioi^ique  te  prince  inem*ui  de  easna- 
ladie,  ce  ^i  fit  qu*(m  ne  rendit  aucun  jtfgmnene. 
la  preuve  du  fait  existe  dans  d'autnes  papiotSy  où.  mit 
été  écrits  dans  ce  temps-là  les  tfeaits  et  les  anecdotes 
rares  du  moment.  Quoique  ces  doeunens  ne  soient 
pas  authentiques,  ils  méritent  qu'on  y  ajeule  M>  en 
ce  qu'ils  sont  de  certaines  personnes  employées  dans 
le  palais  du  roi  »  et  qu*ila  s'accordent  avec  ce  que  qû4- 
ques  écrivains  ont  donné  à  entendre  ;  U  est  vrai*  que 
4^!PUL-ci  n*ont  pas  voulu  ejEposerdaîresMââÉ  une  affaife 


^ 


(  ^7^  ) 
aussi  délicate,  maïs  ils  en  ontdit  assez  pour  nous  faire 
découvrir  la  vérité.  Je  citerai  dans  la  suite  quelques- 
uns  de  ces  auteurs  ;  je  me  contente  à  présent  de  suivre 
le  61  de  mon  récit. 

VIII.  Leeardinail  Esptnosaétle  prince  d'EvoU  5  con- 
naissant \à  sentence  |>ortéç  de  vive  voix  par  Philippe  II, 
imagiiiërent  qu*on  remplirait  ses  véritables  intentions 
en  précipitant  le  moment  de  la  mort  de  D.  Carlos; 
qu'il  conviendrait  que  le  médecin  se  chargeât  d*éclai* 
rer  le  prince  sur^son  état,  sans  rien  dire  qui  pût  l'ins- 
truire du  courroux  du  roi,  ni  dé  la  frrôcédure  qui  était 
cause  de  son  arrestation  ,  et  qu'il  le-  préparât  à  eu- 
tendre  les  exhortations  qu'on  devait  lui  faire  dans  l'in- 
lérèt  de  son  salut  étei^el  :  on  espérait  l'amener  par 
ce  moyen  à  écouter  avec  soumission  les  conseils  qu'on 
lui  donnerait  pour  l'engager  à  se  confesser  et  à  se 
disposer  à  la  mort  que  Dieu  allaîit  lui  envoyer  pour 
melti'e  fin  à  ses  malheurs.  Le  prince  d'£voli  eut  une 
conférence  avec  le  docteur  Olivares^;  il  lui  parla  avec 
ce  ton  important  ^t  mystérieux  que  les  gens  versés 
dans  la  politique  des  cours  savent  si  bien  employer 
quand  cela  c<^nvient  aux  vues  du  souverain  et  à  leurs 
propres  dessellas.  Rui  Gomes  de  Sylva  était  consommé 
dans  cet  art ,  suivant  l'opinion  d'Antoine  Ferez ,  fson 
ami  et  premier  secrétaire  d'état,  qui  fut  coniplette- 
meut  instruit  de  tout  ce  qui  se  passait.  Il  le  donàa  à 
connaître  dans  une  de  ses  lettres,  où  il  disait  qu'aj^ré» 
4a  mort  du  prince  d'Evoli  il  n'y  atif'aU  plus  quê 
4ui  /fui  fût  imtié  d^m  ces  mystères. 

IX.  Le  docteur  Olivates  comprit  fort  bien  qu^on 
lui  demandait  l'exécution  d'unie  seutence  de  mort 
prononcée. par  le «oi  ;  qu'on  voulait  qu'elle  fût  exécu- 
Ito  de  roaâitre  que  i'honueur  du  pHpce  resUt  saoÀ 
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atteinte  ;  et  qu'il  fallait  que  cela  ressemblât  à  une  mort 
naturelle- amenée  par  le  dernier  période  de   la  mala-' 
die.  Il  tâcha  de  s'expliquer  de  manière  à  faire  entendre 
au  prince  d'Ëvoli  qu'il  avait  compris  son  intention  , 
et  qu'il  la  regardait  comme  un  ordre  du  roi,  dont' 
l'exécution  lui  élait  confiée. 


ARTICLE    V. 

Mort  de  D.  Catios.     - 

I.  I^e  20  juillet ,  le  docteur  Olivares  ordonna  une 
ttiédec'ine  que  D.  Carlos  prit.  Louis  Cabrera,  employé 
au  palais  dans  ce  moment-là,  et  qui  voyait  souvent 
le  prince  Rui  Gomez ,  dit  dans  l'histoire  de  Philippe  II 
que   «■  celte  médecifie  ne  fut  suivie  d*aucun  éor» 

>  résultat;  et  (a  mq^tadie  paraissant  fn^rtetlcy  le 
•  médecin  annonça  au  malade  qu'il  était  bon  qu'il 

>  se  disposât  à  mourir  en  bon  chrétien  ^  et  à  recevoir 
»  les  sacremens.  » 

II.  D.  Laurent  Wander-Hamen  raconte,  en  par* 
lant  de  la^  mé(ïecine  administrée  par  Qlivares  ,  que  ie 
médecin  ie  purgea  safisqu'Hen  résultât  rien  de  bon, 
mais  non  sans  ordre  ni  sans  délibération ,  et  que 
ia  maladie  se  présenta  étentot  avec  des  symptômes 
mortels'\i).  Lorsque  cet  auteur  parle  du  projet  qu'a- 
vait formé  D.  Carlos  de  faire  uti  voyage  e»  Flandre^ 
et  qui  fut  coïnmùhiqaé  à  D^  Jean  d'Autriche ,  son 
oride  ,  et  par  celui-ci  à  son  père,  il  dit:  «  Depuis 
w  ce  moment ,  Philippe  s'occupa  des  moyens  d'arrêter 

(i)  Waiider  -  Hamen  ,  Vidm  del  rey  D,  Felipe  el  fxV" 
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1*  les  projets  4a  prince  el  de  sauver  son  rojrfimney 
i>  quoique  ee3  moiféitê  n*€%êS9enî  pas  éU  pâUssés  au 
»  point  que  nous  savons  ious^  si  le  tdi  avah  pit 
•  modérer  les  tnetinations  effrénées  de  D.  Carlos  »  ou 
9  si  ce  prinée  avait  voulu  renoncer  à  ses  projets  ima- 
9  gindires  (i).  »  Que  signifietit  ces  parole»}  Quoique 
ces  moyens  n'eussent  pas  été  poussés  au  point  que 
nous  savons  tous.  Qnel  était  cet  état  auquel  les 
choses  furent  poussées  et  que  tous  savaient  du  temps 
de  Tauteur  comtemporaiil  ?  S*agit-il  de  Tarreslation 
du  prince  et  de  sa  captivité?  ceci  n^était  pas  uû 
mystère;  il  pouvait  donc  Téctire  clairement;  mais  il 
n'en  était  pas  de  même  de  la  m<^rt  du  malade*  Qu'on 
rapproche  de  ce  passage  ces  mots  de  Taulre  ouvrage 
du  même  auteur  :  Le  tnédecm  le  purgea  sans  qu'il 
en  résuUdt  riends  ion  >  mais  non  sans  ordre  m  sans 
éélihératio» ,  etta  maladie  se  présertta  éientét  avec 
des  symptômes  mortels  i  nou^  trouv^erons  bieutèt  le 
véritable  sens  ^  Tune  et  dé  Tautre  phrase. 

III.  Fabian  Estrada  a  dit  ^  dans  son  histoire  de^ 
guerres  de  Flandre  :  «  Aprà»  six  mois  si  màlheûteu-^ 
»  sèment  écoulés,  el  sans  que  son  père  inébraolabla 
n  fùX  être  touché  par  les  ambassades  de  tous  le» 
»  princes  de  r£orope«  D..  Carloi  mourut  d'une  ma^ 
»  ladie  qui  lui  fui  èaiiséeeii  partie  pour  avoir  refual 
»  de  prendre  de  la  .  nourrùim^,  en  pai*iie  pour  ea 
»  atoir  pria  avec  excès  f  et  avoir  mis  de  ki  neige  dans 
«  son  bntuva^e,  ou  enftn  par  la  douleur  de  Tesprît, 
»  s*ii  est  vrai  néanmiHne  qu*il  n'y  ait  pe^^eu  de 
n  viotence^**^»  )^  saîsrque  ces  choses  de  la  façoa  que 
»  je  les  ai  racontées,  ne  plairont  pas  à  ceux  qui,  san» 

(i)  Wander  «Hamcn  ,  Vida  de  V*  Suan  de  Au^a. 
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1  se  sducîer  de  la  vérité,  ireçoîvent^  avec  joie  (oti(  éë 
9  qai  «e  dit  en  mauvaise  part  dés  actions  des  prin* 
ft  ces....  Mais  comme  ces  dhoses  dont  cachées  et  qu'il 
»  est  niai  aisé  d*y  pénétrer,  je  les  laisse  h  ces  écri- 
»  vains  qui  veulent  acquérir  la  gloire  de  subtils,  el 
>  de  deviner  par  ces  interprétallons  d*orac1es.  » 

IV.  Cette  dernière  phrase  fait  allusion  à  Toracle 
qu'Opmero  avait  publié  par  le  moyen  des  lettres  nu- 
mérales d'un  vers  dû  premier  livre  des  Méfambrphose» 
d'Ovide ,  en  écrivant  de  là  manière  suivante: 

flLIYs^  ante  DIeM  patrtos  InqYIrIt  In  annos^ 
dont  le  sens  était  dans  Tadditi^n  des  sommes  désî- 
çné^es  parles  lettres  numérales  de  ce  vers  :  on  voyait 
qu'elles  composaient  le  nombre  i568 ,  qui  était  Tépo-» 
que  à  laquelle  le  prince  D.  ^Carlos  avait  conspiré 
contre  la  vie  de  son  père.  ^ 

V.  Fabian  Ettrada   ajoute  qu'il  ne  regarde    pat 
comme  >4rratsemblables  quelques-uns  des  détails  qu'il   ^ 
a  déjà  donnés  sur  les  causes  de  la  disgrâce  de  D.  Car- 
los ;  mais  arrêtons-nous  particulièrement  à  ces  mots: 

t  «5't/.  est  vrai  néanmoins  qu*U  n*y  ait  pas  eu  de 
»  violences  »  et  joigftons-les  à  la  phrase  par  laquelle  il 
tâclie  de  répondre  à  Targutikent  que  lui  feraient  ceu]^ 
qui  sans  se  soucier  de  ta  vérité,  reçoivent  avecj&ie 
tout  ce  qui  se  dit  en  mauvaise  part  des  actions  des  . 
princes ,  mats  qu'H  ne  veut  pas  s'en  mêler ,  parce  que 
ee  sont  des  choses  cachées  et  quHt  est  tnaî  aisé  de 
(es  pénétrer. 

/VI.  Louis  Cabrera,  historien  âelPfaîlipp«  It,  dan^ 
son  récit  de  la  mala^ie-et  de  la  mort  de  D.  Carlos-,  aprèé. 
avoir  dit  qu'il  fïit  purgé  sans  quHi  y  eût  de  tésuitai 
avantageux,   et  que  la  maladie  parut  mortelle, 
ajoute  :  «  On  a  fait  des  récits  i)icn  variés  de^  cette 
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a  atfaire  en   Espagne  et  hoirs  de  ce  royaume,  ainsi 
à  que  dans  les  histoires  des  ennemis  du  rtn  Philippe  II 

•  et  de  ses  rivaux.  J"* écris  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que 
i^  j'ai  entendu  alors  et  depuis;  \e  puis  le  faire, 
»  parce  que  depijrts  mon  enfance  j'ai  toujours  été 
1»  admis  dans  les  appartemens  de  ces  princes;  cette 
»  facilité  est  devenue  plus  grande  avee  Tâge,  et  par 
%  le  commerce  plus  particulier  que  j*ai  eu  avec  eux ,' 
»  à  cause  de  la  faveur  avec  laquelle  certains  ministres 
»  étaient  reçus  du  roi;   surtout  le  pi^ince  Eui  Gomez 

•  de  Sylva,  et  ï).  Christophe  de  lAora,  marquis  dé 
»  Gastel-Àodrigo,  dont  le  crédit  a  été  avantageux  k 
»  mon  père  Jean  Cabrera  de  Cordova;  c^  qui,  joint 
»  à  la  bonté  que  Sa  Majesté  a  eue  d'accepter   mon 
»  service,  nous  a  donné  un  plus  grand  accès  et  des 
»  rapports  plus  étroits  avec  les  grands  personnages.  » 
La  mahière  dont  Louis  Cabrera  s^exprinie  est  digne^ 
d'attention  :  il  avoue  bien  qu*on  a  parlé  diversement 
en  Espagne  de  la  mort  de  D.  Carlos,  mais  il  veut  en 
même  temps  honorer  la  mémoire  d'un  roi  au  (ils  du-» 
quel  il  a  dédié  son  ouvrage;  dans  cette  intention^  il 
évite  toute  discussion  en  racontant  ce  qu'il  a  vu  et 
entendu  dans  ce  temps^là  au  palais  de  ce  monarque 
oii  il  entrait  librement ^  et  où  il  voyait  de  même  le 
prince  d'£voli«   Il  est  clair  que  ce  confident  de  Phi- 
lippe II  se  serait  bien  gardé  de  lui  révéler   aucun 
secret  sans  nécessité;  il*  ne  parait  pas  moins  vrai  que 
Louis  Cabrera  a  cru  que  les  suites  fâcheuses  de  là 
médecine  ,  et  la  tournure  fatale  de  la  maladie  é  de- 
Valent  provenir  de  certaines  mesures  employées  direc- 
tement ;  car  s'il  n'avait  pas  eu  cette  idée ,  il  n'aurait 
pas  manqué  de  réfuter  vigoureusement  l'opinion  con^ 
traire ,  comme  il  le  devait^ 
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VIL  tes  histoires  publiées  par  Cabrera^  'Sftanïâtt^ 
fiamen ,  Opmero  et  £strada>  sont  toutes  d'accord  avea 
les  mémoires  secrets  de  ce  temps-là  >  ilotit  f  ai  prisleC'^ 
ture^  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  prince  :d'0^ 
range  »  dans  son  manifeste  contre  Philippe  II  ^  lui  ait 
imputé  d'avoir  /ait  périr  son  fils  (i);  que  Jacqu.es-*> 
Auguste  de  Thou,  histoden  français  et  conten^pprain ^ 
d'ailleurs  IrèsK^îrconspeot  f  en  ait  fait  autant  ^  d'aprèSi 
des  détails  que  lui  avaient  foiivni^  Louis  de  Foit ,'  ar-^^ 
chitecte  français  employé  à. la  eonstruption^de:  l'JElscu^. 
rial,  et,  Pierre  .Justiniani)  noblts  vénitijcn  ^.  qui  avait 
lon^- temps  demeuré  en. Espagne ^  quoiqu'il  se  soU 
trompé  en  faisant  Intervenir  le  Saint^Offîçe  dans  cette 
affaire  9  en  supposant  que  le  prince  mourut  au  bout  dQ 
quelques  heures  par  l'effet  du  poison^,  et. en  a^'ançiint 
d'autres  erreurs  sur  ;  la  foî^  4^  ses,  jleux  corréspou^^ 
dans.  (a).  Je  ne  suis  pas  plus  surpris  que  les  autres 
auteurs  cif es  par  Gregprio  Leti  aient  dit  des  choses 
si  contraires  les  unes  aux  autreé»  qu'elles  semblent 
sortir  de  la  plume  de  nouveUistes  ou  de^Tonïancîers  ; 
parce  que  U^  fin  da.priACQ!#yaiit,  été  occasi^oinée  paij 
une  médecii^e  mystérîeii^  ^<iltt  irPndr^  donné  secret^e^. 
ment  de  la  iaîre  prendr«^  pe^ttite,po  dou|ba:que  cette, 
mort  d'eût été  viodeute,  et  chatuu  se. livra  aux  conri 
{ectures  pour  d&viner  comment  elle  était  arrivée*. 

YIII.  Cependant  It^droits  de  la  vérité  sont  impres- 
criptibi6s>  ^t  tôt  ou  tard  elle  se  manifeste.  Après  deux 
siècles  et  demi ,  nous  découvrons  tant  de  faits  et  de 

(i)  Watson ,  Histùire  du  règne  dé  Philippe  II  en  an- 
glais et* en  français  :  appendice. .:.... 

(a)  De  Thou ,  da^s  VHieioire  dé  son  temps  ,  ^ta  latiu  ^ 
tom.  II ,  liv.  45.  .         .     ;    :  '.«.      i   * 

kU.  .   lA         - 
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déûtfe  Isolas  sur  cet  événement ,  que  leur  réunion 
porte  dans  notre  esprit  la  convietion  intime  que  là 
mort  de  don  Carlos  s'est  présentée  avec  tous  les  ca- 
ractères estté  rieurs  d*uiie  nfiort  naturelle;  et  que  lé 
ilialâdc  lui  même  l'a  regardée  tomme  telle.  Le  récit 
de  quelques  historiens  étrangers  connus  par  leur  sa- 
gesse sur  les  suites  de  la  médecine  9  est  déjà  réfuté  par 
des  documehs  authentiques;  celui  des  écrivains  qui 
se  plaisent  à  écrire  dîeS  romans  sons  1«  titre  âliis- 
toires  ,  l'est  égarement  ;  ainsi  j  sans  m'àrrétér  pliis 
long- temps  à  ce  point  de  controverse  9  je  va!is  conti- 
nuer mon  sujet  en  exposant  la  vérité ,  après  aVdii^ 
invité  mes  lecteurs  à  rejeter  tout  ce  qu'ils  trblivèW)iit 
de  éonlraîr<9  dans  les  autres  livrés. 

IX.  D*  Carlos,  instruit  pârOlivares  que  sa  maladie 
éfart  sans  remède,  et  sa  mort  prochaine,  ein^Agé  en 
B!iême  teÀips  par  ce  médecin  à  s'y  préparer,  voulut 
qu'on  appelât  F.  Diégue  de  Ghaves,  son  ^ufessèur 
ordinaire  :  ses  ordres  fureni  exécutés  le  ai  f<yiiUe(.  £é 
prince  clyavgeà  ce  religiéux^de  demander  en  son  nàm 
pattdoD  aw  rot  son  père  :  celûî-^br  tpi  fit  iH^pàndre  qu'il 
le  Ibi  accordait  de  tout  soq  C4»ur  ^'ajlnsi  que  9à  bésè- 
diction,  :et  4^'il  espérait  que  son  repentir  le  lui  ferait 
obt^tiir  die  Dieii.  Le  mtoie  four ,  il  reçut  âVeola  «^lui 
grande  dévotion  les  sacvemeas  de  TEuchaiistie  et  ûà 
rËxtrènië- Onction  :  il  fit  aussi,  aVec  l'agrièmènl  du 
toi ,  un  te^ament  qui  fut  écrit  pa^  Martih' de <rattelu, 
•on  àf^crétalre.  Il  fût  en  agonie  le  22  et  iè  éS;  dans 
cet  état ,  il  écouta  avec  tranquillité  les  exhortations  de 
F.  Diégue  de  Chaves,  et  du  docteur  Suares  de  Toledo, 
son  premier  aumônier. .  Jjes  ministres  proposèrent  au 
roi  de{  voir  son  rU9».et  de  Im  donner  une  autre  foiç.en 
personne  sa  bénédiction,  cette  grâce  devant  âtl*e  lanr 
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mrcrblt'de  dSonsoIalion  pouf,  lui' éh  moarant.  Viit^ 
lippo  II  prit  l'avis  (ks  «deux  «cclésîastîqaet  que  j*ai 
nommés  ci -dessus;  tis  répondirent  que  don  Gàirloi 
étant  bien  disputé  >  il  était  à  craindre  que  la  vue  de 
son  iièr«  ne  flidaUre  quelqi:^  trouble  dans  ses  idées. 
CemotifleiTOtînftipbur  le  i|ionient  :  cependant,  a^^aU^ 
appris  cldnÀ  la  nuit  4^  a5  au. 94  que  ièii  Ois  était  à  la 
dernière  extrémité ,  il  se  rendit  dans  son  appart^efinMààl  ; 
etélendant  le  brlsis  entre  lei  épaulée  du- prince  d'JCvbli 
et  du  grand-rprt«;iir^  il  lui  d^ukia  une  seconde  îtinàà 
i^nédiction  >  isaD^  en  être  aperçu.  Gela  étant  fek^  i| 
se  retira  tout  en  .pleurs  :  son  d^aift  fut  bientôt  .-sdinri 
de  Ja  mogrt  de  don  Carlos ,  qui  expira:  à  quatre  heure» 
du  matin  lé  ^4  juillet  »  veille  de  la  fiète  dé  Saiint*J«ié-4 
quesy  patron  de  ITst^aigne. 

X.  On  ne  Gt  rieil  pour  cacher  4a  înprl  éa  ce  ptfnde^'} 
en  l'enterrk  au  eontraire  avec  toute  ta  pôihpe duef  à  S(ûtt 
rang,  dans  Téglîsé  du  couvent  des  religieuses  dé  àaitit^' 
Dominique  ei.Réat  de  Madrid,  m^  il  n*y  eut' fi^ 
'  d\>rÂisoci  funèbre.  Philippe  II  en Aonça  4à  ffljoit  de  don^ 
Garios  à  tovrtesles  personnes,  ét.aux  eorpë  quUl  avaiV 
informés  de  sa  réduspn.  J^ai  entre  les  Yuahis  unetb^e 
de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  mon  chapitre  de  Tolède ,  en 
date  du  siy  M^ét  ;  elle  e^t  sigrii^e  duiiiotaâf^fufé,  et  con^ 
f resignée  par  Ifrançôis  de  Era^o,  sëcrët^i<e  d^ëftâl.  J'éti 
aussi  i:ine  copie  de  celle  dé  Ce  seëèétaji^é  d*£tàlt  à  doA 
Biégtie  deZugniga,  oorrégtdor  dé  toÔèdé,  datée  du  aB^ 
Il  y  fait  lin  rapport  détaillé  du  jpiriucipe,  dés  caisses 
<t  des  progrès  de  la  maladie  de  don  Carlos,  de  sa  rési« 
^btion,  et  de  sa  piété  datis  les  trois  derniers  jours  de 
^  vie.  La  ville  de  Madrid  célébra  aussi  des  obsèques 
sôtânnelles  le  14  août;  le  sermon  fut  prêché  par  F. 
Jeaù  de  Tobar^  prieur  du  couvent  des  dcminicains 
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A^Atocha  :  c*était  le  même  qui,  dans  la  DOit  dû  27 
décembre  précédent,  avait  trompé  le  prince  aHn  de 
lui  f^re  déclarer  qui  était  celui  qu'il  voulait  tuer. 
Enfin  ,  on  imprima  la  même  année  uue  relation  très- 
longue  de* la  maladie,  de  la  mort  et  des  funérailles 
du  prince.'  La  municipalité  de  Madrid  la  fit  éorire  par 
Jean  LopezdeLfioyo^  professeur  de  langue  latine  dans 
cette  capitale. 

XL  L'Espagne  déplora  beaucoup  la  niort  de  don 
Carlos, non-seulement  à  cause  des  peines,  qiii  Tavaient 
précédée,  mais  encore  parce  qu^il  ne  restait  aucun 
enfant  mâle  au  roi.  Ce  prince  avait  été  Punique  fruit 
de  son  premier  mariage  avec  Marie  de  Portugal  ;  il 
n'avait  pas  d^enfans  de  son  second  avec  Marie  d'An- 
gleterre;  et  son  troisième  avec  Elisabeth  de  France  ne 
lui  avait  donné  qu^ Isabelle  Claire  Eugénie,  née  le  i> 
août  i566,  et  Catherine,  venue  au  monde  le  id  ooto* 
bre  1 567.  Tout^  les  espérances  se  fondaient  sur  une 
Iroisiëme  ^.ossesae  de  Id  reine,  qui  fut  annoncée  vers 
le  temps  de  la  mort  de  don  Carios.  L'attente  de  la 
9atf0.n  fut  trompée  ,  la  vertueuse  Elisabeth  étant 
morte  d'une  fausse  couche  le  a5  octobre .  de  cette 
nçiéme  année. 

XII.  Ce  malheur  (et  la  mauvaise  opinion  ^ue  l'Eu- 
rope .^yait  de  Philippe  II,  qu'elle  regardait  comme  un 
prince  hypocrite ,  cruel  et  sanguinaire  )  donna  lieu 
à  i'imputation  qui  lui  fut  faite  d'abord  par  le  prince 
d'Orange  (  et  ensuifç  par  beaucoup  d'autres  ) ,  d'avoir 
ordonné  la, mort  de  la  reine;  on  eut  en  France  des 
preuves  du  contraire ,  puisque  Charles  IX  envoya. un 
ambassadeur  extraordinaire  à  Madrid  pour  fjiir^  à 
Philippe  des  complimens  de  condoléance  ,  et  ce  mo« 
narque  ét^t  vériublement  inconsokble  de  se  voir 
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«ans  un  enfant  mâle  q^*U  avait  attendu  de  sa  femme. 
Jean  Lopez  delHoyo  (dont  j*aL parlé)  publia,  en  1 56g,' 
une  rdaticm  fidèle  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  la 
reine  Elisabeth,  et  qùelques-circonstancesqu'ily  cite 
paraissent  incompatibles  avec  remploi  du  poison  dont 
on  a  dit  qu'elle  était  morte.  Il  est  certain  que  le  prince 
d^Orànge  s^est  laissé  emporter  par  la  haine  et  la  ven- 
geance :  on  ne  peut  croire  à  la  réalité  d'un  crime 
quand  on  n'aperçoit  ni  sqn  but  ni  ses  motifg,  et  Ton 
sait  que  Philippe  était  intéressé  à  attendre  les  suites 
de  Taccouchement  de  la  reine.  Les  autres  écrivains , 
après  avoir  supposé  quie  le  crio^e  fût  commis,  ont  cher- 
ché à  en  découvrir  la  cause ,  et  on  n'a  pas  manqué  de 
faiseurs  de  romans  qui  ont  cru  la  trouver  dans  l'intri- 
gue prétendue  de  don  Carlos.  En  supposant  qu'elle  fût 
vraie,  on  a  des  preuves  historiques  qu'elle  n'aurait 
pu  commencer  qu'à  son  retour  d'Alcala,  et  à  cette 
époque  il  désirait  ardenunent  d'épouser  Anne  d'Au- 
triche, sa  cousine.  Cette  princesse  finit  par  être  la 
quatrième  femme  de  Philippe  II,  et  mère  de  Pbi^ 
lippe  III 9  son  successeur.  Il  semblait  que  le  sort  du 
monarque  était  d'épouser  toutes  les  princesses  desti* 
nées  à  son  malheureux  fils. 

XIII.  Enfin,  Philippe  II  voulant  conserver  le  sou- 
venir de  la  justice  avec  laquelle  il  s'était  conduit  dans 
l'afiairtt  de  son  fils,  ordonna  que  les  pièces  du  procès, 
celles  de  l'Qriginal,  et  la  traduction  de  celui  qui  avait 
été  fait  à  Barcelonne  à  doA  Charles,  prince  de  Biana 
et  de  Girone ,  fussent  réunies  et  conservées.  Il  est  cons- 
taté que  don  François  de  Mora ,  marquis  de  Castei 
Bodrigo ,  et  confident  du  roi  depuis  la  mort  de  Ruî 
Gomez  de  Sylva,  déposa  en  1592  ces  trois  pièces  dan& 


(  '8*  l 
UQ  eoffre  veist,  qI  que  le  roi  renvoya  ensuite  fermé 
et  «aps  clrf  nux  arobWes  royales  de  Simancas  ^  où  il 
4çît'^tFe  encore  »î  on  ne  Ta  transporté  à  Paris  par 
ordre  du  dernier  gouTernement  français^  ainsi  que 
le  bruit. en  a  couru  èu  Espagne. 
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CHAPITRE    XXXII. 

Cause  céiéifre  de  D.  Barthéleini  Carranza. 
archeyêçue  de  Tolède  j,u$qu  ^  son  j^mprù 
bonnement. 


JkKTICIE   PREMIER. 

Fte  nfe  i*arehevéque  jusqu'au  temfs  de  son 

procès»  '.  . 

I.  ÙifB  des  victimes,  et  peut-être  la  plus  illustre ,  des 
formes  que  suit  rinquisitioir  d'Espagne  dans  les  pro- 
cès qu'elle  intente  et  qu'elle  poursuit^  c^est  don  Bar- 
Ihélemi  Carranza  de  Miranda ,  archevêque  de  Tolède. 

La  procédure  qui  fut  faite  en  Espagne ,  les  copies  des 

•  •       • 

pièces  envoyées  de  Kome  9  les  brouillons  ou  minutes 
de  celles  qu'on  adressa  de  Madrid  à  cette  cour,  n6 
forment  pas  inoins  de  vingt- quatre  volumes  in-folio  » 
chacun  de  mille  à  douze  cents  feuillets.  On  peut  donc 
avancer  avec  certitude  que,  sans  compter  les  pièces  de 
l'instruction  du  procès  dressée  à  llome,  et  dont  les 

«  •  t  s'  4 

copies  çollationnées  ne  furent  pas  réunies  à  la  procé-' 
dure  de  Madrid,  le  nombre  des  feuillets  écrits  s'élève 
à  plus  de  vingt-six  mille.  Si  l'instrucliou  et  la  conduite 
de  ce  fameux  procès  avaient  été  publiques,  simples, 
conformes  au  droit  naturel,  aux  lois  du  royaume, 
au  code  criminel  obsesvé  par  les  officialités  diocé- 
saines ,  et  les  cours  de  justice ,  deux  mille  feuillets 
•       •  ",  > 

auraient  suffi  pour  tout  comprendre,,  et  il  n'aurait 

pas  fallu  trois  ans  pour  le  terminer,  malgré  le  grand 
nombre  d'ouvrages  écrits  par  l'archevêque  dont  on 
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fut  obligé  de  ûâtt  rexâmen  et  la  censare.  Celle  ifd- 
mense  réunion  d*écritureh  doit  ^  aps  doute  renfermer 
beaucoup  de  faits  qui  ont  élé  ignorés  par  don  Pierre 
Salazar  de  Mendoza  j  chanoine  pénitencier  de  Tolède  , 
auteur  de  la  Vie  et  dés  évènemens  tant  heureux  que 
malheureux  de  don  Barthétetni  Carranza.  Ce  res- 
pectable et  véridique  écrivain  a  fiit  le»  recherches 
les  plus  exactes,  et  (  ce  qui  n'est  pm  cononnun  che^ 
les  hommes  à  grande  fortune  )  il  n'a  épargné  ni  soins 
nî  dépendes  pour  découvrir  la  vérité;  maïs  ses  dépen- 
ses  n'ont  pu  percer  le  mystère  qui  couvre  toutes  le» 
opérations  des  inquisiteurs.  J'ai  lu  ce  procès ,  fe»  ai 
fait  ides  extraits  qui  m'ont  mis  en  état  de  remplir 
les  omissions  ^ui  existent  dans  l'ouvrage  do  ce  savant 
chanoine,  et  de  corriger  quelques  erreurs  involon- 
taires qui  lui  sont  échappées;  je  vais  m^âcquitter  de 
ce  devoir  envers  le  public. 

II.  B'arthélemi  Carranza  naquit  en  i5o5,  à  Miranda 
de  Jrga ,  petit  bourg  du  royaume  de  Navarre  :  il 
était  fils  de  Pierre  Carranza ,  et  petit-fils  de  Barthé- 
lemi ,  membres  de  la  noblesse  de  Miranda  ;  on  voit 
par  conséquent  que  son  Vrai  ixom  de  famille  était 
Carranza ,  quoiqu'il  soit  prouvé  par  son  procès  que 
pendant  qu'il  était  religieux  dominicain  on  ne  l'ap- 
pelait que  MÎTHinda,  du  nom  du  lieu  où  il  était  né. 
Lorsqu'il  fut  nommé  archevêque,  on  l'appela  CaV" 
ranza  de  Miranda,  pour  en  faire  voir  l'identité  :  il 
ne  signait  cependant  alors  que  les  noms  de  Fr.  Bar^ 
thotomeus  Toietanu^,  suivant  l'usage  de  son  temps.. 
La  famille  de  Carranza  s'est  perpétuée  de  père  en 
fîls  jusqu*au  dix -huitième  siècle,  par  Pierre^  frère  de 
l'archevêque.  Celui-ci  était  âgé  de  douze  ans  quand 
les  soins  4^  Sancho  de  Carranza,  son  oncle ^  docteur  A 
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rtmlversîté  d'AIcala  de  Henarés  $  et  antaffoniste  da 
fameux  Erasme  ^  leiirent  recevoir  au  collège  de  Saint- 
Eugène  qui  dépendait  de  celte  université.  Lorsqu'il 
eut  atteint  sa  quinzième  année  ^  il  passa  au  coUége  de 
Sainte*Balbine  dans  la  même  université ,  afin  d*y  étu« 
dier  ce  qu'on  appelait  alors  ia  phiiosùphie  et  (es  arts, 
et  qui  se  réduisait  à  des  notions  générales  sur  la 
logique  ,  la  métaphysique  et  la  physique.  Eii  i5ao  il 
prit  rhabtt  de  religieux  dotninicaîn  dans  le  couvent 
de  Fena<ac  dans  i'Àicarria ,  qui  fut  transféré  en- 
suite dans  la  ville  de  Guadaîaxara.  Aussitôt  qu'il 
fut  profès  ,  on  l'envoya .  étudier  la  théologie  dans  le 
collège  de  Saint-Etienne  de  Salamanque;  et  en  1 525  il 
fut  placé  dans  celui  de  Saint* Grégoire  de  Yalladoltd. 

III.  Les  progrès  que  fit  Barthélemi  dans  nh  âge  si 
tendre  furent  extrêmement  rapides.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  son  procès  ;  on  voit  que  Fr.  Michel  de 
S.  Martin ,  religieux  dominicain  âgé  de  plus  de  qtia- 
rante-cînq  ans ,  professeur  dans  le  méin^  collège  de 
Saint- Grégoire  de  Valladolid  ,  le  dénonça'  au  Saint- 
Office  le  19  novembre  i53o,  en  disant  devant  rinqui-* 
siteur  Moriz  qu'il  avait  eu  deux  ou  trois  ans  aupara- 
vant quelques  entretiens  avec  Garranza  sur  des  sujets 
qui  intéressaient  la  conscience  :  qu^il  avait  remar- 
qué que  ce  [eune  religieux  limitait  beaucoup  le  pou- 
voir du  pape  touchant  les  cérémonies  ecclésiastiques; 
que  cette  manière  de  s'exprimer  9  plusieurs  fois  réi* 
térée ,  lui  avait  fait  présumer  que  les  opinions  de 
Garranza  ^nt  cet  objet  étaient  erroeées ,  et  qu'il  l'eii 
avait  réprimandé.  Il  résulte  encore  dû  même  procès 
que  lorsque  la  commission  qui  devait .  examiner  la' 
doctrine  d'Erasme  eut  été  créée  en  1 5^7  ^  et  que  ce 
snjet  important  fut  devenu,  en  i528,  la  matière  de 
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toutes  les  conversations ,  Çarrsmca  fut  un  de  ceut 
qui  émirent  une  opinion  opposée  k  celle  qui  étuît 
généralement  reçue  ;  il  fut  dénoncé  le  i*'  déc^m^ 
bre  i53o  au  Saint-Office  par  Fr.  Jean  de  Yillamartin, 
n^embre  du  collège  de  Saint- Paul  de  YalladoUd  ,  de-^ 
vaut  le  même  inquisiteur  Moriz.  Il  dit  que  Carranzf| 
;|vai|t  été  IVd.eo t. défenseur  d'JErasme,  mén[ie  àrégar4 
4e  sa  doctrine  sur  le  sacrement  de  la  pénitence ,  et«ui^ 
la  fréquente  confe  ssion  des  personnes  qui  sont  seule- 
ment en  état  de  péché  véniel;  que,  lui  ayant  oppot»^ 
Teil^emple  de  Saint  JérÀme ,  il  avait  soutenu  qu'il 
serait  impossible  d*appuyer  le  fait  sur  Tautorilé  d'au* 
cun  hist  orieneoclésiastique  digne  de  foi  ;  que  Car- 
ranza  avait  dit  aussi  qu'on  ne  devait  pas  mépriser 
Erasme  quand  il  soutenait  que  TApocalypsé  n'était  pas 
l'ouvrage  de  Saint  Jean  l'Ëvangéliste  »  mais  d'un  autre 
prêtre  qui  portait  le  même  nom, 

IV.  Les  deux  dénonciations  avaient  été  écrites 
dans  le  registre  numéro  17  de  la  visite  Inquisitoriale 
faite  en  i53a.dans  l'arrondissement  de  YalladoUd  :  on 
n'y  avait  rien  fait  contre  Garransa  à  cette  époque 
parce  qu'on  ne  croyait  pas  avoir  assez  de  motifs  ni 
4e  preuves  pour  établir  une  accusation  ;  dans  I;^ 
suite ,  le>  changement  des  inquisiteurs  et  des  secrc** 
taires  les  fît  tomber  dans  l'oubli ,  et  l'on  u^y  pensa 
pas,  lorsque  l'archevêque  fut  mis  en  état  d'arresta^ 
tion.  Hais  quand  l'instruction  de  sop  procès  fut  très* 
avancée ,  et  que  l'on  employa  tous  les  moyens  possi* 
j^es  pour .  trouver  matière  à  des  chefs  d'accusation  , 
un  de  ceux  don^t  on  fit  us^tge  fut  çle  fouiller  dans  tous 
les  registres  et  dans  toutes  les  liasses  de  dénoncia-' 
tiens  et  à'enquétes  suspendfiesi;  et  l'on  y  trouvât  le» 
deux  dont  j'ai  déjà  parlé  :  on  l^s  cota  ÇQmme  décJa» 
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rations  de  tésnoîDS,  soua  les  numéros  94  ^^  9^>  tapdte> 
qu'en  sdivanl  à*ol*dre  des  dates  elâes  auraient  dû  l'être 
tous  les  numéros  1  et  a. 

y.  Ces  déuQuciations  n'étant  pas  connues  hors  d«^ 
$aint-Offîce,  le  récleiir.efc  les  coaseillers  du  colk^ge  de» 
Saint *- Grégoire  de  Vatlstdolid  présentèrent,  eu  i53o, 
Carraoza  pour  être  professeur  de  philosophie;  en 
1.553',  Us  le  nommèrent  suppléant  de  tiiéologie;  el 
F.  Jac(|ues  de  Astudilfcoy  professeur  de  cette  cluiire». 
élant  mort' en  iS349  ^^  occupa  jsa  place  ;  bientôt  aprèa 
on  le  âomma  qualificateur  du  Sai|it>Olfice  de  rinqui-* 
•itîon  de  Yalladôèid,  qui  l'employa  [Huûeurs  fois,  et 
ne  le  réiiompensa  que  par  la  persécution  qui  fait  le 
âufet  de.  cette  histoire.  En  i539,  il  fut  envoyé  à  Eome 
pour  Assister  j&u  chapitre  général  de  son  ordre;  arrivé 
dans  ^el^  ville ,  il  fut  <^bois!i  pour  soutenir  les  thèses 
qu'on  avd[it  coutume  de  ne  confier  qu'à  des  suiets  ca-* 
pables  de  ren^pUr  ce  defoir  avec  le  plus  d'éclat  ;  il  s'en 
acquitta  À  ia  .sati$ractif>n:<^6jtfes  supérieurs,  en  pré^* 
#ence  de  plusieurs  cardinaux»  entre  «H»lres  du  cardinal 
Garufa  (  depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  lY  )  «  et  do. 
don  Jean  JUanfiqae.de  Lara,  m^rqùl^  d'Aguilar  et 
ambassadeur  d'Espagne  :  te  talent  qu'il  montra  dans 
cet  etercice  lui.  valut  leH  titres  de  dqéteur  et  de  maître 
en  théologie ,  el^le  pape  Paul  III  lut  permit  de  lire  les 
Hvrei(défendus« 

VI.  De  retour' eof  Espagne,  il  «professa  la  théologie 
avec  le  plus  grand  supoès  dans  son  collège  de  Saint* 
Grégoire.  En  i54ot  ses  vertus  et  sa  charité  envers  te$ 
pauvres  brillèrent  du  plu^  grapd  éolat;  la  récolte  des 
grains  ayant  totalement  manqué  d^ns  les  naontagnes 
de  Léon  et  de  Santander,  et  les  miilheureux  habitans 
de  ce  pays  étant  arrivés  à  Vulladolid  eu  grand  nom- 
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bre  f  Carranza  ne  se  contenta  pas  de  faire  noarrlr 
éan»  son  collège  quarante  de  ces  iofortanés ,  mm  il 
6t  encore  des  quêtes  dans  la  ville ,  et  Tendît  ses  livre» 
pour  soulager  les  autres,  ne  se  réservant  que  la  Bible 
et  la  Somme  de  Saint  Thomas.  •  Pendant  ce  temps-là , 
il  était  continuellement  occupé,  soit  avk  Saînt-Offlcè 
comme  quatiiicateur  ,  soit  ebez  lui  à  censurer  les 
livres  qui  lui  étaient  envoyés  par  le  conseil  de  là 
Suprême,  on  sur  la  place  publique  à  prêcher  les  ser-- 
mons  des  atUo-diùfé  qui  y  furent  célébrée ,  notamt* 
jnentde  celui  de  François  Ban-Ronian  ^  filsdei'^lcade , 
major  de  Brîbicfsca,  qui  fut  brûlé  vif  comme  Inthé* 
rien  impépitent.  11  fut  nottuné  la  même  année  i54o  à 
révéché  de  Qu^d;^  la  nouvelle  dé  sa  nonftination  lui 
ayant  été  apportée  par  D.  Jean  Bernard  Diaz  de  Luco , 
membre  du  conseil  des  Indes  (et  depuiir  évèque  de 
Calahonra  ) ,  Catran^a  Uir  répondit  qu<e  A  le  •  goa-» 
vainement  voulait  renvoyer  en  Amérique^seulement 
comme  prédicateur  de  TEvangité  ^  ilélait  prêt  à  obéir , 
tnaîs  non  comme  évéque  ni  curé  :  on  eût  égard  à 
son  refus.^  ■     *. 

YII.  En  1545,  Carranza' se* Tendl^^aI1  concile' de 
Trente  en  qualité-  de  théologien  envoyé  par  Charles* 
Quint.  Il  y  resta  pendant  trois  ahsyeti travailla  beau- 
coup dans  toutes  les  congrégations  sbûs  les  crdres4es 
légats  du  pape  et  de  l'ambassadeur  d'Espagne.  Ce  fut 
alors  que  le  cardinaldoa  Paul\Pacheco,  évéque  de 
Jaen  et  puis  de  Sîguenza  (  doyen  des. prélats  espa- 
gnols qui  assistaient  au  concile  )f  L'engagea  instam- 
ment à  prêcher  sur  la  justification  devant  les  pères 
assemblés  dans  La  paroisse  de  Saint<Laui«nt  de  Trente. 
En  1546,  il  fit  imprim€fr  à  Rome  un  de  ses  ouvrages 
intitulé  Somme  des  CanciUê,  et  à  ^Venise  un  autre 
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Ouvrage  de  Controversés  théotogiqms;  en  i54;^  il 
publia  un  traité  Sur  la  résidence  des  évéifues  >  ou- 
vrage qui  lui  suscita  un  grand  jiambre  d'ennemis,  fet 
qiïl  fut  altaqué  par  F.  Ambroise  Caterino,  domini- 
cain, et  défendu  par  F.  Dominique  Soto,  autre  moine 
du  même  ordre. 

.  VIIL  De. retour  en  Espagne^n  i548,  il  fut  nommé 
confesseur  de  Philippe  II ,  alors  prince  des  Asturies. 
L'empereur^  enlui  écrivant  d'Allemagne ^  lui  fit  con-* 
naître  sa  nomination,  tandis  que  le  prince  des  Astu-' 
rîes .,  qui  était  à  ;ÇoUioure ,.  Ten  instruisait  de  sou  côtéf 
en  lui  envoyant  l'ordre  de  se  rendre  dans  cette  ville, 
afin  de  rxtjccompagner  dans  spp  voyage  de  FlanAre  et 
d| Allemagne.  Carranza  reniercîa  ces  princes ,  /en  refu* 
sant  uq  emploi  dont  il  se  croyait  indigne,  quoique 
frère  Pierre  de  Soto ,  son  élève  ,  f àt  alors  confesseur 
de  Çh^rks-^^ipti  En  1 549,  ce  monatrqucle  nonima 
évoque  des  Canaries;  uiais  Carranza  refusa  en  s'excu- 
Mnt  de  la  tnème  manière  qu'il  Tavait  fait  ep  i540|, 
lpJrsq^'il  fu*  appelé  à  l'évôché  ^e  Çv^zdo.  L§s  dQmi- 
piicains4e:|^^enpia  l'élurent  la  même  année  prieu^ç 
de  leur  couvent  1  il  accepta ,  et  expliqua^  cpttc  mèmç 
ann4e  jt549  l'Epitre  de  Saint  Paul  aux  Gaiates*  En 
4550,  il  fut  nommé  provincial  des  couvens  de  la  Cas- 
tille,  «t  fit  la  yi^tç  de  sa  province,  s'appliquant  avec 
le  plus  grand  zèle.à  remettre  en  vigqe^r  toutes  les  par- 
ties  de  U  règle  où  le  relâchement  s'était  introduit,  et 
surtout  à  rétablir  le?  fondations  des  anniversaires ,  des 
messes  et  des  autres  offices  institués  pour  les  âmes  du 
purgatoire..  .   . 

IX.  Le  concile  de  Trente  ayant  été  cpnvoqué  de 
nouveau  en  i55i ,  notte  provincial. s'y  rendit  par  ordr^ 
jde  l'eippereur,  et  muni  des  pleins  pouvoirs  de  D.  Jean 
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Mdrilne^  Siliceo,  carclinal  archevêque  ât  Tolède  :  it 
assista  à  toutes  les  assemblées  et  congrégations  qui 
furent  tenues  par  le  concile  jusqu*en  i552  ,  époque 
de  sa  seconde  suspension.  On  compte  paraii  les  diffé- 
rentes commissions  qui  loi  furent  confiées  ^  celte  de 
composer  un  Index,  et  on  lui  remit  pour  cela  un 
très-grand  nombre  de  livres,  dont  il  fil  brûler  ceux 
qu^îl  jugea  pernicieux  ^  et  donna  les  autres  qui  étaient 
bons  au  couvent  des  dominicains  de  Saint-Lauretit  de 
Trente.  De  retour  en  Espagne ,  et  le  terme  de  son  pro- 
Yincîalat  étant  expiré,  il  rentra  dans  son  collège  de 
Saint-Grégoire  nde  Valladolid.  Ce  fbt  dans  ce  temps-là 
que  le  prince-régent  du  royaume,  les  conseils  de  Cas- 
tiile  et  de  rlnquisîtion ,  et  le  $^aint-Of&ce  de  Valla- 
dolid ,  furent  continuellement  occupés  à  discuter  des 
àffairefi  délicates  et  épineuses  :  on  peut  compter  parm| 
ces  travaux  Texàmen  fait  avec  don  Diégue  de  Tavera 
(  membre  du  conseil  de  la  Suprême ,  et  ensuite  évè- 
qùe  de  Jaen  ),  d^un  Certain  nombre  de  Bibles,  et  la 
charge  d'en  soigner  une  qu'on  imprima  en  latin ,  la^ 
quelle  fût  très-exacté  et  i  seirvi  de  modèle  à  tbutes  les 
éditions  suivantes^  -  ^    ^ 

X.  Le  mariage  de  Philippe  II  avec  Marie,  reine 
d'Angieiierre ,  ayant  été  arrêté ,  F.  Bàrthélémi  se 
iréndit  daiis  ce' royaume  en  i554,  afin  de  le  préparer^ 
de  concert  avec  le  cardinal  Polo,  à  i'éritrer  dans  le 
sein  de  TËglise  et  à  reconnaître  le  pape*  Le  roi  fît 
lui-niême  le  voyage  bientôt  après.  Il  serait  difficile  de 
donner  une  juste  idée  de'  tout  ce  que  Çarranza  y  Qt 
pour  les  intérêts  de  la  religion  catholique.  Il  pass^ 
piresqùe  tout  son  temps  à  prêcher,  et  parvint  à  con- 
vaincre et  ^  cotiV'ertil*  un  nombre  considérable  d*hé-s- 
téti'qrfés  ;  il  répondit  soit  par  écrit,  soit  de  vive  voix. 
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et  d'une  manière  satisfaisante  9  aitt  ftvgUmens  de  cedt 
{|ui  chancelaiient  encore. ,  et  réussit  par  ce  moyen  à 
les  affermir  dans  la  foi.  Philippe  ayant  quitté  Lon-* 
dres  ep  i555  pour  se  rendre  à  Bruxelles  9  Carratiza 
resta  auprès  dé  la  reine  ^  à  qui  ses  secours  ne  pou- 
taieiit  qu*ètre  utiles ,  pour  fixer  la  doctrine  catho4 
hque  dans  les  universités  9  et  ternoiner  d^autres  af-* 
Êiirés  de  la  dernière  importance.  Il  rédigea,  par  ordre 
dû  tardinal  Tolo,  légat  du  pape  ,  les  canons  qui 
avaient  été  décrétés  dans  un  concile  national;  fié 
punir  pliisietirs  hérétiques  obstinés,  particulièrement 
Thomras  Crammcr ,  arclievêqùe  de  CanloVbery ,  prî- 
itiat  d'Angleterre ,  et  IMarlin  Bucer ,  qui  travaillait  sun^ 
relâche  à:  propager  non -seulement  les  erreurs  de 
Luther  y  mais  encore  les  siennes  ;  et  son  zèle  l'exposa 
souvent  au  danger  de  perdre  la  vie  au  milieu  de  ses 
fonctions  apostoliques. 

XI.  En  i557,  étant  allé  en  Flandre  pour  rendre 
ëbm^tè  à  Phillippe  II  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  en 
Angleterre ,  il  fit  rassembler  et  brûler  avec  le  plus 
grand  soin  lés  livres  infectés  de  l'hérésie  de  Luther 
et  des  autres  protestans  :  U  en  fit  faire  autant  à  Franc- 
fort ,  par  le  secours  de  F.  Laurent  de  Yîllaviceucio,  reii* 
,gieux  augustih  etivoyé  dans  cette  ville  sous  l'habit  de 
ftécolrer  ;  il  étendit  ses  s6îns  pour  ce  même  objet  jus- 
qu'en Espagne )  en  faisant  entendre  au  roi  qu'on  intro- 
duisait beaucoup  de  ces  mauvais  livres  par  l' Aragon. 
Philippe  donna  en  conséquence  les  ordres  nécessaires 
à  ^inquisiteur  général  pour  faire  intercepter  tous  les 
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ouvrages  de  cette  espèce  -;  Gattanza ,  voulant  rendre 
cette  mesure  plus  efficace ,  dressa  des  listes  des  Espa- 
gnols natifs  de  Sévilleet  de  pfusiéiirJs  autres  villes  quî 
9*étÂientY^ugiés  en  AllâiiâgÀe  et  en  F^ahdit;'ét  quf 
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envoyaient  des  livre»  hérétiques  en  Espagne  t  Torigi- 
nal  de  cette  liste  fut  trouvé  parmi  ses  papiers  quand 
ils  forent  saisis  lors  de  son  arrestation. 

XIL  D.  Jean  Martinez  de  Siliceo  /  archevêque  de 
Tolède  9  étant  mort  le  3i  mai  iSS^^  le  roi  nomma  ^ 
pour  lui  succéder  dans  cette  dignité  i  D.  Barthélemî 
Carranza  ;  celui-ci  n^accepta  point ,  et  proposa  ^  au 
contraire,  trois  sujets  sur  lesquel^il  dit  que  le  chois 
du  roi  devrait  tomber  plutôt  qtte .  sur  lui  :  Ce9  troi» 
hommes  étaient  D.  Gaspard  de  Zugnfgna  et  ÀTetla'* 
nada  ,  évéque  de  Ségovie ,  et  depuis  cardinal  ^  arçhe-^ 
vêque  de  Se  ville  ;  D.  François  de  Navarra  ^  évèque 
de  Badajoz  et  ensuite  archevêque  de  Valence  }  et 
D.  Alphonse  de  Castro  j  religieux  franciscain ,  qui 
mourut  après  avoir  été  nommé  archevêque  de  San^ 
tiago.  Les  refus  de  €arranza  ^  quoique  réitéré»  fus-' 
qu'à  trois  fois ,  furent  inutiles.  Le  roi  parla  en  sou- 
verain et  lui  ordonna  d^accepter  9  s'il  ne  voulait  man* 
quer  4  Tobéissance  qu'il  lui  devait  comme  sujet  ;  il 
résulte  de  Tinventaîre  des  papiers  saisis  chez  Car- 
ranza  lorsqu'il  fut  arrêté ,  que  Torigioal  de  cet  ordre 
du  roi  en  faisait  partie-  Paul  IV  ayant  beaucoup 
connu  Carranza  de  Miranda  au  concile  dç  Trente , 
sachant  ce  qu'ensuite  U  avait  fait  en  Angleterre»  en 
Allemagne  et  en  Flandre ,  le  dispensa  des  informa- 
tions et  des  autres  formalités  auxquelles  la  cour  de 
Rome  a  coutume  d'assujettir  les  évêques  nommés  ;  il 
fut'  préconisé  en  .plein  consistoire  9  le  16  décembre 
15579  et  on  lui  expédia  ses  bulles.  Pierre  de  Merida, 
chanoine  de  Paleucia  et  D.  Diégue  Bribiesca  de  Mu- 
gnatones  9  membre  du  conseil  de  CasliUe.et  de  la 
chambre  royale»  prirent  possession,. le  5  mars  1558,  da- 
siége  de  Tolède»  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  avalent 


été  déléguée  à  BrurfUes  le  i5  janvier  précédent' 
Pierre  de  Merida  demeura  à  Tolède  pour  adininisti^i^ 
rarchevéché  jusqu'à  Tarrivée  du  tUulaire»  L'iiiqui'* 
flition  de  VaUadoiid  le  poursuivit,  dans  la  »iiite^  après 
avoir  vu  les  lettres  quHl  avait  écrites  à  l^archevé()ue  î 
et  qui  furent  trouvées  dans  les  papier»  de  ce  pré4at; 
il  fut  aussi  compromis  par  F.  Dominiqucide  RoxaseC 
par  d'autres  complices  du  doOtetir  Cazallà;  ' 

> 

XIII.  L'archevêque  Garranxa  fut  sacré  à  Briitelled 
le  2.7  févi^ier  de  la.  même  année  ^  par  le  <5ÂrdiAal  dé. 
Granvelle^  Antoine  Perenot ,  évéque  d'Arras,  qui-fnt 
depuis  premier  arehevéquedè  Malines.  Il i\ï  imprimer 
à  Anvers  son  catéchisme, en  langue  espagnole  ^  soits  le 
Utre.de  ComtnùnUdres  du  très  ^révérend  seigneur 
F.  ButthéUrm  Carranza  de  Mirànda^  archevêque 
de  Tolède i  sur  ie.  ealéchism»  chrétien;  divisés  4n 
quatre  parties  ^  qui  contiennent  Août  ce  que  fiéUê 
rcôongiaissons  au  éaptéme;  dédiés  4iu  roi  d^Espa-^ 
gne.  A  Anvers t^ehea  à^artin  Nucio ^  M»  D«  tyillt 
avec  priviU^e  du  roi  (i)«  Il  s'embarqua  eifsdite 
pour  se  rendre  en  Espa^goe,  et  an^il^a  le  10  août  au 
port  de.Lareido  ^  â!où  il  se  mit  en  «route^  pour^  Valla<* 
dolid,  où  la  cour  résidait  .alors.  11  assista  [^usieurs 
fois  pendant  le  même  mois*  au  cobseil  de  G^stiile  ^  et 

à  celui  AB'l'Ioqaisition;  rendit 'compte  à  cdui-ci  d^ 

..,.-.•  ^        ■:  <        ....       '     .    ' 

(i)  Conieu.mLrioii  del  r^verendisëirxio  senor  frAJ  Bar-^ 
thoinc  CarraD;2adej&liranda  arzQbUpo  de  ToLedo  subr» 
et  catbccismo  ciiristiaup  ,  cii?i(}ido^  ct^  quaUo  partes  | 
las  quales  contieni^ntodo  loque  profesamos  en  el  santo 
Bautismb ,  coâio  se  vefa  en  fa  plana  siguicnte  ,  dirigidit 
ûl  serenlsimo  sehor  l'cy  de  £spana  et  cetera. ,  •nuêstro 
ftteiior.  En  Anvercî*  eti  casa  de  Martin  Nucio ,  aiino 
M.D.LVm-conprhrilesiorcal.        .   '      '        - 

m.  »5 
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toutes  les  mesurel  qu'il  avait  prises  contre  les  béré« 
tiques  espagnols  réfugiés  en  Flandre ,  et  pour  empê- 
cher l'entrée  en  Esp^^^ne  lies  livres  infectés  dliérésie. 
Vers  le  milieu  de  septembre,  il  partit  de  Talladolid 
pour  aller  faire  à  Charles-Quint  le  rapport  des  affaires 
dont  Philippe  II  Tavatt  diargé,  et  pour  présenter  ses 
respects  À  ce  prince  qui  s'était  défi  retiré  dans  le 
monastère  de  8aini*4iuit.  Il  y  arriva  au  moment  où 
Vempereur  était  accablé  sous  le  poids  delà  maladie 
dont  il  mourut  deux  jours  après.  J'ai  déjà  rendu 
compte  dans  le  <^apUre  XYIII  de  ce  qui  se. passa 
dans  cette  visite.  II. partit  alors  pour  son  archevêché ^ 
arriva  à  Tolède  le  i3  octobre  ^  et  y  résida  jusqu'au 
»5  avril  iSdg,  époque  à  laquelle  il  se  rendît  à  Alcala 
de  Henarés^  avec  le  projet  de  faire  la  visite  générais 
de  son  diocèse.  Pendant  les  six  mois  qu'il  résida  dans 
la  capitale  »  il  édifia  tout  le  monde 9  et  surtout  le  cha- 
pitre 5  par  sa  conduite  et  par  la  pratique  des  vertos 
qui  doivent  distinguer  un  évéqne ,  emplbyant  le  temps 
à  prêcher 9  à  distribuer  des  auménes,  à  visiter  les 
prisonniers  et  les  malades  »>t  à  veiller  avec  soin  à  ce 
qu'on  priAt  pour  les  morts.  Sa  conduite  fut  la  méiiie 
dans  tous  les  UeuJt  où  11  passa  jusqu'à  son  arrivée  à 
Torrelagunay  où  il  fut  arrêté  par  ordre  de  l'Inqui'* 
sitïon  le  aa  août.  On  lui  fit  prendre  le  chemin  de  Val« 
ladolid  f  où  il  arriva  le  a8  à  deux  heures  du  matin  ; 
on  lui  donna  pour  prison  uùe  partie  de  la  maison 
appartenante  au  majorât  de  D.  Pierre  Gonzalez  de 
Léon,  et  dont  Vautre  devait  être  occupée  par  D.  Dié« 
gue  GonsaleCy  inquisiteur,  chargé  de  le  garder  à  vue. 
XI  m'a  paru  convenable  de  faire  connaitre  tout  ce 
<|tii  précéda  une  mesuré  qui  eut  le  plus  grand  éclat  et 
qui  rem[^litd'étonnement,  de  scandale  et  de  crainte^. 


• 

noA'Seoleiiiiniil  toilte  TBipagnc  ^  nvàê  «bcore  l'ttalte  p 
rAllemagne  ^  TAnglelerre  «t  Ift  Fiikndre^ 

Aâl^iCIiK    tt. 

I 

tnttrut$ùm  prépdraiaire  du  prveès», 

t  L^afcheTéqne  Ca^aata  s'était  attiré  rioiitiitié  et 
la  haiae  de  quelques  j^é^es  depuis  iH7>  époque  k 
laquelle  il  atait  publié  ste  Traité  Sur  ia  réndems^ 
des  évéifueê  :  j'aîouierai  que  eomme  les  passioult  pé^ 
iiètrént  aisémeilt  dans  Je  coeur  des  hommes  »  il  arriva  i 
dès  les  premières  assemblées  du  concile  de  Treille  « 
que  la  réputatiota  de  savant  qu'on  lut  6t  aux  dépens 
de  plusieurs  hommes  qui  se  croyaient  ses  muitres  à 
cet  égard  ^  lies  rendit  ses  ennemis  ou  au  moins  ses 
rivaux»  t>e  ce  nomlk-e  fut  Melchtor  CaHo^  rdigleux 
de  son  ordre  ^  dont  )*ai  déjà  beaucoup  parlé  ;  celt^ 
rivalité  se  changea  en  jalousie  éédarée  tant  de  sa  pari 
^ae  de  celle  de  F.  Jean  de  Régla  ,,hiéfoillmite^  confes- 
seur de  Cbarles-Quint)  aussitôt  qu'il  eut  été  n^mtnd 
archevêque  de  Tolède  :  la  haine  y  l'inimitié  i  ledépit^ 
et  d'autres  dispositions  semblables >  devinrent  coito^ 
munes  à  plusieurs  autres  personnes  p  lorsqu'eUes  iu-^ 
rent  que  Gafranaa  ayant  refusé  ia  dignité  qu'on  lui 
offrait)  avait  pl^osé  au  roi  les  trois  sujets  dont  {'ai 
déjà  fait  in&ntion;  Car  elles  se  cmyaient  Meu  au-dtrs-» 
sus  dès  honuBés  que  l'ardi^vèqiie  avait  désigné»  ;  in 
nMsentioient  que  celte  prélérenoe  leur  inspira  fit  dé? 
Qouvrtf  eb  partie  l'état  de  leur  ame  :  de  ce  nombm 
furent  don  Ferdinand  Valdés»  archevêque  de  Séville  p 
gntnd  ioqulsticur  ;  don  Pierre  de  Castro ,  évéque  df 
Guençai  fils  dct  comte  de  Lcaaosi  ffand^^d'Espacnn 
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de  première  classe;  et  surtout  un  homme' d'oir  bteo. 
plus  grand  mérite,  don  Autoine-Augu^îli ,  évêque  de 
Lérida ,  archevêque  de  Tarragone ,  la  lumière  de  Tes- 
pagne  pour  la  littérature  sacrée.  Ces  trois  personnages 
employaient  la  dissimulation  pour. cacher  leurs  véri- 
tables sentimens  ^  mais  leurs  paroles  et' leurs  actions 
les  découvraient  entièrement. 
'  II.  Outre  ce  premier  motif  de  la  conspitation  for- 
mée loutre.  rarchev6que ,  il  y  en  a  un  autre  quUl  est 
permis  de  supposer.  Le  prélat  avaU  travaillé  à  soa 
.catéchisme  à  diverses  reprises,   et  en  ;  avait  remis  à 
Dona  ElvirCde  Roxas>  marquis»  d' Alcagnices ,  une 
copie  en  plusieurs  morceaux  détachés  ;  quand  il  le 
.fit  imprimer^  il  le  distribua  par  cahiers  à  nitsare 
qu*ils  sortaient  de  la  presse,  de  manière  qu'au  mois 
de  février  iô58  il  était.  dé)à  au  complet  à  yalladoiid , 
et  au  mois  de  mars  il  en  était  déjà  arrivé  plusieurs 
exemplaires  de  la  Flandre.  La  marquise  d'AJcagnices. 
ckMifta  cet  ouvrage  à  quelques,  celigieux  donaànicaios 
élèves  ou  partisans  de  Tarehevôque ,.  ieh  que  F.  Jean 
de  la  Pegna/F.  François  de  Tordesiilas,  et  F.  Louis 
de  la  Crûz*  €et  ouvrage  fut  aussi  lu  par  Bielchlor  Cano,^ 
qui  en  dH  "beaucoup  de  mal  dans  différentes  coiiver** 
sations,  et  fit  mèBM  entendre  trop  clairement  qu^ii 
ooBtenàit  des  propositions  hasardées,  dangereuses  ^ 
mal  sonnantes,  et  setitant  Thérésie  de  Luther.  D.  Fer-^ 
dinand  Yaldés,  grand  iticpiisiteur,  instruit  dei  ce  quise» 
passait,  fit  acheter  plusieurs  exemplaires  de  cet  ou-: 
vrage,  les  remit  à  des  personnes  dont,  il  connaissait 
déjà  la  façon  de  penser,  leur  recommanda  de  lesiirGb 
avec  attention ,  d'observer  ce  qui  leur  paratteait  rnéri*. 
ter  la  censure  théologk|ue,et  de  lui  en  rendre  compile^ 
sans  cependant  éiaettre  leur  opinion  pav  éeiit  jusqu'à^- 
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près  en  avoir  conféi^  dç.npuvçai^  avi^c  hiî:  leç  snj^l^ 
qu*il  av£iit  choisis  étaiei^t  F.  ^elpl^ior  Cano  ,  .F^  DdoÛt 
pique  Soto^  F..DoKniDique  Cvf^a,9j  le  q^v^ître  Chartes, 
et  F.  Pierris  Ibarra,  provincial '^.d^f  franciscains ;. frère 
d^aninquist^ur.  v  »         .  ^  '    .  : 

III.  Cet  ouvrage  fut  aussi . e^ivoyé  à.  don' Pierre  d^ 
Castro ,  lévéque  de  Cuença ,,  et  on  peut  dire  ,qMe  sa 
réponse ,  datée  de  Parefa  le  28avrM  i558 ,  a  é|é  lç%on- 
dément,  du  procès  de.Carrau/zat^  q^uoi(|u'on  .en  tjrouv^ 
un  antre  dans  la  réunion  de. i^ils  répandus  d^ns  dif*^ 
féreptes  pièces  trouvées  chç.z  )!arcbe.vêque.  On  voit  ^ 
par  la  lettf^,  qu'il  adressa:  a^i'grapd  inquisiteur ^  que 
celui-ci  lui,  ayait  deman^  soif. avis  sur  le  catéchis^me; 
ÇastrQ  lui  répond  que»  cet  puvca|;ef  lui  a-  para  .très* 
âanger<;ux.;  promet  d^  |ttî.,fn.4^re  les  rai^oi^s*,  et.ce-t 
pendant,  lui  annonce  d£^  à  tpri^e^t  qu'i^y.a  daps 
Vartiele  justification  de^.  proposition^  infectéef  de 
luthéranisme  ;  qu'ayant  en|eni)u  TauU^ur  parkrdans 
le  m4|Qe,sens  au  conci)e- de  ^'rente,  il^avait  co^çu 
une.  très -inauvaise; opinion  de!  s^  doctrine],  quoiquq 
)usqu!à^  moment  il  u*eOt  j^asGi:tir4)ue  Car,rai)fa  pro- 
fessât dans  le  cœur  des  sentimeaç  aussi  erronés;  mais 

qu!iftu|qur4'.h|ii  il  à,  changé  <VHY.^i»  P^i^Ç^  4^^^  i^:P^r 
positions,  luthérien neft  y  sont  trèsffr^queptCLSjk'çe  qui 
annpnce  :que  Tautieur  en  fs^t-  intiuienuent  pénétré  : 
àqn  Plçiire  d^  Castro  ajowjte  quason  opinion  est  encore 
fondée  sur  d'autre»  faits  qu'il  a  déjà  communiqués  au 
docteur;  àfiXL  André  Perez,,  mev^bre  dtx  couseil  de^.la 

.  lY*  D'après  un   autre  pfipiér  signé  par  ie  mém^ 

évéqiie  1^  i**  septembre  ,i559  r  '^^  voî^'  <lMe  ^Ç  .<Iti'M 
avait  communiqué  au  conseiller  se  réduis^ut  ^ui^  artl* 
oies  auivaos  «^  que^  se  trouvant  k  liondcea;  pep^ntle 


') 


carême  de  Tannée  iSSS,  à  un  sermon  que  Carranzà 
prêchait  devant  le  roi ,  il  avait  observé  que  le  prédi- 
cateur, se  Ogaraiit  dans  le  ciel  voir  Jésus-Christ  cruci- 
fié 9  avait  parlé  de  la  justiftoicUion  des  hommes  far 
la  foi  vive  en  ta  pardon  et  la  mort  de  Jésus-Christ 
dans  des  termes  qui  sentaient  le  luthéranisme;  quç, 
ayant  témoigné  à  F.  Jean  de  Villag:arcia  qui  accom- 
pagnait Carranzà ,  comhien  il  était  scandalisé  de  ce 
•ermon ,  celui-ci  lui  avait  répondu  que  don  Barthé- 
lemi  Tavait  prêché  Tannée  précédente  à  Valladolîd , 
et  que  lui-même  Tavalt  aussi  trouvé  très-répréhensi- 
ble.'  L*évêque  Castro  ajoutait  qu^ayant  dit  sa  façon 
dé  penser  à  Carranzà ,  ir  avait  attribué  à  un  sentiment 
d*humilité  le  silence  que  celui-éi  avait  gardé;  que  dans 
une  autre  circonstance  le  même  prédicateur   étant 
encore  en  chaire  devant  le  roi  et  ayant  foit  entendre 
qn*i!  y  avait  des  péchés  irrémissibles  »  il  avait  cru 
d^abord  se  tromper ,  mais  qu'ensuite  il  n -avait  plus  eu 
de  doute  y  parce  qu*il  Tavait  entendu  répéter  souvent 
}a  même  proposition  ;  Tévêque  finissait  en  disant  que» 
dans  ttn  antre  sermon  prêché  devant  le  roi,  don  Bar* 
fhélèniî  avait  parlé  de  manière  à  faire  croire  qu*oB 
achetait  pour  deux  ^réaux  {diù^  sous}  les  indulgences 
accordées  par  la  bulle  de  la  croisade;  qu^ii  pensait 
qu'un  pareil  langage  était  dangereux  en  Angletene  au 
milieu  des  hérétiques;  —  Tout  ce  que  je  viens  de  dire 
s^accorde  avec  la  déclaration  faite  le  i8  octobre  i5% 
par  f.  Ange  de  CastîHo ,  après  Tarrestafion  de  Tarche* 
vêque  :  elle  porte  qu'il  a  entendu  Castro  raconter  à 
(lôndres  Thistoire  du  sermon ,  et  finit  par  dire  :  Car-» 
ranza  a  prêché  comme  -pourrait  ip  faire  PhiUppp> 
Metafiehton. 

* 

T;  Tout  le  monde  peut  voir  par  cet  écrit  qu'il  ne 
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t^ëlevà  de»  tcrapa|es  ààm  Tesprit  de  don  Pierre  d» 
Castro  que  trois  an»  après  90|i  TOjage  de  Lpndrei  ^ 
et  qu^îl  ne  se  cm^  oUîgé  de  dénoncer  qu'après  avoir 
perdu  Tespoir  d'être* archevêque  de. Tolède:  si  don 
Barthëlènii  avati  continué  4e  n'être  qu'un  simple  re* 
Itgîea^^  personne  ne  Feût  yj^oiais  dénoncé.  Le  grand 
inquisiteur  remit  bien  la  leâ|pe  qu'il  avait  reçue  df 
Castro  pour  commepcer  le»  pb^rsoites;  mais  il  ne. 
parla  point  de  celle  qu'il  lui' avait?  è^rrile  lui-même  ,' 
ce  qui  prcfuve  qu'elle  n^avail  poinC  eu^un  caractère 
officiel.  Le  çoAseâUer  don  Àndi>é  Eerez'  n^'annonça  iii 
ne  certifia  aucua  dés  6iHs  dont  l'évéquê  avait  lait 
mention;  en ' sorte  que  la  déd»r«lion  n'en  était  pas' 
dans  la  procédure  quand  on  décerna  le  iriâtidat  d'ar^ 
rèt;  ccoime  on  vit  au  bout  d^un  an  eft  demi  que  cette 
pièce  manquait  >  on  jugea  à  pfopes  é'j  suppléer  par 
l'iosertiofi  d'iin  écrit  «igné  par  Tévêq^e.  Feut*on  ré* 
voqaer  en  doiitCf  d'après  cela  ^  les  ^Abus  cachés  sous  les 
mesures  mystérieuses  de  l'Inquisition  F  Aussi  ^  quand 
on  reçut  la  piQcédtHrc  à  Borne ,  6n  fut  4«^us  le  plus 
grand  étonncment  .de  voir  le  désofxlre'  qui  y  régnait  • 
et  on  lui  donna  Je  nop»  ide  rudii  indig€sta(fuù  motsi^ 
.  \L  F.  Jean  de  YiUagaffoia  étant  déîà.dans  sa  prison 
le  17  septembre  iâ6i  ^déclara  qifilse  souvenait  bien 
d'avoir  enteiido  l'évéquê  de  Çue»ça  parler  du  sermou 
prêché  à  Londres  par  Çarranaa  ^  mais^noi)  pas^quHteu 
eût  été  fcandalisé^  ni  mèn^e  qa'il  offrit  rien  iqui  pût 
produire  cet  effet.  Qu'on  pouvaH  iu  reste  s'en  eon- 
vaincre  en  le  lisant ,  puisqu'il  avait  été  copié  ainsi  que 
tous  ceux  que.  l'aiehevêque  avait  prêches.  Il  ajoutji 
quc^  comme  compagaoa  antien  de  Çarranaa  ^  associé 
à  ses  entuepriaes  »  confident  de  aes  opIiBous  et  okargé 
'  de  Ireim^rire  tout  ee  qtt'li  avait  composé,  il  pouv^U^I 
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mieux  que  personne  déféndfe  1%  |rarelé.de  sa  fin  :.  U 
chercha  à^persuadetr  qu'il  n'y  avait  ni  dans  ses  ser- 
inons,  ni  da^ns^sim  catéchisme ,  aucune 'proposition 
dont  le  sens  ne  fût  catholique  ;  ^ue  ceux  qui  en  juge- 
raient difiTéremnieot  ;  fera^enC  ioîurè  aux  vertus  de 
Carranza ,  et  au  sèle  andent  qu'il  avait  montré  poor  la 
pureté  de  la  religîop  catholique  au  concile  de  T/pente  > 
en  Angleterre 9  en  AUeqciagne  et  en  Flandre. 

Vif.  Il  eiit  donc  évident  que-  le  ptooès  de  l'archevê- 
que de  Tolède*dat  son  origîhe  à'ia'  ipaMgnité  de  don 
Ferdinand  Valdés,  laquelle  le  porta  à  écrire  ^  au  com- 
môneêment  d'avril  lôdS,  à  un  bomnte  dévoré  par  l'en* 
vie  9  et  à  Tinte nlion  p^erverse  avec«laqueHe  il  donna 
luL-méme  l'ouvrage  à  lire  à  T.  Mbelcbior  Gano^  aussi 
ennemi  que  lui  de  Carranza ,  afin  qu'il  y  cbercbàt  des 
propositions  qui  isumissént  maltièi»  À  unç  dénoncfa- 
tioii.  Quand  le  grand  inquisiteur  fut  inforinétHir  Caoo 
de  Texisterice  de  ces  propositions ,  il  lui  remit  le  livre 
(officiellement  aipsî  qu*aux  qualificateurs  Soto,  Guevas 
et  autres»  pour  qu'ils  vrexaminas8eut;>maîs' cette  opé- 
vallon  n'eut  b'ep'que  plusiard^tet.  nous  allons  voir 
qu^ii  y  eut  auparavant^  dans  les;  fMrocès  qu'on  laisaità 
des  luthériens,  quelques  irnoîdeni  qui  semblent  avoir 
Sait  naître  «lui  dé  Carrânka-^' quoique  le  fait  soit  en* 
tièrement  faux,  coname  je  vais  le  ppouvèi^. 

Vni.  Le  grand  inquisiteur  »  don^iné  par  ces  maù^ 
vaiseiB  dispositions  y' et  apprenant  d^aîileurs  que  l'ar* 
chevéque  était  tpès4té  avec  les  qiiai'quis  d'Aloagnloes 
et  de  Poza»  qui  comptaient  dans  .leurs  familles  et 
parmi  leurs  amis  plusieurs  prisOMÎérs  '^  Pinquisi- 
Ifioo ,  donna  Tordre  aux  inqutsilears^  de  Valladolid 
de  tirefdds  prisonniers  tout  ce  qu'Us  pourraient  su9 
la  crpyahçe  de  Garrani^a.  Oq  avait  aussi  aceréditii 
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iduxâesi^ttb  Je  hrnii  que;^«)i|aeff  p^nosmes  àvAjieiit 
cru  reopDiMit'tfe  de-ia.  e&uSpvmiétitptre^  1^  oj^in^ai 
4&  CarraïUd»  tjt^odlk^dô,  Ca9$i|lii;  et  .i'ia  yi  avait  M 
bien  xAmù  que.  F.  Anibic^oîs^^idelaiSiraa}  paittsa]i46 
Cano^  eut  V^^éice^iâ^wkun  «aoftiea  ^H  fpècha  di^it 
Vé^Uae  de  Saint-Paul  de^Yaltadûliè,  àl/époqfue  de  Ti^^ 
restation  de  Gaisallsa  -^t  dei  éear^oœpiîees^^'jinnoooeii 
qu'of  diisâik  t(uelk)rdre  avait. étérjdboné /det^is'aatiivci^ 
de  la:^rsaDae  de  rarebeyiâ€|ae;:ée  Tolède.;  Une ^nrair» 
iUBuvre.fi  adroUe  iie^poulrait  m^oqriier  .de»pr<Mblire 
l'effet  qu'on  àéntàit/i      •  .  •>  •  '»v 

IX.  Letaë  avjril  1 5^8  y  ^ona-  Antdkielte  ' Melta  (  du 
pi'ocès  de  l;aqiie%,  :ainfd  que  ^éa;  celui  die  plusi^urfl^-âu^ 
très  personnes 9  j^t  donné  dâs^défall»  dsms  le  XX** cb;) 
déclara' que  Ghdstoplie  de  PadiOa^ui-  avait faitlire 
quelques  cahier»  manuscrîtscontenaiftune  dootn^oi^ 
luthérienne  9 -^etq^i'il  disait  avoir  été'oonipk)sé9  ^ar 
Cacranza.  --^  .€èllè  4éelaratioli  n'eut  aucune  suite  et 
ne  fut  pas'<io^muntquée  à  rarcbe/vèquerdatis  la  pti^ 
éiicati^  des  .témoignages-^  ;parc9e>>qu/'il  fu(  tôenfitt 
prouvé  que  «cet  >  ouvi^a^ê  n  *^tait  -pas  'de  lui  ;^  URtis  tbtai 
de  Pé  Dcnnii^iquejdsf.Rox^S. 

'  X.  Le  i^idu'^nféine  méiB,<Biéfré  de  ^otelo^fil^uMe 
semblable  d^larâtion ^ il  ajouta 'qué^ceit  manmcrits 
ayant  été  lus  par.  F»  AtUo&Bje  i^  l'Ai^eisosîon ,  ^pr(ea# 
dea^daminicains  i^e* Zamcû'a ^-.cèlui^ét'iaiviiilt^dit'qaev 
titalgré  il^sstfriion  do^l^adilla ,  il  'n^  pouvait  croire:  (fâi^ 
ee^  ouvrage  fét  dct  Gavranaa  t  paim  qnlt  était  îiiipo8|i 
sible-^qu'un  iiomme  imbuido.^œlta  «doctrine  eût  fait 
de  si  grands  efforts  dans  lé  cencttepoiir  défendre^iceHis 
qui  hit  était  opposée.  '       k:     '. 

'  Xr.<Le  95  avril,  il  y  eut  une/ déelaratioii  de  Doiia 
Jkane  HeariquoE  d^Almansa  :  nette  femme  ne.dil- vten 
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M  f<Nw4à  ^BtM  râfeb«vfqiie  ;  mai*  »  inlêrrogéft  <te 
mvafeaia  le  119  du  méine  BMiii  9  elle  déclara  qo'ayaat 
àemaimdé  à  Fr.  DoiDiitl<|iie  de  Aosas  «Il  Iraileraîl  wmt 
les  pointa  de  la  dodlrhle  avea  rarehewéqoe,  il  M 
tëpoodlt  q«'U  ii^'cn  ferait  rien ,  parce  qnc  Cairanaa 
venait  d^écjrîre  un  eufsafe  oonire  les  ltttliérienf.^'BUe 
afoota  qn^efle  avait  entendu  dire  à  Fvançelf  de  Viliero 
que  Tarehef  éque  brûierail  un  }our  dans  Ten&r  >  parce 
que,  coanaiisant  aaieui^  qoe  personne  combien  étail 
erthodoo^e  la  doclvîne  de  Lnther»  oela  ne  i%vail  pas 
empêché  de  faire  condamner  aux  flfimmea  en  Angle* 
terre  plusienr»  indhrtdna  qui  ravaîenft  embrassée.  — 
JPfançoia  de  V^ro  aya»!  été  inlerr4)gé  là^dessus ,  dé- 
clara ne  pas  se  souvenir  d*avotr  leau  ce  propos  »  qu^tl 
regardait  conune  douteux  9  csar  ^archevêque  avait 
IonMoucs  été  catholique  rosnain. 

XIL  Dona  Catherine  de  &ios ,  prieure  du  couvent 
de  «ainte-Gatherioe  de  YaHadoUd ,  de  Tordre  de  Saint-^ 
Dominique  ^  déposa  i#  «4  avril  avoir  entendu  dire  à  Fr. 
Olonaânique  de  Hoxaa  qiie  don  fiarihélemi  avait  DsU 
oannaltse  qu'U  ne  vc^aiê  peu  dans  t'Ecriimresaini^ 
des  preuves  évidentes  de  Ceoûistence  du  purgatoire  : 
elle  ajouta  cependant  le  lendemain  que  »  malgré  ce  que 
elle  avait  entendu  »  eUe  était  persuadée  que  Cacranzn 
cmjait  &  Teaislence  du  purgatoire  ;  qu'étant  proviu?^ 
çîsd  de  son  ordre  il  avait  exhorté  ses  religieux  à 
«emplir  les  fondations  ^es  messes  et  ks  autres  dis^ 
posij^ioos  pieuses  £atlea  pour  le  repos  dt^s  âmes  dea 
aM>rta;<itte  ses  serasons  et  les  procès,^  veriausD^  deà 
visites  des  couvens  de  t* Ordre  étaient  lempUs  dea 
mêmes  exhortations  ;  qu^ayaut  demandé  à  Dona  Anne 
JSenviqoes  si  rarohev^ne  suivait  les  mêmes  opijiions 
qii*elle,  celle-ci  lui  avait  répon<bi  qu'il  efi  étatt  si 


éloigné  qu'il   avail  éoril  uo  livre  pei&r  l«9  rtSiilen 

que  Dona  fieraardine  de  Eojum  lui  ^T4it  4i(  avoii; 

appris  de  Fr.  Domliiiqoe  de  Roxas^  que  rarebevèqiie 

hii  avaU  mandé  tU  ne  pa«  tf^  $e  taimt  0n$tai(M>r 

fur^s^n  taiefUf  que  SaUti  Attfîle»  cbanoinede  S(a- 

mora  »  Tavait  asaurée  qa*il  ^vait  enteodu  f  r.  Dowi^r 

nique  témoigner  que  Gaframa  lui  inapirait  la  plu4 

grande  compassien ,  pour  ne  pas  suivre  les  mèlnes  opU 

nions  que  lui»*-  Celle  déeUuration  néfut^paaoommuni* 

quée  dans  la  puéUctUwn  déi  témoignage»  à  Tarohe^r 

vèquè,  parceqtt*elle  ne  contenait  rien  contre  lui.  Oai 

voit  par  ces  détails  quels  moyens  de  défense  le  tribunal 

devait  laisser  au  prévenu:  si  ces  sortes  de  déelaratioos 

eussent  été  connues  de  son  défenseur,  quel  parti  n^en^ 

nurail-il  pas  tiré  pour  son  client?  F.  Dominique  de 

Aéxas  ayant  été  interpelé  sur  la  proposition  relative 

aa  purgatoire,  déclara  la  aS  août  qu*étanl  un  jour  ^ 

s'entretenir  avec  I).  fiaribélemi  sur  les  peines  du  purr 

gatoire,  celui«»ci  répondit  de  n&anièfe  à  faire  voir  qu'il 

croyait  h  son  existence  »  et  ne  parla  îamaiis.8ur  ce  su-» 

|et  que  comme  un  bon  catholique. 

XIIL  F.  lean  llanueles,  dominicain, déclara,  le  \% 
octobre  t56o,  qu'étant  neuf  ou  dix  ans  auparavant 
à  s'entretenir  avec  D.  Barlbélemi  au  suiel  d'uii  luthé*' 
rien  qu^on  avait  condamné  à  être  brûlé ,  Une  pouvait  as^ 
surer  si  l'archevêque  avait  avancé  ou  non  la  propositsMp 
suivante  :  Itest  eertam  é/ue  VEcrituresamAe  n€  nou9 
u$9UTe  pa$  gu'ii  y  ai^  un  furgmêaire*  -^  On  vdil  que 
ce  témoin  non*seulement  est  singulier,  mais  qu'il  n'est 
pas  certain  du  fait ,  et  qoe  d^alUeurs  il  a  fait  sa  déposi<- 
tion  plus  d'un  an  après  l'arrestation  de  rarchevéque  ; 
ne  l'aurait-il  pas  dénoncé  dix  ans  auparavant  s-ill^vail 
entendu  j^arlcr  comme  il  le  dit? 


> 
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XIV;  Le  4  dd  mois  de  mai  iSSp,  Pierre  de  Cazalla 
déciara  qu*il  avait  entendu  D.  Charle»d&  Seso  nier  en 
i554  réxislesce  du  pufgaieirey  et  répéter  cette  fMtiK 
position  deTatfi  D.  Barthélemt  Garranza,  qui  en  avait 
pàru'«caîidâlt§é;'mat9  ne  é*était  pa^  nlis  en  devoir  ^e 
le  confondre  ni  dé  le  faire  détooncer.  Le  déclarant  dit 
aussi  que  F.. Dominique  de  Roai^^  lui  avait  raconté 
qu'ayant  témoti^né  à   Garnanca  combien  il  étdit  en 
peine  pour  concilier:  la  d«)ictttiicf  de  la  îaslification 
arec  Celle  dii  piirgatoire,  celui-ci  iu»  avait  répondu. 
gue  ee  ne  serait  pas  un  grafëd  mai  qu*ii*  rCy^e-ûl 
pas  de  pûrgatéire  ;  qu'ayant  répliqtié  par  la  déeûûon 
de  l'E^^i^e  ,^«on  maître  a^i'ait  mis  Bn  à  cette  discussion 
en  liii  disant:  F  eus  n^tte»  pa$  en^core  eapâéie  de 
éien  entendis  èetie  ^miuière.  —  p.  Gharks  de  âeso 
a]fânt  été  «interrogé  k  a^  juin  sur  le  premier  articid; 
répondit  que  D*-  Parihélemî  lai  avait  dit  qu'i)  devait 
croire 'à  l'exigence  dii*  purgatoire,  et  se  reposer  sur 
la  décision  de  r£glîse  y  ettqûe  s'il  u'élaît.pas  au  oioroeot 
de  •  partir  y  II:  répondrait  ^à  )  4Qua .  ses  -  ar^itittens  .d'une 
manière   satisfaisante;    qde  J^ierre    Gazalla .  était  le 
seul  à^^qùi  il  eét  coRmiuiisqlaié.*sa  conversation. afVec 
Canraufa  ^qu'il  avait.lieu.deicroîre  que  Tinta^pdlatioa 
qu'où  lui  ;faisàit  avait  été  proltoqoée.  par  la.déelat<i* 
iion  du  preraSer ,  eli  que  dainsce  cas  fieb}i-;ci  n'avaîl 
{»as  dit  la  vérité*  Le^  ao'el}  a3  awt^t^  F.  Don^i^iquç 
déclara  que  D.  Barthélemii^* lu!  avait  toli^Qurs.  parlé 
du  purgatoire  oomme  vUii^  vrai,  catholique  devait  te 
faire.  Par  conséquent  tout  ce  que  Pierre  Gazalla- avaif; 
dit ,  était  déjà  réfuté  cA  détruit,  ayant  que  vie  mandat 
d'ati^t  fiSit  lanoé»       ?  ;     ,    '. 

.    XY.  Le  7  du^mois  de«^i|iai  i5599  l'inquisiteiyr  Guil- 
laume remit  une  lettre  \qi9e/rarclievéque  de  Tol^ 
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lui  avait  adressée  pour  une  affaire  particulière  ;  il  y 
faisait  mentiou  de  oe  qui  s'était  passé,  en  i554»  avec 
D.  Charles  Seso  ;  il  reconnaissait  qu'on  pouvait  lui 
imputer  de  ne  l'avoir  pas  dénoncé  ;  mais  il  ajpu^ijt 
qu'il  ne  l'avait  pas  fait  ^  parce  qu'il  ne  le  croyait,  pas 
hérétique  f  mais  seulement  induit  en  erreur.  ;  qu*il  en 
avait  la  preuve  dans  là  réponse  que  Seso  lui  avait 
faite  après  avoii;  été  jrépiimandë  par  lui ,  savoir,  qu'il 
ne  voulait  croire  4ue.ce  qui  était  vraiment  confonné 
à  la  religîop  catholique  >  çt  qu'il  lui  avait  alors  répli- 
qué qu'il  n'avait  rie4|i  de  mieux  à  faire. 

XYI.  Garcia  Barbon  de.Bexega,  alguazU  de  l'In- 
qujsition  de  Calahorra  i  déclara ,  le  la  mai^  qu'ayant 
arrêté  dans  cette  yiU«i  F.  Dominique  de  Aoxas  lors- 
qu'il cherchait  à,  quitter  l'Espagne,  il  avait  beaucoup 
parlé  avec  lui  de  l'augmentation  du  nombre  des  lu- 
thériens; que  lai  ayant  demandé  si  Carransa  son 
mattr^  en  était  un,  Roxas  avait  répondu  que  non; 
qu'il  n'allait  pasle  trouver  en  Flandre  pour  cette  rai* 
son,  mais  ppiir  obt^nuir»  du  roi  la  gràc^  ée. n'être  pafs 
d^honoré.  Cette  décoration  qe  fut  pas  con^niv>niquée 
non  plu^,à..r:^rcheyêque  9  dans  la  fuhiicafion  de$ 
%énwigna$ps. 

XYIL  IfC.  i5.nfaiji,Fj,  Dominique,  de- ftoxas  déclarai 
q)]e  F.,  Frasiçois'  ^  Tovdesillas  lui  témoigna  com^-* 
bic^n  il  avait  pHié  de  .)c|i  quand  iX  l'eotei^dait  pailler 
d^  justdfiçcUipn;'  et  ipéler,  à  ses,  discoursi  des  phrases 
<|ij|û.p9rtaifnt  un  ^en»  hithérien  ;  ce  qui  arrivait  aussi 
k  Garranza.  -^  F..Fran$pis  ay,»nt  ét4  injt^rrogé ,  ré- 
f^dit  qu'ayant  copié  plusieurs  ouvragf^s  de  l'arche*- 
v^que,  et  traduit  quelques  autres, du  lalin  pour  la 
i^arquise  d'Aleagnic^e?.  .^t .  diiferentes  .persooues  9  il 
aK9i(  mis  dans.ui&.  ngapuscrit  un  Ani^  au  iêeUfir^ 

^  é 
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(Portant  que  le  moyen  cle  île  fombeir  ikioii  aucone 
élTcur  en  lisant  ces  ouvrages ,  c'était  de  m  pas  en  faire 
avancer  à  Faùteilt  plus  qu'U  n'avait  eu  rintenUoH 
A'en  dire  ;  de  n'entendre  qu«  dans  )e  «ens  catho- 
lique quelques  propositions  sur  \9l  justification ,  qui 
iemblaient  pouvoir  être  inbrprétées  en  un^  sens  op- 
posé ;  que  tout  ce  que  Gàrransli  avait  é<3rit  Tétait^ 
dans  l'esprit  de  la  religion  càthôHqtie ,  mais  qtill  j 
avait  quelques  passages  obscurs  qu'on  pouvait  mat 
entendre  contre  les  intebttons  de  l'auteur  ;  que  lui 
déclarant  savait  qu'elles  étaient  pures  ^  parce  qu'il  lui 
avait  vu  plâtiquer  de  bonnes  œuvies^  telles  que  le 
feûne,  l'aumône ,  la  prière;  et  que  tout  ce  qu'il  avait 
vu  et  entendu  dans  ses  sermons  ^  ïes  conférences  et 
fca  vie  privée ,  s'accordait  parfaitement  avec  les  vrais 
principes. 

XVIII.  D.  Françoise  de  Zugniga  déposa ,  te  àr  juin  ^ 
que  Carrànta  lui  avait  dit  que  9  pourvu  qu'elle  tie  fût . 
pas  en  état  de  péché  mortel  >  elle  pouvait  s'approéhet 
d^  la  sainte  ïaMe  sans  se  côht'essèr  ;  que  »  1^  1 5  {uiUet , 
elle  avait  entendu  F,  Dominique  de  Aoxas  ditt  qam 
€arran«a  pensait  cofutaé  lui  sur  eei^aînes  opitiion» 
de  Luther  9  mais  non  sur  toutes  ;  que  les  religieuses  dit 
Souvent  de  Betléhem  croyaient  qd'il  n'y  avait  pas  de 
purgatoire ,  parce  i|ue  Pierre  CaxaAa  leur  ayaU  éA  qaH 
teHe  était  Topinion  tie  Carrànta.  -—  F.  l>Oiniiili|ue ,  in-» 
ferpelé ,  déclara  ce  que  fai  déjà  dit ,  à  l'égard  du  piÉS 
galoire;: il  ajoutât,  le  si  mars  tSSg,  que  D.  BavlliéleÉlkl 
avait  toujùteri  étpll^ûé  set»  propositions  #ans  le  sens 
catfaoH^ùiB  ;  qui!  4^roùvait  et  détestait  M»  eé  ^ 
apparMnait  à  la  doctrihe  de»  Iblhérrenf ,  quoiqu'oà 
teiptoyàt  le  même  langage  danft  les  deux  profeasioni 
de  fti  ;  qu'à  son  premier  retoor  du  ceneile^  il  s*M« 


â«lçiiait  souvent  avec  ledéelaraot  sur  cette  ntalièA» 
afin  de  la  lai  Irendre  plus  famUtère  ;  que  ses  raisonne** 
mens  tendaient  eonstammetit  à  défendre  la  «elîfièii 
catholjjque  et  k  réfuter  les  hérétiques,  et  que  si  lui 
déclarant  avait  toujours  profité  de  ces  explications  f 
il  ne  serait  pas  tombé  dans  Terreur.  —  Pierre  Gasaîlay 
ayant  été  interrogé  sur  le  propos  relatif  aux  reUgieuses 
de  Betléfaeni  ^  répondit  qu*tl  no  se  souvenait  pa»  d*avoir 
parlé  ainsi  ;  mais  qu^ll  avMt  commencé  à  penser  de  la 
sorte,  sur  le  compte  de  rorchevéque  depuis  que  ce 
dernier  n*avait  pas  fait  dénoncer  D.  Charles  de  Stm* 
XIX,  Le  i3  du  mois  de  juillet  le»  inquisiteurs  don* 
nèrent  ordre  de  faire  saisir  chez  la  marquise  4'Alca* 
gntces  tous  les  livrée^  les  ouvrages  et  les  écrits  coïqdi* 
posés  par  rarelievé<|ue  de  Tolède  ;  cet  ordre  fut  esi* 
cuté  après,  plusieurs  incidens.  Le  a8  du  mois  de  fuillet 
la  même  personne  dit  qu'ayajit  lu  des  Qûmmentaireà 
iur  ia  pr&pAéiie  d'Isaîe,  écrits  par  Garranza,  ella 
avait  demandé  à  F.  Jean  de  Yîllafarcia  dans  quel 
livre  Tauteur  avait  puisé  tant  d'érudition  ?  F.  Jean  lui 
répondit  que  c'était  dans  nu  ouvrage  de  Luther  i  que 
ee  livré  ne  pouvait  se  confier  à  personne  ^  parce  que 
le  bon  n'était  que  trop  souvent  mêlé  avec  Je  mauvaH 
dans  ces  auteurs.  «^  F»  Jean  de  Villaigarcia ,  ayant  été 
interrogé  sur  œ  fait,  répondit  que  le  livre  en  queétion 
n^était  pas  de  littàer^  mais  A'OEe^mnpadius,  et  que 
Tarchevéque  le  tenaiè  tou|our»  irès-eaché  ;  qu'il  éuil 
vrai  qu'il  y  «vait  puisé  quelques  «latérian^c  pour  le 
traité  dans  lequel  il  explicpuait  le  prophète  Isale  ;  maîi 
qu'il  avait  coutume  de  èlni.qu*<>ù  ne  devait  pas  avoir 
la  nioindre  confiance  dans  les  auteurs  hérétiques ,  qui 
dtstnialeat  le  poison  caché  dont  ils. sent  remplis  \tfH^ 
qu'on  s'y  attendait  le  oioiiis  :  que  rarefaevéque  «é 


s^Âait' jamais  laissé  séiluiref  par  leur  doetrine  ^  parce 
qu'il  déf<^Dd4ît  feoujduri  la  rciiglOD  calholiqae.  No^ 
acroasdëjà  ditqtte  I^iil  III  avait  accordé  à  D.  Barthé-» 
leni  la  pérmiwtofi  de  lire  des  ^«irragas  dëfeodus  ;  le 
bref  qui  contrait  cette  anlofisallon^  se  trouva  parmi 
ses  papiers.     «.'•'«' 

XX.  Le  Si  dû  mois  de  juillet  Elisabeth  fistradd  d4<^ 
Clara  que  F«  Dominique  de  Roxas  ayait^dit  qull  dé^ 
pendait  fde  p«.  Bacthétemi  de  faire  adirer  les  erreurs 
de  Luther  «à  la  lOarquise  d^Aloaghiees  sa  soeur  ^-  tant 
cette  daue  défél*aff  en  tout  à  ^es  arô  ;  qu'il  espérait 
encore  ¥Oiri  opérer  ce  '  cfai^ngeinent  >  et  que  si  cela 
arrivait,  le  roi  t  et  toute  l'Espagne  emln'assersàent 
e^«  religtipn.  La  «déclarpnte  dit  encore  qu^elle  avait 
appris  du  même  F.  Dominique  «  que  D<  -  BarthélemI 
ftVait  lu  les  ouvrages  die  Luther. >^  F..  Don^îniqoe,  im 
tei;rogé  sur  c^ fait,  répondit  qu'il,  lui  arrivait  souvent, 
dé  parler  mnsi  ai^c  les  religieûâés  <^ix^aient  de  son 
i}pinien9  ainsi 'qa'a^c  d'antres  .personnes  de' sasO'* 
ôlété  de  Ic^thériensv  en  ajoutant  ^^ueCarransa  'part- 
ta%eait  son  opinion  sar.ïla^Hiadière'  de^lA  ju$tifiea$iûn 
etfdci  pur^^toim-;  'qptrlui  Boxas ^  ayant  compensé. uns 
Baspiioatùm  dcsaràidss  de  4a  fbi  duessés. d'après. set 
propres;  seutisneiis  i  il  avait*  oru.  donner  un  ^lus  igraqd 
poidBià<cet  éQcâb  eii  lecfaisant  passer^  auprès  des  réH^ 
fiâtes. «t  deji' .wttfes  lecteurs, .pour «  Ua  ouvrage  de 
£ar:rani»^; .  et  quU  aViût  eu  Soin  d'en^tenir  p^u^mî-  ces 
|(^psonae|plUdée  i|m«^J^.  maxime  de.  JLuther /étaient 
Dtpffoui^éei  par..  a&(hei|}me  af(s$i>Aiei!liieua:  e^  aussi 
f^^|;fqpeal'A4cheftr^qûe:^  fafce^^u/ttcfpyalt  c&œèjren. 
ptrppre;À4leor  persuada  oâtte  €hrQyaiK;e<et»à  les  y>faire 
perséi^er;  mais.qail*il  ^'^tôi^amais.  dft  ^ue-D.  Bai^ 
thélemi'iat  tel  Ouvrages  derimther  ^;<âM:  iliiçniorait  vé^^ 


(  w»  ) 
tiKablement  tî  Garranza  Tavait  jamais  ^it.  Le  décb*» 
rant  ajouU  que  le  changement  surventt  dans  ta  si* 
tuation  l'enga^^eait  à  dire  Ja  vérité  ;  qu'il  assarait  ea 
conséquence  que  Tarçhevéque  n'avait  jaBiais  adopté 
une  semblable  doctrine  p  et  qa'il  donnait  toofou»  ua 
sens  catholique  aux  propoâUtoM  que  Tanalo^e  des 
phrases  ou  des  expressions  pouvait  faire  prendre  en 
sens  contraire* 

XXL  Le  95  du  mois  d^aoùty  F*  Beraardîii  de  Monte* 
negro  et  F.  Jean  de  Meceta  (  tous  les  deux  moines  du 
couvent  de  Saint-François  de  YaUadoiid)  dénoncèrent 
de  leur  propre  mouvement  un  sermon  qu'ils  avaient 
entendu  prêcher  deux  jours  avant  par  l'archevêque  de 
Tolède  dans  le  couvent  de  Saint-Paul ,  dont  quelques 
expressions,  quoique  catholiques  »  semblaient  con- 
formes k  celles  dont  les  hérétiques  faisaient  usage.  Il 
avait  dit  aussi  qu^on  devait  traiter  avec  miséricorde 
les  hérétiques  convertis,  et  que  quelquefois  on  ap- 
pelait certains  individus  hérétiques ,  illuminés  ou 
quiétistes,  par  la  seule  raisoii  qu'on  les  voyait  à  ge- 
noux devant  un  ci^ocifix  se  frappant  la  poitrine  avec 
une  pierre  ;  que  le  prédicateur  avait  ftivoqué  l'auto* 
rite  de  Saint  Bernard  pour  appuyer  sa  dernière  pro- 
position,  laquelle  (suivant  les  dénonciateurs)  ne  ca- 
drait nullement  avec  ce  qu'il  avait  avancé.  Le  sermon 
ayant  été  trouvé  dans  la  suite  parmi  les  papiers  de 
l'archevêque,  fut  examiné  par  les  qualificateurs ,  et  il 
ne  parut  contenir  aucune  proposition  qui  méritât  la 
censure.  Ces  deux  moines  firent  preuve  de  méchan- 
ceté ,  surtout  en  comprenant  parmi  les  propositions 
qu'ils  dénoncèrent  celle  qui  recommande  la  miséri- 
corde à  l'égard  des  nouveaux  convertis.  Cependant 
les  in<{uisiteurs  osèrent  demander  oifiOidlement  à  la 
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priocesse' Jeanne  9  gouvernante  du  royaume  ^  ^e  vou-^ 
loir  bien  dire  ce  qu^elle  pensait  du  sermon  dont,  il 
s'agit,  et  auquel  on  savait  que  Son . Altesse  avait  as- 
sisté. Cette  princesse  eut  la  complaisance  de  répondre 
qu'elle  se  rappelait  seulement  d'avoir  entendu  quel- 
ques propositions  qui  ne  lui  avaient  pas  paru  bienf 
convenables.  « 

XXII.  Le  25  du  même  mois  d'août  ^-Ferdinand  de 
Sotelo  dénonça  D.  Bartbélemi  pour  avoir  dit,  en  pré- 
sence de  Pierre  Sotelo,  son  frère,  et  de  Christophe 
Padilla ,  que  s'il  avait  un  notaire  à  Tarticle  de  la  mort,- 
il  le  prierait  de  dresser  acte  de  ia  renonciaticm  quHi 
faisait  de  toutes  ses  tonnes  ouvres.  ==;  Pierre  et 
Christophe ,  ayant  été  interpelés  dans  la  prison  de 
déclarer  s'ils  avaient  répété  ce  propos  à  Ferdinand  de 
Sotelo ,  répondirent  qu'ib  ne  se  le  rappelaient  pas. 
Uais  F.  Dominique  de^oxas  déclara,  le  lo  avril  iSSg, 
au  milieu  de  la  question ,  qu'il  croyait  se  souvenir 
qu'étant  une  fois  dans  le  village  à^Aicagniees,  il  avait 
entendu  D.Barthélemi  dire  qu'il  voulait  avoir  à  l'heure 
de  la  mort  un  notaire  qui  prit  acte  de  sa  renonciation 
à  tout  le  mérite  de  ses  bonnes^  œuvres,  parce  qu'il  ne 
cherchait  à  s'appuyer  que  sur  celles  de  Jésus-Christ; 
qu'il  considérait  aussi  ses  péchés  comme  nuls ,  parce 
que  Jésus-Christ  les  avaitexpiés  ;  Dominique  ajouta  que 
D.  Louis  de  Roxas,  son  neveu ,  avait  raconté  la  même 
chose  y  comme  ayant  eu  lieu  à  son  l'etour  de  Flandre  h 
la  suite  du  roi  ;  et  toutes  ces  expressions  ne  lui  faisaient 
pas  regarder  l'archevêque  comme  luthérien,  mais  au, 
contraire  comme  un  bon  catholique  f  parce  que  les* 
catholiques  et  lesludiériens  différaient  d'opinion,  en 
ce  que  ceux-«i  niaient  qucf  les  bonnes  œuvrer  de  la 
cré£^turt  fussent  c^ables  d'expier  les  péchés  qu'elle 
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HtVait  Commis  9  et  attribuaient  cette  expiation  aux  mé- 
fites  seuls  de  Jésus-tihrist;  au  lieu  que  Carranza  ne 
disait  pas  cela,  mais  seulement  que  Texpiation  par  les 
bonnes  œuvres  du  pécheur  était  si  peu  de  chose  com- 
parée à  celle  qui  était  due  nux  mérites  infînis  de 
notre  '  rédempteur  j  que  le  pécliieur  pouvait  bien  la 
regarder  comme  nulle  ,  s*il  demandait  avec  une  véri- 
table' ferveur  Tapplication  des  mérites  de  Notre  Sei«- 
gti^ur  Jésus-Ghrist  mort  sur  la  croix.  =  Ce  que  fe 
^iens  de  dire  ne  permet  plus  de  douter  que  F.  Domi- 
nique ne  fût  lenteur  de  la  proposition  dénoncée  ;  11 
Texpliquait  à  l'avantage  du  dénoncé  dans  les  aveux: 
qu*U  faisait  au  oniilleu  de  la  torture. 

XXIII.  Le  8  du  mois  de  septembre  >  F.  Dominique 
déclara ,  dans  la  prison,  avoir  entendu  dire  à  Tarche- 
véque  que  Texpression  dire  la  messe ,  dont  on  faisait 
ordinairement  usage  5  n*était  pas  exacte ,  et  qu'il  serait 
plus  correct  de  dire ,  faire  ia  messe  ;  qu'il  fondait  son 
opinion  sur  ce  qu'on  dit  en  latin  y  facere  rem  sacram  ; 
qu'en  conséquence  don  Barthélemi  s'était  toujours 
exprimé  ainsi  dans  ses  traités  manuscrits  et  en  chaire  ^ 
ajoutant  que  les  fidèles  qui  assistaient  au  sacrifice 
faisaient  ia  m,esse  avec  le  célébrant.  =  Celte  décla- 
ration ne  suffisait  pas  pour  donner  lieu  au  décret 
d'arrestation  contre  l'archevêque. 

XXIV.  Le  %i  ôxx  mois  de  septembre ,  le  docteur 
Cazalla  déclara  avoir  entendu  dire  dix  ou  douze  ans 
lauparavant  à  F.  Dominique  de  Roxas ,  que  D.  Barthé- 
lemi suivait  la  doctrine  des  luthériens.  =  Fr.  Domi* 
nique  ayant  été  interrogé  sur  ce  propos ,  commença 
par  nier'le  fait  ;  cependant  ayant  été  mis  à  la  question , 
il  avoua  qu'il  avait  plusieurs  fois  soutenu  que  D.  Bar-^ 
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Ihélemt  oroyaîl  à  la  doctrine  des  lathériens  ;  mais  il 
reconnaissait  qu*il  n*avait  pas  dit  la  vérité  ^  et  que 
la  crainte  que  ceux  qu*il  voulait  persuader  n^ajou- 
tassent  pas  foi  à  ses  assertions  et  ne  le  traitassient 
comme  un  Jeune  homme  sans  autorité  9  Pavait  porté 
À  s'appuyer  sur  celle  d*un  personnage  beaucoup  plus 
important  ;  mais  que  l'archevêque  n'adopta  Jamais 
cette  doctrine ,  quoique  sur  certains  points  de  théo- 
logie il  s'exprimât  comme  les  luthériens  en  donnant 
à  ses  (phrases  un  sens  entièrement  catholique. 

XXT.  Le  même  docteur  Gazalla  (  interpelé  sur  ce 
que  Dif  Françoise  Zugniga  avait  dit  qu'il  lui  avait  en« 
seigné  la  doctrine  des  luthériens  touchant  la  justifi- 
cation) répondit  que  cette  dame»  ainsi  que  Jean  de 
Zugniga ,  son  frère»  lui  avait  appris  que  D.  Barthélemi 
avait  été  leur  mattre«*  =  Le  frère  et  la  sœur»  interro- 
gés sur  ce  fait ,  le  nièrent  :  mais  Gazalla  ayant  été 
mis  à  la  torture  le  4  inars  iSSg^  rétracta  sa  déda* 
ration. 

XXYI.  Le  9  du  mois  de  novembre ,  Fr.  Àmbroise 
da  Salazar ,  dominicain ,  âgé  de  trente^six  ans ,  ayant 
été  sommé  de  déclarer  s'il  était  vrai  qu'il  eût  dit 
que  quelques  personnes  tenaient  le  même  langage 
que  les  hérétiques  d'Allemagne,  répondit  que  cela 
était  vrai,  et  qu'il  avait  voulu  parler  de  Fr.  Domi- 
nique de  Eoxas,  de  Christophe  Padilla  et  de  Jean 
Sanchez.  Cette  réponse  n'ayant  pas  parfi  suffisante, 
on  le  pressa  de  nommer  tous  ceux  auxquels  ce  qu'il 
avait  avancé  pouvait  faire  allusion ,  et  il  dit  qu'il  ne 
se  rappelait  aucun  autre  individu  que  ceux  qu'il 
avait  nommés.  On  l'ei^agea  à  consulter  aveé  soin  sa 
mémoire  pendant  ce  jour*là,  et  à  revenir  le  lende- 
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main  au  tribunal  île  l'Inquisition.  H'  s'y  rendit ,  mais 
n'ajouta  rien  à  sa  première  déclaration.  On  lui  apprît 
que  les  inquisiteurs  avaient  été  informés  qu*il  avait 
voulu  parler  d'une  autre  personne;  qu'il  devait  cher- 
cher à  se  la  rappeler,  et  revenir  quand  sa  mémoire 
l'aurait  mieux  servi.  Le  moine  revint  à  l'Inquisition 
le  i4  du  même  mois ,  et  dit  qu'il  avait  pensé  que 
toutes  les  demandes  qu'on  lui  faisait  avaient  pour  objet 
Tarehevéque,  surtout  d'après  le  bruit  qui  s'était  ré- 
pandu qu'on  s'occupait  de  son  procès  :  qu'il  avait  été 
Jusque-là  fort  éloigné  de  le  supposer ,  parce  qu'il  lui 
paraissait  impossible  d^accuser  d'hérésie  le  défenseur 
le  plus  zélé  de  la  religion  catholique  contre  les  lu« 
tfaériens  ;  que  ses  paroles  répondaient  à  ses  écrits  ; 
qu'il  avait  converti  un  très-grand  nombre  de  ces  hé- 
rétiques,  et  en  avait  fait  brûler  quelques  autres  ; 
que  s'il  se  servait  de  certaines  phrases  usitées  chez 
les  hérétiques ,  il  avait  s6in  de  les  expliquer  dans  un 
sens  orthodoxe  ;  que  l'archevêque  n'avait  fait  en  cela 
qu'imiter  l'exemple  de  plusieurs  Saints  qui,  désirant 
être  mieux  entendus  de  ceux  qu'ils  voulaient  convertir, 
tâchaient  de  leur  montrer  un  rapport  intime  entre 
le  dogme  et  leurs  opinions ,  parce  que  ce  moyen  en- 
gageait davantage  ces  hérétiques  à  écouter  les  vérités 
de  la  religion  catholique ,  qui  sans  cela  ne  pouvaient 
leur  inspirer  ni  estime  ni  envie  de  les  connaître ,  pour 
se  convaincre  combien  elles  étaient  respectables.  ^Le 
déclarant  appuya  ce  qu'il  disait  sur  l'exemple  de  Saint 
Irétoée^Saint  Cyrille,  Saint  Epiphane,  Saint  Augustin, 
Saint  Jérôme,  et  de  quelques  autres  On  peut  dire  que 
sa  déclaration  était  l'apologie  de  l'archevêque.  Don 
François  Munrique  de  Lara,  évêque  de  Salamanque, 
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déclara,  le  lo  octobre  iSSg,  qu*ayant  entendu  avancer 
à  Naxera  que  l^archevéque  avait  été  arrêté  à  cause  de 
sou  catéchisme  9  F.  Ambroise  dit  :  Ctnt  peut  être  pour 
cela  seul  ;  il  est  possible  qu^on  ait  suspecté  sa  croyance 
sur  le  purgatoire.  On  ne  trouva  dans  le  procès  aucun 
témoin  qui  eût  déposé^e  qu'on  avait  raconté  à  F,  Am- 
broise ;  n^ais  la  manière  dont  les  inquisiteurs  se  con-* 
duisîrent  pour  Famener  au  point  de  déclarer  ce  qu'on 
voulait ,  est  une  preuve  de  leurs  efforts  pour  accu- 
muler des  faits  k  la  charge  de  Tarcbev^que. 

XXVII.  Lorsque  la  publication  des  témoigtiagfi9 
eut  lieu  5  ce  témoin  ne  fut  pas  nommé  5  et  les  défen- 
seurs  du  prévenu  ignorèrent  qu'il  eût  jamais  rien  dit  ; 
c'est  ainsi  que  les  inquisiteurs  violent  dans  leurs  pro^r 
cédés  le  droit  naturel  e^  cachant  tout  ce  qui  peut  tour- 
ner à  l'avantage  d'un  défepseur.  Je  vai^  citer  à  ce 
sujet  ce  qui  m'est  arrivé  avec  l'inquisiteur  €evallo$ 
(  homme  d'ailleurs  d'up  caractère  bon  et  compatis-" 
sant  )  :  je  lui  fçiisais ,  dans  un  cas  semblable  ^  des  ob- 
servations contre  un  usage  aussi  dangereux;,  il  cher* 
çba  à  le  défendre ,  en  disant  que  les  inquisiteurs  rem- 
plissaient non -seulement  le  devoir  de  juges,  envers 
leurs  prévenus ,  mais  epcore  celui  de  pères ,  de  parrains 
et  de  protecteurs  ;  que  cette  qualité  leur  imposait 
l'obligation  d'avoir  $ous  tes  yeux  toutes  les  pièces  4i 
décharge ,  quoiqu'on  ne  les  comprît  pas  dans  la  pu^ 
piication  des  témoignages.  Si  cela  est  ainsi ,  répondis- 
je,  il  est  inutile  d'avoir  un  défenseur^  puisqu'on  le 
prive  de  la  connaissance  des  pièces  qui  peuvent  lui 
fournir  des  nioyens  en  faveur  de  l'accusé^  Ce  qu'il 
y  avait  de  plus  irrégulier  ^  c'est  que  lorsqu'il  était 
question  de  rendre  la  sentence  définitive  op  lisait  ra-r 


'> 


(  ai5  ) 

rement  les  pièces  du  procès;  ùû  ne  jroyail.fjue  les 
originaux  \de  celles  dont  Tabrégé  disposé  par  le  sec^ré*. 
taire  avertissait  qu*on  devait  les  lire. 

XXVIII.  Le  9  décembre  9  P.  Jean  de  Regjla  dé- 
nonça volontairemeot  rarchevéque  pour  les  expres- 
sions dont   ce  prélat   détail-  servi  devant   Charles- 
Quint  sur  le  pardon  des  péchés^  J'ai  déjà  parlé  des 
suites  de  cette  affaire  dans  le  chapitre  XYIII.   Le 
a5  du  même  moltr^  ce  moine  dénonça  de  nouveau 
0.  Bs^rthélemi  pour  avoir  soutenu  avec  force  les  argii- 
mens  et  les^4orités  des  luthériens,'  dans,  la  seconde 
session  du  concile  de  Trente  ,  lorsqu'il  y  fut  ques- 
tion ^du  saint  sacrifioe  de  la  messe,  ef  parce ^ que 
Parchevèqu^  ayant  osé  dire  ego  hœreo  etrtê,'  ces 
paroles  scandalisèrent  pliiSieucs  pères  du  concile,  en- 
tr'autresles^théolegiens  de  son  ordre:  qu'à  la  vérité 
le  dénoncé  expliqua  ensuite  ce  qu'il  avait  dit<,  imais 
que  ce  fut  sans  chaleur  et  sanfr  force  à  l'égard  de  cer- 
tains points.  =^  Ce  moine  fut  le  seul  qui  dëpôsa. d'un 
pareil.  CaUtt  &  Diégue  de  Maidoza,  ambassadeur  d'Es* 
pagne  au  concile^  et  très-assidu  aux  séances  ^  ayant  été 
interrogé  le  ^B  septembre  tSSg,  né  se  rappela  point 
cette  circottstaace,  qui  n'avait  été  dénoncée  auparavant 
par  aucun  des  nombreux  rivaux  de  Carranza,  nim(èi9ei 
par  Jean.de  Régla.  D'ailleurs  la  délation  était  acô(^m« 
pagnée  de  circontances  qui  en  attfousieat  beaucoup 
la  valeur;  car  cet  ennemi  étant  extrêmement  humi- 
lié de  n'avw  pu  obtenir  un  évèdié^'  malgré  saquai 
lité  de  conli^sseur  de  Charle^Quint,.!!  n'y  avait  que* 
la  jaloufie  qui  pût  lui  inspirer  des  scrupule»' seize* 
4ns  après'  l'événement;   il  faut  ajouter  qu'il   avait 
été  condamné  luiAnéme  par  l'Inquisition-  de  Sara- 
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gMse;  qa*fl  aralt  ab}ufé  dix  r  huit  propositions  y  et 
avait  été  pounnivi  par  les  {ésaites  dont  lui  et  Cano 
s'étaient  montrés  les  adversaires  les  pkis  acharnés, 
tandis  que  fi»  Bartfaélemi  avait  pour  eox  de  £;rands 
égards.  Cano  «i  le  délateur  cherchèrent  donc  à  morti* 
fier  Carrania,  el  ils  le  persécutèrent  conune  secret* 
lement  aSectioimé  aux  ^ésoites.  Le  lioeacié  Homuza , 
fcge  d*appel.du  dfotirict  de  la  vitte  de  Santiago,  dit, 
dans  un  écrit  annexé  par  le  fiscal  au  procès,  le  i5 
octobre  i5âg  (  c^esl-'à-dire,  «o  mois  et  demi  après 
d'arrestation  de  i^avchievèque  ) ,  que  ce  prdat  ayant 
présenté  .au  ooMsIle  de  Trente  quelque»  raisons  en 
faveur  de  Lucbev^  tt  afvaît  avoué  qu'on  y  pouvait 
répondra  solidement  ;  le  témoin  ajoota  que  k  docteur 
Grades  pourrait  cottfimerla  vérité  de  té  qu'il  venait 
de  dire.  Le  docteur  Grades  nef  ut  pas  interrogé.  Qui 
croira  en  effet  que  Carranxa  oo  quelqu^autre  eût  osé 
parler  ainsi  au  milieu  du  eondie? 

XJ^iJL  Le  i4  décembra ,  F.  Dominique  de  Roxas 
prét^enta  wi  écrit  contenant  Taveu  de  ses  erreurs,  et 
une  prière  pour  en  dbteuir  le  pardon  *y  'û  afoiBita  sur 
le  compte  de  TaicbevAque  qae ,  comme  il  l'avait  dépà 
déclaré ,  ce  prélat  donisait  toujours  tns  sens  catbo* 
Uqae  à  toutes  les  expressions  dont  il  se  servait  ainsi 
que  les  hitliériens  ;  que  néanmoins^  il,  était  obligé  de 
dire  que ,  as  4$ii  €t  éten  d*autreê  n^avmient'  pas  eu 
^esfirU  étsfs  prépari  par  ie  sirop  deê^  phrases  cfo 
iu$h4riens  ,  la  ttehste  des  (ivres  de^  Vhéi^ésiarque 
n'aurait  pas  produit  mns  dt effet  sur  Uufe  esprits. 
'ssp  F.  Dominique  de  Rotas  disait  tout  ceci  ^ox^lt  pallier 
sa  faute ,  et  dans  IVspéranee  d'être  réconcilié  ;  mais 
ayant  été  averti,  le  7.  octobre  iSSg,  de  se  préparer  4 


mourir  le  lenàemaiu  ^  comme  ilo^àlisaiit ,  il  de- 
inanda  une  audience  afin  de  déclarer  ce  qu'il  croyait 
nécessaire  au  repos  de  son  ame  ;  et  Tàyalit  obtenue^ 
il  dit  que  <  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouvait 
»  robligeaît  de  faire  connaître  qu'il  n'avait  jamais 
3  entendu  de  la  bouclie  de  D.  Barthélemi  aucune 

>  parole ,  ni  jamais  rien  vu  ni  su  de  lui,  qui  fût  con- 
9  traire  à  ce  qu'enseigne  la  Sainte  Eglise  romaine 
»  dans  ses  conciles  ,   ses  décisions  tt  ses  décrets  : 

•  qu'au  contraire  ,  toutes  les  fois  qu'il  lui  arrivait 
9  de  parler  des  opinions  des  luthériens  ,  il  disait 
M  qu'elles  étaient  pleines  d'artifice  et  d'erreurs  ,  et 
»  paraissaient  avoir  été  vomies  par  l'enfer,  afin  de 
»  mieux  tromper  ceux  qui-  ne  se  précautionnaient 
»  pas  contre  le  poison  qu'elles  distillaient;  qi^'il  dé- 
3f  notontràît  en  quoi  elles  étalent  fausses,  et  exposait 

>  les  fondemens  de  FEglise  romaine  en  appuyant  sa 
«  doctrine  de  raisonnemens  et  de  cîtalipns  ;  qu'il  en 
»  faisait  autant  dans  les  cours  publics  :  que  toutes 
»  ces  raisons  le  forçaient,  lui  déclarant ,  à  s'en  tenir  à 
»  ce  qu'il  avait  dit  précédemment  en  faveur  de  don 
»  Barthélemi  ;  que  quoique  les  phrases  dont  il  faisait 
B  usage ,  en  écrivant  ou  en  prêchant ,  fussent  sem- 

>  blables  .à  celles  que  lui  F.  Dominique  lisait  dans 
»  les  livres  hérétiques  et  entendait  de  la  bouche  des 
»  personnes  qui  composaient  le  prêche  de  Yalladolid , 
»  il  était  vrai  cependant  qu'A  leur  donnait  un  sens 

•  catholique.  » 
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AETICI.E    III. 


Sref  du  pape  pour  faire  arréUr  l'archevêque^ 
Mesure  employée  po^r  persuader  qu'il  est  coU" 
paifle.  , 

< 

I.  On  vient  de.  voir  toutes  les  déclarations  <{ae 

eoDlenait  le  procès  intenté  contre  Tarchevéque  de 
Tolède  9  lorsqu*on  demanda  au  pape  un  bref  pour 
Farrèter.  Il  est  même  à  croire  quUl  n^y  en  ayait  pas 
un  si  grand  nombre ,  parce  que  l'expédition  du  .bref 
de  Paul  IV  étant  du  7  janvier  iSSq,  il  faut  suppo- 
ser que  la  demande  en  avait  été  faite  au  plus  tard 
au  commencement  de  décembre  2  558;  cependant  la 
censure  des  ouvrages  de  Carrauza  dont  je  >  vais  par- 
ler, et  qui  fut  faite  par  F.  Melcbior  Cano,  F.  Domi- 
nique Guevas,  F».  Dominique  Soto,  F.  Pierre  Ybarrai 
et  maître  Charles  ,  ainsi  que  Topinion  émise  .par 
D.  Pierre.de  Castro  ^  .évéque  de  Cyeiiça^  servirent 
aussi  à  motiver  la  demande  de  cette  pièce.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  manuscrits  de  rarchevèquç.^  qui 
sont  cités  avec  le  catéchisme  imprimé*  dans  cette 
partie  de  la  procédurç  :        ,  .  . 

II.  i"*  Notes  sur  rexplication  du  liyre  de  Job  j^  faite 
par  un  autre  auteur.  =  a*  Notes  sUr  Texplication  du 
verset  Audi  fUia  du  jpsaume  /^l^^  composée,  par  le 
vénérable  Jean  d'Avila.==  3*  Explication  du  jpsaume  %\ 
Quant  diiccta  tabemacula  tua  Domine^  =  4*  ^^* 
pliçation  du  psaume  129  :  De  profundis  ctamavi 
ad  te  Domine*  ==  5**  Explication  du  psaume-  14^  ^ 
Domine ,  exaudi  orationem,  ineatn.  =  6*  Explica- 
tion du  prophète  Isaîe.  =  f  Explication  de  Tépîtr^ 
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de  S.  Paul  aux  Romains.  =8*  Explication  de  TépUre 
aux  Galates.  =  9*  Explication  de  Tépttre  aux  Ephe- 
siens.  =jo*  Explication  de  TépUre  aux  Philippiens. 
s=  1 1° 'Explication  deTépltreaux  GoUossiens.  =:  la""  Ex- 
plication de  l'épUre canonique  de  S.  Jean.  =i3* Traité 
de  Tamour  de- Dieu  envers  les  hommes.  =  14''  Traité 
du  sacrement  de  Tordre ,  avec  des  notes  sur  le  même 
sujet.  =  iS"*  Traité  du  Saint  Sacrifice  de,  la  Messtf. 
r=  16*"  Traité  du  célibat  des  prêtres.  =:  17**  Traité  du 
sacrement  de  mariage.  =:  18*  Traité  de  Tutilité  et  de 
l'effîcacité  de  la  prière.  =  19°  Traité  de  la  tribula« 
tion  des  justes.  =  120*  Traité  de  la  veuve  chrétienne. 
=  211*  Traité  de  la  liberté  chréMenne.  =  sra*"  Reniar- 
ques  sur  les  commandemens  de  Dieu  et  les  péchés 
mortels.  =  aS^  Apologie  de  Touvrage  publié«par  Tau- 
teur^  ayant  pour  titre:  Commentaires  sur  te  Caté- 
chisme. =•  94*"  Preuves  tirées  de  TEcriture  sainte 
pour  servir  de  défense  à  la  publication  du  catéchisme 
en  langue  espagnole.  ==25'  Abrégé  des  Commentai-- 
res  sur  le  Catéchisme*  =  26*  Sermons  pour  toute  Tan^ 
née.  ==  27*  Sermon  sur  Tamour  de  Dieu,  =  28*  Ser-» 
monsurce  siijet,  Super  flumina  Baift^lonis.^ag"  Ser» 
mon  sur  la  manière  d^entendre  la  messe.  =  5o'  Ser- 
mon du  jeudi-saint.  =  Si**  Sermon  prêché  devant  le 
prince  te  21  août  i558  dans  l'église  de  Saint-Paul  de 
Yalladolid.  =  32*  Sermon  sur  la  circoncision  de  No- 
Ire  Seigneur  Jésus -Christ.  =:  35*  Sermon  intitulé: 
Pœnittntiam  agite.  =  34°  Sermon,  Si  revertamini 
pt  quiescatisj,  saivieritis*==  35**  Sermon  sur  la  prière, 
=  36*  Sermon  Hora  est  jam,  nos  de  somno  «tir- 
gere,  =  57*  Sermon  Dirigite  vio^m  Domini.  =^  38* 
Sermon Spiritus est Deus.^=iZg''  Sermon  sur  le  psau- 
pic  De  profwfidis  clamavi.  =  40*  Sermon  Fiiius 
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guident  hômtmê  vadit.  =:  4**  Abrégé  de  deux  ser* 
mons  envoyés  de  Flaudre  au  licencié  Herrera. 

III.  On  joignit  aumi  au  procès ,  pour  les  soumettre 
à  la  qualification ,  comme  dépendans  des  Commets 
taireê  sur  te  catéchisme  »  des  cahiers  manuscrits  qui 
aTaient  été  remis  à  la  marquise  d^Alcagnîces  et  à 
d^autres  personnes  avant  Timpressiou  de  cet  ouvrage; 
ils  ne  renfermaient  cependant  que  les  mêmes  choses, 
excepté  les  corrections  que  Tauteur  y  avait  faites  de- 
puis. Un  de  ces  cahiers ,  intitulé  Primus,  contenait 
cinq  cent  soixante-six  feuillets  sans  la  table  ;  =  un  au* 
tre 9  intitulé  TertiiLs:  en  contenait  deux  cent  soixante*» 
trois  ;==  un   autre  y   Qtiartûs,  en  avait  quatre  cent 
vingt;  =:un  autre,  Sextusj  deux  cent  soixante-un; 
=un  autre,  SeptinvuB,  cinq  cent  cinquante-sept.  On 
n'a  aucune  notice  sur  Texistence  dés  deux  cahiers 
S^candu»  et  Quinius.  La  marquise  d'Alcagnices  les 
avait   remis  à   D.    Diégue  de  Gordova,  membre  du 
conseil  de  la  Suprême.  Celui-ci  fut  nommé  évèque 
d'Àvila ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Les  manus<- 
crits  furent  alors  retirés  par  Saint  François  de  Borgia, 
qui  écrivît  à  Carranza ,  lorsque  celui-ci  fut  de  retour 
de   Flandre,  quHl    les  avait   en   son   pouvoir,  mais 
quUl  avait  besoin  de  les  lire  pour  composer  un  ser- 
mon dont  il  était   chargé.  D.  Barthéiemi  ayant  été 
arrêté  avant  qu'on  lui  eût  rendu  ces  cahiers.  Saint 
François  de  Borgîa  les  remit  au  grand  inquisiteur; 
chez  qui  ils  s'égarèrent;  on  voit  seulement  dans,  le 
procès  qu'on  en  découvrit  un  chez  lui  quelque  temps 
après. 

IV.  Le  Saint-Office  essaya  de  mettre  sur  le  compte 
de  Tarchevéque  d'autres  ouvrages  eomdamnés  dans  le 
procès  ;  ce  sont   i""  VExpUcatian  des  articles    de 


ta  fin,   écrite   par  Fr.    Dominique   de    Roxas.   = 
s*  Avis  sur  (es  interprétée  de  V Ecriture  Sainte, 
composé  par  Jean  Alphonse  de  Taidés^,  secrétaire  de 
Charles-Quint,  qai   embrassa   Thérésie  de   Luther. 
:=5*  TraiU   de   la  prière  et  de^ia  méditation, 
qui  paraissait  sortir  de  la  plume  de  quelque  autre 
luthérien.  ==   4*  ExpiicoHon   du    Uvre   de   Jo6. 
Carranza  n^avait  composé  de  cet   ouvrage   que  les 
notes  qui  réfutaient  le  texte  dans  certains  endroits. 
^=5*  Explication  du   verset  Avm  Fitu,  dont   les 
seules  notes  interprétatives  de  quelques  points  étaient 
de  D.  Barthélemi.  =  Divers  papiers  que  F.  Domini- 
que de  Roxas  et  Christophe  de  Padilla  avaient  répan-* 
dus,  en  disant   méchamment  qu'ils  étaient   de   D. 
Barthélemi,  tandis  qu'ils  appartenaient  à  F.  Domi- 
nique et  à  d'autres  luthériens.  Quant  à  VExpositian 
de  VEpitre  canonique  de  Saint  Jean ,  Tarchevéque 
déclara  que  »  dans  Tétat  où  elle  était ,  il  ne  la  recon- 
naissait point  pour  son  ouvrage;  qu'il  ne  l'avait  don- 
née que  verbalement  à  ses  élèves ,  et  qu'ensuite  l'un 
d'eux  l'avait  sans  doute  rédigée  autant  que  «a  mé- 
moire avait  pu  la  lui  rappeler;  que,  d'après  cela, 
quoique  le  fond  de    ce  qui  était  écrit  fût  ce  qu'il 
avait  enseigné  y  on  ne  devait  lui  imputer  aucuile  des 
erreurs  qui  avaient  pu  se  glisser  dans  l'énoncé  ni 
dans  les  propositions  matérielles. 

Y.  Le  grand  inquisiteur  n'eut  d'abord  connansance 
que  d'un  seul  des  ouvrages  de  Tsurchevèque  de  To- 
lède; c'était  son  caêéchisme,  dont  il  confia  la  qua- 
lification, ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  à  Cano,  Cuevas, 
Charles,  Soto  et  Ybarra.  Quant  au  premier  (  dont  le 
cœur  était  plein  de  haine  )  il  n'avait  pas  besoin  d'être 
excité  pour  le  condamner  ;  on  a  déj^  vu  dans  le  cha- 


pitre  XXIX  quelles  étaient  ses  disposîtiôtis.  Pour  ce 
qui  concerne  les  autres  ^  nous  pouvons  les  juger  par 
des  lettres  écrites  les  5o  octobre^  8  et  20  novembre 
1 558  9  dans  lesquelles  F.  Dominique  de  Soto  n« 
parle  que  de  son  embarras  pour  frapper  de  la 
censure  théoiogiqut  plusieurs  propositions  qu'il 
trouve  cependant  très-orthodoxes.  Peut- on  s'atten- 
dre à  voir  régner  la  justice  et  Timpartialité  dans 
les  tribunaux,  lorsque  les  juges  prennent  tant  do 
moyens  pour  avoir  des  coupables?  De  tous  les 
ouvrages  de  Carranza,  on  frappa  de  la  note  théo* 
logique  ceux  qui  sont  indiqués  sous  les  numéros  3, 
4»  i3,  27,  a8,  299  et  5o.  On  chargea  de  ce  travail  le 
maître  Charles,  et  ensuite  Cano  et  Cuevas,  sans  y 
employer  Ybarra  ni  Solo. 

YI.  Comme  Ton  comptait  parmi  les  luthériens  des 
personnes  illustres  qui  étaient  liées  avec  Tarchevéque, 
et  dont  même  quelques-unes  avaient  été  ses  élèves, 
il  n'avait  pu  voir  leur  procès  d'un  œil  indifférent  :  il' 
voulut  donc  être  instruit  de  Tétat  de  leur  affaire; 
F.  Jean  de  laPegna,  F.  François  de  Tordesillas,  et* 
F.  Louis  de  la  Cruz,  en  envoyaient  les  détails  en 
Flandre  à  F.  Jean  de  Villagarcia ,  compagnon  de  Tar^ 
chevêque  :  par  ce  moyen  celui-K;i  apprit  qu'il  était 
question  de  condamner  son  catéchisme  pour  deux 
raisons  :  la  premiè^re,  sous  prétexte  qu'il  contenait 
quelques  propositions  hérétiques  ;  la  seconde ,  parce  que 
le  principe  qui  faisait  défendre  en  Espagne  la  Bible 
traduite  en  langue  vulgaire,  vu  les  circonstances  où 
se  trouvait  le  royaume,  ne  pouvait  pas  plus  permettre 
qu'on  lût  dans  la  même  langue  un  ouvrage  sur  la 
justification  9  et  sur  d'autres  matières  qui  étaient 
devenues  des  points  de  controverse  avec  les  luthériens. 
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L*ârehevêqo«  chargea  d'abord  F.  Jean  de  Villagarda^ 
«t  ensuite  le  jésnile  GU  Gonzalez  9  de  traduire  son 
catéchisme  en  latin  9  en  y  ajoutant  des  commentaires 
sur  les  propositions  obscures.  Cet  ouvrage  fut  com- 
mencé par  ces  deux  théologiens;  mais  ils  ne  le  termi* 
nèrent  pas- 
Vil.  Cependant  rarchevéqiie  était  bien  éloigné  dé 
croire  qu'on  pût  Tattaquer  sur  sa  profession  de  foi 
personnelle  5  lorsqu'il  reçut  une  lettre  de  F.'  Louis  de 
la  Crus  9^  datée  dé  Yalladolid  le  21  mai  1558,  dans 
laquelle  il  lut  disait  que  les  lutjbériens  publiaient 
qu'il  partageait  leurs  opinions.  Carranza  répondit 
qu'il  était,  plus  iilché  de  voir  qu'ils  avaient  fait  leur 
malheur  en  embrassant  l'hérésie ,  que^  du  faux  témoi* 
gnage  qu'ils  avaient  porté  contre  lui.  Comme  il  avait 
Iti  conviction  intime  de  la  pureté  de  sa  foi  9  dont  il 
croyait  avoir  donné  des  preuves  suffisantes  par  son 
zèle  è.  combattre  tes  hérétiques  et  leurs  mauvaise^ 
doctrines,  il  se  persuada  qu'on  ne  discutait  que  le  seqs 
de  ses  commentaires.  Il  partit  donc  pour  l'Espagne 
avecl^spoir  de  régler  cet  objet  dans  quelques  confé* 
lances  avec  le  grand  inquisiteur.  Il  crut  y  parvenir 
plus  tét  en  faisant  approuver  son  livre  par  plusieurs 
théologiens  des  plus  fameux  de  lŒspagne.  Il  réunit  et 
eut  pour  approbateurs  D.  Pierre  Guerren ,  archevêque 
de. Grenade  ;  D.  François  Blanco  9  archevêque  de  San- 
tiago ;  D.  François  Delgado ,  évéque  de  Lugo  et  de 
Jaen;  D.  André  Caesta,  évéque  de  Léon  ;  D.  Antoine 
Gorrionero  9  évéque  d'Almeria  ;  D.  Diégue  Sobagnos , 
recteur  de  l'université  d'Alcala  ;  F.  Pierre  de  Soto, 
confesseurde  Charles-Quint  ;  F.  Dominique  Soto,  pro- 
fesseur de  Salamanque;  D.  Ferdinand  de  Gorrionero , 
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chanoine ,  magîftrdd  et  pro&Meor  à  Tolède  ;  et  F.  Maa^ 
cio  del  Corpus  9  profeMeor  de  TimiTenité  d*Alcala  ; 
outre  plosiears  docteur»  de  Salamanqne  9  de  Yalladotid 
et  d'AlciUa. 

Vlil.  Pendant  le  séjour  que  rarcbevéque  fit  à  Tal- 
ladolid ,  depuis  la  mi-août  jusqu'à  la  mi-septembre 
de  Tannée  i5$8 ,  il  demanda  communication  des  cen« 
sures  dont  on  avait  frappé  son  catéchisme ,  afin  d  y 
répondre  et  de  donner  toute  la  satisfaction  qu'on  pou- 
vait exiger  de  lui  ;  il  se  croyait  en  droit  de  faire  cette 
réclamation  pour  plusieurs  motifs  :  d*abord  comme 
auteur  y  ensuite  comme  ardievèque  primat  de  TE^ise 
d'Espagne ,  et,  enfin ,  comme  un  homme  qui  croyait 
pouvmr  attendre  cet  acte  de  déférence  du  SakU^ 
Office,  pour  lequel  il  avait  tant  travaillé  :  mais  le 
grand  inquisiteur  Yaldés  (  qui  était  seorettement  son 
ennemi  y  quoiqu'il  feignit  le  contraire)  non-'seule-^ 
ment  ne  voulut  pas  lui  accorder  sa  demande  9  il  évita 
encore  de  donner  une  réponse  précise  ;  il  allégua  que^ 
quand  même  ce  qu'on  disait  serait  vrai,  le  secret 
avec  lequel  on  était  obligé  ,  sous  peine  de  passer  pour 
parjure,  de  traiter  toutes  les  affaires  de  l'Inquisition, 
ne  permettait  pas  de  faire  droit  à  la  réclamation  de 
Tarchevéque  ;  enfin ,  qu'il  n*était  pas  d'usage  d'en- 
tendre les  auteurs  sur  la  qualification  de  leurs  ou- 
vrages. Garranza  pensa  alors  à  l'appuyer  sur  les  ap« 
probatîons  des  illustres  théologiens  que  j*ai  cités,  et 
qui  étaient  presque  tous  des  pères  du  concile  de 
Trente  ;  mais  il  ne  put  réussir  à  les  faire  recevoir,  et 
il  essuya  les  mêmes  refus  de  la  part  des  membres  du 
conseil  de  la  Suprême.  Le  mystère  qui  enveloppait 
toutes  les  mesures  de  ce  corps  fut  cause  qu'il  partit 
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de  Valladolid  avec  le  chagrin  de  ne  savoir  tur  quoi 
son  procès  était  fondé. 

IX.  D*après  quelques  informations  isolées  qu'il 
parvint  à  se  procurer,  il  sut  cependant  qu^on  ne  l'at^ 
laquait  pas  seulement  pour  son  catéchisme ,  mais 
qu^on  avait  entendu  des  témoins  sur  sa  croyance  per« 
sonnelle  ;  que  les  censures  dont  son  ouvrage  était 
frappé  le  notaient  comme  contenant  des  hérésies, 
des  jfropositions  sentant  Vliérisie,  fomentant  Vhé^ 
résie ,  tendantes  à  i'hérésie ,  et  pouvant  ta  fairà 
naitrel  C'est  ce  qui  fut  cause  que  ce  prélat  partit  de 
Yalladolid  fort  inquiet  sur  son  sort«  quoiqu'il  n'en 
témoignât  rien  à  personne.  Pour  donner  une  idëe  de 
Fétat  de  son  ame,  je  dirai  que,  le  16  septembre,  il 
envoya  au  roi  et  au  pape  un  rapport  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  entre  lui  et  le  grand  inquisiteur ,  et  im- 
plora leur  protection  :  on  trouva  dans  la  suite  9  parmi 
ses  papiers ,  les  minutes  de  ce  rapport  et  des  lettres 
qui  l'accompagnaient. 

X.  Il  arriva  le  ao  septembre  à  Yusfe  d'Estremàdure. 
On  croira  aisément  que  les  réflexions  déchirantes  aux^ 
quelles  il  était  en  proie ,  |e  rendirent  prudent  sur  le 
langage  qu'il  avait  à  tenir  en  firésenœ  de  GbaHéi-^ 
Quint ,  lorsqu'il  lui  fit  de^  exhortations  pour  animer 
son  espérance  et  le  consoler  dans  ses  derniers  mo-*' 

«nens.  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  y  ait  employé' 
celui  qae  F.  Jean  de  Régla,  son  rival,  dénonça,  sans 
y  ajouter  des  expression^  qui  limitassent  le  sens  absolu* 
que  le  dénonciateur  voient  lui  donner.  Le  5  octobre 
il  écrivit  de  nouveau  au  roi  à  l'occasioiA  de  la  mort' 
de  l'empereur  ;  il  n'oublia 'pas  d'en  faire  autant  à  Hui 
Gonâez  de  Sylva,  prince  d'Eveli,  et'à  D«  Antoin€[  de 
Tbiède ,  grand-prieur  de  Tordre  de  Saint-Jean  ,  Vim 


■ 
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i>t  Tautre  très-consûdérés  de  Sa  Slaiesté,  el  avec  les* 
quels  il  était  fort  lié  5  prlncipalemenl  avec  D.  Autoint  : 
^elui-ci  chercha  toujours  à  lui  être  utile»  aiosi  q^'ou 
peut  le  vok  par  le  commerce  de  lettres  qu*il  çiUreliut 
^vec  lui  )Ujsqu*au  mpment  de  soo  arreslalioii  ;  celte 
correspondance  fui  trouvée  alorsr  parmi  les  papiers  in 
Tarchevéquê  \  ou  y  vit  aussi  des.  lettres  du  cardiuaL 
Carafa»  de  Frias,  év4cpie  d'Oviédo,  ^t  de  plusieurs 
autres  per^nnages  qui  résidaient  à  Rome  et  qui  dé- 
piratent  le  servir.  Le  nonce  du  pape  en  Espagne  avait 
déjà  rendu  compte  à  sa.  cour  de  ce  qui  se  passait ,  et 
Vou  crut  que  le  grand  inquisiteur  agissait  de  coueertr 
avec  le  roi  ;  c'est  ce  qui  SnX  cause  que ,  malgré  Testim» 
de  Paul  IV  pour  Carrauxa  9^  il  ne  se  Hiéla  pas  de  celte 
afiaire  i|w<|u'à  ce  qu'il  eut  \u  daîiement  ce  qp'il  fallait 
en  penser. 

XI,  .(kîtippe  II  f  qm  résidait  alors  à  Bruxelles  ^ 
était  peu  capable  d<*arpéter  le  cour»  d*un  pioeès  en- 
trepris par  les  inquisiteurs  en  matière  de  (Cm;  îl  «» 
.  çôntcntfi  de  pi^BMltve  à-  Cai^raaaa  dr  te  pmiéger  au- 
tant;.qu^  eela  Mirait  ooffipalêble  avec  la  religion  ca^ 
^oUque  :  la  demAtfde  dîôtre  enlenda  avant  qu'où- 
condamnât  son  «ealéohismc  étai£  une  et  ce»  gràcec* 
qu'oO' pouvait  ku  accorder 4  ipaii  tetf  dfécl^aiions^  deif^ 
téBAcins  sur  sa  croyance  personmelle  sica^blaient.  y 
mettreun  grand  obstacle.  IK  FerdMiand¥alâ4sjen  parla»« 
^la  princesse  Jeanne  y  gouvemaolc  d'JSsp^^iME^^i  il  hù 
présenta  comme  'A  Vioulot  ce  qiui  résultait  des  déclara- 
tions '  des  témoins ,  lesqueilee  ^  Uve%  sanf  discernement 
et  pay  an  hom^me  qui  sDùgcoU  àf  nuire*,,  donnaient  à^ 
Varche¥éq«e  l'apparenoe;  d^un   véritable  hérétique. 
La  princesse  fit  part  de.tejoi  aa  roj^sea  firère;  le> 
monar^ijae  »  nsdarelteoMn^.  loupfpnaeux  |.  et  inetrmi. , 


yi«  le  grand  inquteUeur  en  voulait  à  Carrania  (akisi 
((u*ii  Tavaiti^U  lut-mèine  à  D.  Antoioe  de  Tolède)  i 
j^rlt  le  parti  si  0»*d««aire  aux  UlcbeSt  celui  de  ne  rîea 
foire»  ai  d'alieiMli'e  cfue  1«  teiups  ei^t  tQut  éclaircK 
il  tt'est  ivis  t'pai  qiw  ï?hilipp«  ae  $oU  repeaii  d'avoir 
aoiumé  D«  SrarikéLeniâ  à  raroh^vèeké  de  Tolède  ;  U 
preuve  en  exixte  dans  la  precéd^ife;  il  fut  favoraU^-. 
nkent  déposé  pcfttr  rareh«vé(}ue  jiisc^u'au  mamenl 
6ÙI  ¥aldés  ûï  &e»  confi«iU«rs  de  f  fuqui^iUon.lui  ùrtni 
croire  que  Carv^OKa  élail^  vn  hérétique  couvert  du 
voile  de  rio^poorÎMie  ;  ritiaotlan  abaoliue^  du  cairactèr^ 
de  ee  prîaee  et  ta  re€toutable  etcoi^tînuelliB  acllvilé  de 
yatdé$  fureoA  le  .f^usiî  da  malheur  de  Ta^cLtiuvéque  dd 
JTolède. 

,  XII.  Cèlui^ei  lugea^  qu'il  f^Uait  $e  aOMineUre  afia 
d'évRet  riufeadie;  et»  sa^is  attendre  les  réponse»  de 
9rti^eUei»  el  de  ftoecie  «  il  adHH^^.^  ie  »i  sepiemi)re  1 558^ 
à  D.  Sanche  Lopez  de  Otalora ,  conseiller  de  riuqui-^ 
fîiioti  y  une  '{féliiioif  dans  laquelle  il  cousentait  à  ce 
ji|hV>m  oatt  sur  à^ndej^  ses  CQmfineMtair^s  sur  ic  eaU*^ 
€hUw^,  pourvu  qu'où  a'eik.uouiiukàt  pas  l'auteur  9  ei 
que-  oeMe  fKobibHîuB  1^  s'éleudlt^  pas  liars  de  t'Kcipa*- 
giMT^  e»allégcHii)t  pour.r«M»oi|  que  cet  ouvrage  était  eo 
l^ai^gua  esfN^uk^ie»  11  espéraU  i^r^ce  n^of^eu  couservei; 

s 

t^  f\é^ut#tiOfi  d'auleur  catbolique'jr  la  #eule  gloire  dont 
U  fût  ialoui^  1*88  ^1  fît  3£^  du  «•fiMôin  .<le  novemlire  U 
eaveijrai  de  n#uveU^s  lettres  au  grand  iriquiHt«V«  r  4 
0.  i^a«  de  Vjeger  pv^sideM^dii  conseil  de  Gaj^tiUei  e( 
4  D*  6e)rcia  de  Toledo^  youverneur  du.  prUioe  doii 
Çark»s;  'û  iit  auaei  retneilre^-k  9.:déefïi9ifa|i'ei,.pajr 
F.  ÀAloifiede  Seuto^OeniiQgnyelîf .  i}eau^t$k>P/f^«ay 
vecteur  et  végeuti  dM  eott^  de  $9i9trQr^0ire  de^  Val« 
iedelid,  dee  reifu^^pi-  ^iffeU  i»^iHi\nmfiimv'A 
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j  demandait  instamment  qu'afin  de'  terminer  le  plu^ 
promptement  possible  ^  les  difficultés ,  ^n  publiât  le 
catéchisme  en  langue  espagnole,  et  qu^on  le  rendit  à 
l'auteur ,  pour  être  corrigé ,  augmenté  et  traduit  en 
latin.  Toutes  ces  démarches  furent  inutiles,  et,  loin 
d*èlre  disposé  à  servir  Garranza ,  le  grand  inquisiteur 
sollicita  le  bref  du  pape,  dont  Texécution  mit  le  com-< 
ble  à  sa  disgrâce.  Ce  fut  alors  qu*il  vit,  mais  trop  tard, 
qu'il  aurait  mieux  fait  de  suivre  le  conseil  qu'on  lui 
avait  donné  en  Flandre  d'aller  à  Rome  plutôt  qu'en 
Espagne.  D.  François  Blanco ,  évéque  d'Orense ,  lui 
atyant  donné  à  entendre  qu'il  y  avait  dans  son  affaire 
quelque  chose  qui  sentait  l'hérésie  ,  il  répondit  ce  qui 
suit  :  Â  mains  que  ce  crime  ne  sait  entré  par  (a 
manche  de  m^n  habit  sans  que  j^  m.' en  sais  aperçu, 
je  ne  suis,  grâce  à  Dieu ,  coupable  de  rien  de  sem^ 
étabfe.  C'est  pourquoi  je  laisse  les  choses  aller  leur 
cours  ordinaire. 

\Xlîh  Le  7  janvier  iSSg,  Paul  IV  déclara,  en  plein 
consistoire ,  c  qu'étant  informé  que  l'hérésie  de  Lu- 

*  ther  et  de  quelques  antres  novateurs  se  propageait 
»  en  Espagne,  il  avait  des  raisons  de' soupçonner 
»  que  quelques  prélatf  la  suivaient  ;•  c'est  pourquoi 
»  Il  autorisait  dès  ce  moment  le  grand  inquisiteur  à 

•  faire,  pendant  deuù^  ans,  à  compter  de  ce  jour, 
»  des  enquêtes  contre  tous  lesévéques,  archevêques^ 
»  patriarches  et  primats  ^  ces  royaumes  ;  à  cona- 
»  mencer  leur  procès,  et,  dans  le  cas  où  il  sérail 
»  permis  de  soupçonner  quelque  projet' (^évasion, 
«de  les  faire  arrêter  et  mettre  en  lieu  de  sûreté/ 
»  à  la'cKai%e  par- l'inquisiteur  d'en  rendre  comptent 
1^' suf'^^^chipmp y  slh  souverain  pontife,  et  d'envoyer 
»  le  plus  tôt  possible  h  Rome  k^  coupables  avec  leurs 
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»  procès,  cache^é^.  »  L!arcHe^$èi|ue  €ul  iiisf4i]U  de  Tes- 
pédittoo  da  braf  du  pape  ^99:  une  lettre  du  car4mj4 
TbéeAin,  éei^te^le  18  janvier,.  L'Inquisiteur  général  m 
roodtt  iflisal  'copipte  au  roi  et  lui  demanda  d'ètm 
auloriaé.àJe  mettre,  à  exécgti<^o»Diie  l.ettre  4^  do|| 
Antoioe-de  Tolède  A  i'archevéque^  datée  de  Bruxelles 
le'97  février ,  Infitruisit  Carranza. qjàe  sa  majesté  ^yis^it  ^ 
dopiié  ordre  au.  grand  inquisiteur  de  suspendre  les 
poursuites  îu#qu'^. 90»  ari;ivée  en  Espagne:  doii;^- 
toÂne  ajout;j^it  que  iemonar^ue était  maintenant  |>ieju 
copyqinçju.  de  la  méchanceté  ave6  laquelle  on  iraitait 
l'archevêque*  Cette  dlsppsilioi^  de  Philippe  n'empé-^ 
çba  fos  Valdés  de  renouveler  sa  demande  au  mois  de 
m^rs,  et  de  représenter  les  inconvéuiens  d'un  plus 
long  délai ,  principalement  ceux  qu'en traineraie|>t  la 
tra^slaition  à  Rome  du  coupable  et  renvoi  du  procès  : 
il  peignait  sous  les  couletirs  les  plus  noires  le  scandale 
qu'il  y  aurait  de  voir  en  liberté  l'archevéqué  déjà 
perdu  de  réputation  comm^  hérétique  ;  et  il  fit  tant 
que  le  rpi.  permit  au  mois  d'civril  que  le  bref  fût  exié- 
cuté  )  ainsi  que  nous  le  venK)ns  dans  la  ^i^te. 

XIV.. Pendant  ne  temps-là,  Ufi  |oqqislteMrs.d(s,yaU 
laddid  covi^iDtiaiexit  d^  recevoir  ^«^if tes  les  déclarations 
pussiMes  ^Wtre  l'j^'chevéqiie ,  afip  de  justîfiei^  R.?T-1^ 
,lea  pounfuîtQ»  qu'ils  dirigeaient  ooip^tr^  lui,=£Le  .^c^  fé- 
vrier. i559.,,F;.Gaspard  Tamayo ,  .fraocîisoaÎP  de  l$aU-- 
aianque  ,  dénonça  d^  son  propre  mouvep»ent  au  Samt« 
Office  ie^oalécbisme  dp  prélat  ;  il  dit  qy'il  lui  semblait 
mauviMA  que  l'aateur, exhortât  aussi  vivement  les  fidè- 
les 9  >âaiui  son  éptt«Qpi;éliaiinaire,,  >^  lire  l'Ecriture 
MÎPteet'i  QC'pas  adr^esser  aux  saii|ts  des  prières  corn* 
tiMAçanli  pariest  mot^^of^r  ruf^t^r^et  Ave MaHa,z=. 
ht'  ij;  du  moi^  d'avril  ,-d/oa  lea(n  de  Acugn^^  comta 
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de  taéniiia  >  t!éél^a'^ti«  Harcbëvéqàé  lui  avait  cop-* 
#e(44é  de  retioncet  à  i^etlse  prQU<|i]e ,  et  d^mpiover  Fiii-' 
tetrce^toir de^ Mnt$  de lamatiière  dobt  II- TeBseligiNilît 
dmi^' séïi  livre  ;  il  dit'  auisi  ^(le  ini  «t  don  fVauçote 
de  CôrdoVa  ,*son  épolMé,  et  tonte  6a  ttfaiibit ,  «vaéeiit 
«tifvî  ces  coitseib  jiMiqu^nvi  moment  eh  dcm  Piètre 
iPoRce  de  LéT>n  »  évéqiie  de  Cluda^-ftodrigo ,  les  aVàit; 
engirgés  â  tie  pas  continuer  ;  le  déelai'a^t  ajouta  qu'il' 
sdfraît  que  l'archevêque  avait 'donhé  les  itiémes  coo- 
«eîl*  i  {ïlusîenrs  personnes- ënij^l^yé^fc  dans  le  pataf» 
Au  rM,  principalement  à'  don  FratîÇois-'Maïirîquei 
i:!iam))èllân  de  8.  M.  Cette  déclarâtioij  fiil  Mdtie  de 
cdfes  de  la  coiiWf'îîse  fion  <?pouse,  de  PîeiTe  t)e  Valdés< 
,  son  chapela'in  ,  et  de  sept  de  lenrs  principaux  dénies* 
tiques. 

XV.  Le  II  de  ce  nmîs  d'avril ,  Fr.  Dômînîqne  de 
Rôxas 9  immédiatement  après  ovoîi' subi  la  torture, 

r 

dt^cîara  que  le  ifïdrquîs  de  Poza,  soo  père,  ayaiit  cd&î 
suite  don  Barthél^mi  pour  savoir  s^l^va^dt-ait  ikiieutil 
drre  mille' messen^' pour  le  salut  ât  son  amé  pendant 
qu'il  vivait  encore,  qôé  dVirdoniter  dfe  liês'fWit;  aprë9 
sa  mort ,  Tarcbeir^qaé  tut  avaft  ré|iëjnâu  :  Si  Mon- 
àihurle  marquiêh^eki^ m^en  ti^oirè ,it  fdi^  dire  eei 
mitUi  me$ié^  MOnl  sa  moft.  Le  •dédat^âviit  dii  dc| 
pkis  que  ràrehevê^t^ë  ,  se  rendant  à  Trcvlepoor  a«- 
ifster  à/la  sectode  convocation  du  con^ilOy^et  se  tvouv 
Tant  avec  quelques  lu^érieiis  -qui  afeeOmpa^aiçwk-lo 
roi  de'Botiéme,  ri  disputa  aVetl-tin  d'eux  ^«ipfeiéMfiee^ 
de  don  Gaspard  de  ISu^ifl^à^*  âléri'é4#qûe'â«  M|^v4e;r 
4^ ne  quoiqu'il  etàt  parti  rempdl-tèr'dteit  Iti^  d(tptito,  il 
dit  ensuite  en  parttcuiier  au  déclaramt  :  «^  Je'iie  me 
9  suis  {amais  trbuvé  H  emt^arrâ^^e' qiv''âMft>iliNilM»i'^ 
»  quoique  je  sois  maître  -^A-  théologie  rfê^ié  «uis'ptMt 
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«  «Himi  hisUruit  dans  r£crîlure  saiitie  que  ce  lutliérieii» 
»  quin'asti^u'uii  laïque.  »  »Le  lésioîn  4tt  encore  le  i$ 
du  jnéme  mois  que  l'ardievéque  swait  lu  et.  afif^reiivé 
i'sapfdicaUon  jdci  artides  de  ^a  /W ,  ouvrage  dcjtii 
4âéo2arftQt^  ut  tq^'û  en  savait  ^iiérae  in%été  »une  {lanU* 
dans  son  catécbisme.  =  ^ow  avons  vu  déjà  que  iFn 
Dominique  fféiracta' cette  déoKaration  la  veille  .die  son 
«lippHce. 

XVL  Le  S  4hi  mois  «le  nuû  Booa  <]aUieiiae  fi« 
Cafttïila ,  détenue  dans  ks  prisons  du  Saint '^Olftc»^ 
déclara  qu^elie  croirait  que  Tansbevéque  s«iîvait  la 
doclrine  des  kKbéiâeas  ;  œtle  dame  diyant  «u  ensuils 
des  reMiords  d'avoir  ;parlé  ainsi ,  deosanda  une  «u* 
diesioe  le  29  du  «éne  mois  >  et  dit  qu!ellë  se  rètxe^filM 
de  ce  qu'elle  avait  avancé  ;  qu!-cile  savait  qiije  Carr 
-rauKa  avant  soutenu  à  donCharies  de  Seso^^on  9uirij 
qu'tn  niant  qn-ii  tf  eût  on  purgatoîve  9  il  avait  emr 
I>ras6é  Terreur  la  pii^«  fatale  :.  le.  la  j*uki  la.dâciarani)^ 
pH'sîsIa  datis  sa  rétraotationv 

*    ARTICLE     ÏV. 

Réquùiiavre  et  frevédure   pour-  V<3W'réstaÉMH  4$ 

Vurehevéque.     . 

t 

I.  iVn^ge  mes  leoleurs,  à  exan^lner'  ai,  le  procèe 
étant  dans  cet  >ëlat,  les  déclarations  des  Cémoins  ^ 
qu'ils  ont  UH&s,  donnaient  lieu  à  dédarer  Tanchev^que 
prévenu  du  Crime  d'hélpésie.  Valdés  ayaqt  dressé  pro- 
cès-vei4)al ,  le<8  avril,  de  4a  réce'pfion  4es  .pouvoirs 
que  le  pape  venait  de  kii  accorder ,  le  licencié  Ca-^ 
luino ,  liscal  du  cotiseii  de  Tin q u i^ion  ,  présenta  le  6 
fiidi,  au  griiud  kiquisilcur,iin  iréquisilalre  d^is lequel 
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il  demandait  rcxéculion  du  bref  dti  pape  9  et  décift* 
raît  qu*il  désignerait  en  temp»  et  lieu  la  personne 
qu'il   devait  frapper.    Valdés    rendît   un  arrêt  dans 
lequel   il  annonça  qu'il   était   prêt  à  faire    justice 
quand  il  en  serait  requis.  Le  même  jour»  et  après  ce 
que  |e  viens  de  raconter,  te  fiscal  présenta  un  autre 
réqiiislloire   dans  lequel  il  dit  que  don  Barthélemi 
Carranza,  archevêque  de  Tolède,  avait  prêché,  fait 
entendre ,  écrit  et  enseigné ,  dans  ses  conférences ,  ses 
sermons ,  son  catéchisme ,  et  dans  d'aulres  livres  et 
écrits,  plusieurs  hérésies  de  Luther,  ainsi  que  cela  ré- 
sultait des  déclarations  des  témoins,  des  livres  et  des 
papiers  qu'il*  présentait  à  l'appui  de  iM>n  exposé  ;  se 
réservant  de  l'accuser  ensuite  d'une  manière  plus  for» 
nieUe  :  il  demandait  en  conséquence  qu'on  se  saisU 
de  la  personne  de  l'archevêque,  qu'on  le  mit  au  se- 
t^et,  qu'on  séquestrât  ses  biens  et  ses  revenus,  peur 
être  à  la  disposition  du  grand  inquisiteur.  Cdui-ci  en 
ayant  conféré  avec  le  conseil  de  la  Suprême,  or- 
donna, de  concert  avec  lui ,  que  le  fiscal  présenterait 
les  pièces  dont  il  avait  parlé  dans  son  réquisitoire  ; 
eelut-ci  exhiba  :  i**  Les  CofnnicfUaires  sur  it  caté- 
chisme,  avec  les  qualifications  qui  en   avaient  été 
faîtes  par  Gano,  Cuevas,  Soto  et  Ybarfa.  =  2"Deux 
manuscrits    reliés  dans  lesquels  on  trouvait  l'expii- 
cation  des  articles  de  ta  foi  (  ouvrage  de  Fr.  Domini- 
que deRoxas),  et  les  autres  ouvrages  de  Carranza  que 
i'ai  déjà  cités  sous  les  numéros  3 ,  4>  i3,  37 ,  a8,  29  et 
5o,  avec  les  qualifications  faites  par  les  théologiens.  = 
5-*  hes  abrégés  de  deux  sermoi^s  4e  Carranza  envoyés 
de'  Flandre  au  licencié  Herrera ,  juge  des  procès  pour 
lait  de  contrebande ,  et   alors  en  état  d'arrestation 
comme  luthérien,  =4"  Les  déclai'ations  des  témoins 
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interrogpëft  sur  le  compte  de  rarchevèqoe  ^  avee  un 
abrégé  cotitenâiit  ce  qui  en  résultait ,  et  Àuivl  de  l'avis 
du  riscal.=5°  La  lettre  de  Tévèque  de  Cuença ,  don 
Pierre  de  Castro,  dont  J'ai  déjà  parlé.  =;  6""  Uae  leMre 
de  l'archevêque  au  docteur  Caeaila,  datée  deJBruxelles 
1^  iS  février  i558 ,  eu  réponse  à  des  eoiuplimens  sur 
^sa  promotion  à  l'archevéclié  :  il  y  priait  Cazalla  de 
demander  pour  lui  à  Dieu  U$  iutniirea  ^ui  lui 
étaient  nécessaires  pour  éien  gouverner  son  dio^ 
^èse;  et  ajoukait  quHi  faiiaU  aiars  p^fis  qu'autre^ 
fois  les  demander  en  faveur  de  ceux  ^ui  faisaient 
partie  de  VEgHse  de  Dieu.  7*  Deux  lettres  de  Jean 
iSancbez  ,  arrêté  depuis  comiùe  luthérien ,  &  Dona  Ga« 
therine  Hortega^  foules  dei:^  datéwîs.-de.  CaAtro>Ur- 
;âta)es,  les  7  et~8  m^i.  1558,  dans  lesquelles  il  disait 
^û'ii  allait  en  Flandre  parce  qu'U  espérait,  étrje 
tien  reçu  de  V archevêque. 

II.  Toutes  ces  formalités  ayant  été  remplies  dans 
ou  seul  jour ,  on  ne  peut  douter  que  celte  trame  ne 
fût .  ourdie  ,d\in  commun  accord  par  le  fiscal ,  1» 
grand  inquisiteur  et  quelques  membres  da  conseil  : 
«'il  n'en  eût  pas  été  ainsi ,  et  qu'on  eût  jsulvi  la  mar-> 
<she  ordinaire > de  la  Justice»  il  aurait. fallu  au  moins 
tirois  )ours  pour  présenter  deux  réquisitoires  »  rendre 
l'arrêt  le  prcjxûer  jour ,  conférer  avec  le  conseil  le 
Jend^main^  et  le  troisième,  régler  avec  le  fiscal  l'exé- 
cation  des  ordres.  En  conséquence,  le  i3  du  même 
tnois  de  mai,  le  grand  inquisiteur  aiTêta  av^c  le 
conseil  qu'il  serait  lancé ,  contre  l'arcbevêque  de  To* 
.lède,  uru  ietire  d^ assignation  s  pour  qu'il  eût  à 
comparaître  en  personne  devant  lui ,  afin  de  répon- 
dre aux  accusations  du  fiscal  sur  dt»  matières  de 
4oetrine. 


/ 
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'  *llf .  LorMffie  'le  roi  airotC  permis  qcw  ^oti  pour^- 
suivU  rarchevéq«ie  9  H  avait  exigé  qu'on  le  irailàt 
etvec  tout  ie  r^péet  ifui  était  d'à  à  4ii  dignité  ^  et 
Hionarque  avait  -même  adressé  è  €a«T»»za,  4e$  5o 
mftrs  et  4  ^^Àl ,  4l«fli*leUi*e^  )xiir  leM|4ieHjes  il  4oi  pn»- 
mettait  «ou  afip^fi  ;  eUe«  avaient  été  saivles  d« 
deux  autres ,  Toue  «iu  prîilce  4'€vo4i ,  du  (^  ayrîl:, 
et  4*âvlre  d^  F-^-^raMoiMie  fa€>lieiH»9  4ci  20  du  laèine 
mois;  t*ordf«  4iDiit  )e  vieil»  de  parler  avait  fak 
suspeodrtç  IWécution  du  luaudat  ^usqu'À  <ce  qu'il  iùt 
arrivé  de  imhi veaux  ordres  de  8a  Jli4«)4i9lé.  Le  m«r 
tiurf^tie  «ty.iiit  r<çu  une  lettre  du  cardinal*  P'acheoo^ 
dai4skM|i4<dlott  tuî  retidait  «otspli)- 4e  iu.  deittandoi^iiè 
i\ircbt^|iie:âpv«tt  laite j)o«ir4|aeird£&iiiiè  de  sett»cal6- 
clmmi^  fiÏFt  jug^e  à  ftoi¥»e>  il  lai^adressa  cke  AraxeBes^ 
le  ^1  av rit  y  une  réi|>oiiRe  oonfiie  dans  «les  terines  .suiv 
vans  :  c  Vous  avez  eu  raison  de  -me  reiidfte  oanpie  des 
»  détnarefies  que  Tarciievéque  a  iàit  faire  auprèa^du 
»  pape  au  sujet  de  so<i  livre  ;  j'ai  muiidé  en  .fisp»- 
n  giie  ce  quUl  convient  de  «suivre  à  cet  égard-,  .est 
»  refvôrnmandant  d'agir  avec  teut  ie  respect  ^  i^ 
»  coTundératiôn*  ftêi  iui  sont  dus.-»  Celte  lettre  da 
roi^'f ut  cause  qiie  le  grand  inquisiteur  en  éoriv-il  «lAe 
à  ce  prince  le  19  mai ,  par  laquelle  il  riiileraiait  dft 
la  mesuré  queFun  avaii  arrèlée  ,  ajéiMant  qu'on  avait 
peirsé  tf itHiue  Uttre -d^éusignativn  t^Kilt  plus  douoe^ 
plus  modérée,  «noms  iiumitiaiite  et  <pkis  aecrelte:^ 
qu^one  arrestation  Cailc^à  maiei  armée  par  dédaignai- 
zils.  Cepe04lant  le  roi  «ut  .eneore  des  égards  pour 
i'archevéqiie ,  <^  il  n'approuva  point  ee  qii''on*  avait 
résolu  ;  pendunt  ce  temps^^  là  don  Asitniiie  de  IVilède 
contiouait  d*é<orire  à  Carrautâ  ;  il  lui  manda,  les  17 
mai  et  17  juin,  qu'il  ne  voyait  pas  que  les  choses 
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présent  une  toumarc  xrussi  favorafbte  qn'H  le  iéêi" 
itkit  ;  maisqbp^'malfcrétôtisles'mativara  rapports  qu'otf 
fariirait  aa  roi,  U  croyart  encore  apercevoir  -êans  ee' 
prinee  db  raHachement  poar  lui. 

'IV.  ■  Enfin ,  !é  isG^jtiiii ,  ie  roi  fidrCssa  au  grand  Inqul-» 
9iteur  uÉie  réponse  par  laquelle  il  donnait  son  covi^n-* 
temeot  à  toiH  ce  qui  avait  été  déterminé ,  ajodrfanf  qa^ii- 
espérait  que  retéciftton  de  cette  iheiure  •serait  accont-' 
pagnée  de  totcs  tes  égards  dus  au  mérite  ^  et  à  ta 
dignité  Warclievéque,  dent  CarraMu  était  revêtu  J 
Ce  prélat  enfùtinktrui't  par  nue  lettre  de  D.  A<nloin« 
de  Tolède ,  du  27  du  même  mois.  L'apprebatron  du' 
roi  ayant  été  rehuc  le  ïo  juillet,  leliscaV  pi-ësénta,' 
le  i5  iBuivanl,  tin  second  réquisîtoîre,idaiift  le'qittdil 
insistait  sur  rexécutlon  du  premier, pour Tarrci^taiioir 
de  Carranza  et  la  saisie  de  séS  biens:  Il  y  etposaiV 
que  rinstruction  du  procès  atalt  fourni 'des  preWveî^ 
qu'on  devait  ^voir  jugées  suffisantes- le  i9mai;  que 
néanmoins  il  y  ajoutait  une  dëdaration  faite  le  i!)  ^iff-^ 
let ,  par  Dona  Loufse  de  Rlehdoà^a ,  épouse;  de  D.  Jeaii^ 
Vazquez  de  MoUna»  seciëlàire  «du  roi:  ccîtte  dteùtt! 
tfvaR  déposé  que  l'a  mafqtiîse'  d'^AIcagiîîces^tii  avait 
dît  que  y  suiimut  tes  imfructi&ns  dt  l^archevêqut  ^ 
âe  priver  des  plaisirs  n^étàit  pas  ttnh  t^hose-mêrî^ 
ioità  aux  j/eéx  dé  DîèUf  et  qu*u  frétait' pas 'nébes- 
suite  de  porter  de  ciliée,  =:  La  marquik'^ ,  qui  hit  in- 
lerrbgéie^  déclara  qn^cUe  n'av£(H  jamais  rien  dit  âH 
pateil)  aiifis  seulement:  que  tontes  bes' choses  étaietif 
peu'«nnérttoires;  qu'eUe  était  liée  »ve<î  l'archevêque  de* 
puis  plus  de  vingt  ans ,  et  qu'*elle  aTa<it  élë  sa  pl^nttente,' 
mais  que  pendant  tout  te  'tenvps-tà  ^Mt  ne  lui 
Itvait  rien  entendu  Ai  te  contre  fa  fui.' 

V.'  Le  ï**  du  «lois  d'août,  le  grand  inquisiteur; 
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i*accord  ^vec  -la  conseil  de  la  Suprême  et  plusîeut» 
çonsulteurs ,  rendit  un  arrêt  conforme  au  réquisitoire 
du  fiscaL  A  oetle  époque ,,  Philippe  II  avait  écrit  à  la 
printesse  Jeanne  ,  sa  sœur^  gouvernante  du  royaume, 
qu*afin  d'éviter  le  scapdale  et  les  inconvéniens  qui 
seraient  la  suite  de  la  mesure  que  le  Saint- Office 
allait  faire  exécuter,  il  convenait  de  faire  venir  Tar- 
ciievéque  à  la  cour  sous  quelque  prétexte  honnête. 
D.  Antoine  de  Tolède  en  ayant  su  quelque  chose, 
8*empressa  d'en  faire,  part  à  Carra  nza  dans  une  lettre 
du  19  juillet,  la  dernière  que  ce  fidèle  ami  lui  écrivit. 
On  trouva  parmi  les  papiers  de  Tarchevêque  quelques 
autres  lettres  d'une  date  encore  plu»  récente ,  qui  lui 
furent  écrites  par  d'autres  personnes  9  que  le  défaut 
de  courage  iit  passer  ensuite  dans  les  rangs  de  ses 
ennemis;  une  entre  autres  de  D.  François  Blanco, 
évêque  d'Orense,  du  3o  juillet,  et  une  autre  deD. 
Pierre  Guerrero ,  archevêque  de  Grenade ,  du,  1*'  apût. 
On  y  découvrit  aussi  la  minute  d'une  représentation 
en  latin,  faite  au  pape  au  nom  du  chapitre  de  Tolède, 
dans  laquelle  il  suppliait  5a  Sainteté  d'évoquer  le 
procès- à  Home  ^' et 'de  ne  pas  permettre  qu'il  fût  jugé 
par  le  Saint- O^icç  d'Espagne,  parce  que  ses  membres 
6€  laissaient  diriger  par  des  mptifs  humains,  au 
lieu  de  se  ccmduire  par  un  zèle  véritable  pour 
le  bien  de  la  religion  :  il  n'est  pas  certain  que  cette 
pétition  ait  été  remise  à  la  oQqr  de  Rome,  mais  il 
fst  vrai  que  le  chapitre  se  comporta  à  l'égard  du 
prélat  avec  la  plus  grande  générosité  et  beaucoup  de 
noblesse ,  comme  je  le  ferai  voir  dank  la  suite. 

YI,  D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  la  princesse 
gouvernante  éccivit  à  l'archevêque,  le  5  août,  une 
{etlre  dans  laquelle  elle  lui  disais  qu'il  devait  sans 
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doute  être  instruit  de  Tarrivée  prochaine  du  roi  i, 
qu-elle  avait  besoiû  de  lui  communiquer  auparavant, 
à  luî-m^e  quelques  affaires  9  et  qu'en  conséquence 
elle  l'invitait  à  se  rendre  au  plus  tdt  à  Yalladolîd.  Cette 
princesse  ajoutait  :  «  Comme  le  moindre  retard  dans 
»  votre  arrivée  pourrait  être  suivi  de  conséquences 
»  désagréables  9  }e  serai  trës-charmée  que  vous  veniez 
»  bientôt,  quand  même  ce  serait  sans  cérémonie  et 
»  sans  équipage  ;  quant  à  votre  logement  9  il  y  sera 
1  pourvu  d*une  manière  conyenable  :  je*  me  réjouis 
•  infiniment  que  vous  en  ayez  demandé  vous-même 
»  un  dans  cette  circonstance,  parce  que  cela  s'ac- 
1  corde  très-bien  avec  ce  que  je  désirais  et  avec  ce 

I  qui  peut  être  utile  à  présent.  D'après  cela  j'ai  besoin 
»  de  savoir.  Tépoque  à  laquelle  vous  ayez  intention 
»  de  vous  trouver  ici  :  afin  que  vous  ne  perdiez  pas 
»  de  temps  et  que  vous  m^nstruisiez  de  votre  arrivée , 
»  je  vous  envoie  D.  Rodrigue  de  Castro^  qui  est  porteur 
»  de  cette  lettre.  » 

VII.  Ce  don  Rodrigue  était  frère  de  Tévêque  de 
Cuença  9  premier  dénonciateur  de  l'archevêque  :  il 
fut  avec  le  temps  archevêque  de  Séville  et  cardinal. 

II  partit  de  Yaliadoiid  le  4  du  mois  d'août;  le  6,  il 
remit  la  lettre  à  l'archevêque  ;  le  7,  celui-ci  répondit 
à  la  princesse  qu'il  allait  se  rendre  à  ses  ordres.  En 
effet ,  il  fit  partir  aussitôt  pour  Yaliadoiid  ses  équi- 
pages, une  partie  de  sa  maison,  et  de  l'argent  pour  se 
meubler  ;  il  donna  aussi  les  ordres  nécessaires  pour 
les  autres  dispositions  de  son  voyage ,  qu'il  fit  cepen- 
dant avec  lenteur  afin  de  visiter  les  bourgs  et  les 
villages  de  son  diocèse  où  il  passait.  Le  9 ,  la  prin- 
cesse gouvernante  reçut  la  réponse  de  rarchevêquo 
datée  du  7.  > 


^ïîh  Dan^  Cei  Hiterv^lle  «  D.  Biodtîgue  de  Castra 
écrhit  |^l<#sîeurs'  leHre»  à  £>.  Ferdîoaud  Valdés,  sa^- 
vairv  uue  dalée  d'Airevala  du  4  Aoàl,  et  quatre  d'Aï- 
cala  de  ItotattéiV  M  7  9  9i9  1  (>  «i>  i4' du  m^fiva  mtMS  ; 
cequl  fui  Qjrase  ^(ue Tmffttwitiîur  ^fyaétaA  jugea  cpud 
le  délai  de  ku>t'  jotir»»  éittit  bca^uceiip  trop*  long  et 
cachait'  i|iielf|ue  Skswivaât  dewaîfl  ;  ii  flt  tiemblraut  dt» 
craÛMkreqae^Gtfrraiiiis  n«  penaâAà  a'évadev  aOii  d*â(]lef 
'  an -«devant  au  roi  ^  el  que  s'il  povivaiè  y  Jié«i86iv  iln« 
s'eniborquât  paur  Ib  reifedco  à  RCtfiie. 

IX.  On  voît  fci  à  qùeU  eicès  le!»  honim^  Sfe  fais- 
sent  etïlraîoei'  par  léu^s  pasrsions,  puisque  D?.  ftarlhé* 
lenti  était  sdUâ  fa  siirveitlailcè  de  B.  Rodtîg\ie  dé 
bastro  9  qiic  logeait  dans  la  méfnie  maison  et  île  lé 
perdait  jamais  de  Vue.  C&  prétexte ,  tout  fiitî!  qu'il 
'^larit,  suffi*  à  VaWés  pour  rendre,  le  17  août,  un 
arrêt  par  lequel  it  rtommail  inquisiteurs  de's  districts 
de  Tolède  et  de  Vattadolid,  D;  Rodrigue  de  Castro 
et  D.  Dîégue  Ramirez  de  Sedegno  ('depuis  évéque  dô 
Pampdune  }.  Il  les  chargeait,  ain.si  que  te  chef  des 
alguazHs  du  Saint-Office  dé  Yattadolid  ,  de'  se  saisir 
de  la  personne  de  Tarchevêque ,  de  'mettre'  ses  biens 
Sous  le  séqueslt-e,  et  d*eu  dresser  rinveu taire. 

X.  Cet  ordre  fut  exécuté  à  Tarre-Laguna  le  aa 
du  mois  d*août,  avant  le  jmir  et  pendant  que  Tarche- 
vôque  était  encore  au  lit.  Lorsqu'on  lui  annonça 
qu'il  était  en  état  d'arrestation,  irdemanda  en  vertu 
de  quel  ordre  on  venait  l'arrêter.  On  lui  exhiba 
celui  à\x  g^raud  inquisiteur  et  le  bref  du  pape.  Il 
répondit  que  le  bref  était  général,  et  qu'il  fallait 
d'ailleurs  une  commission  spéciale  expédiée  avec  con- 
naissance de  cause,  laquelle  était  hors  de  la  conapè* 


tetiC6  àé  l*ifi<icii$fteur  général;  qneinénie  en  la  mp* 
posarvl  y  OA  n'observait  pas  à  soft  ég^d-  ks^  eosKlMon» 
IMieseptles^  pat  te  bFef  dki  pape^  qtii  u^ovdoQH^  hk 
prise*  dte  cérp»  (flué  ddifs-  ^  ea^  dû  Toti  crartfid^'ail 
Pévasio«';  crahife  elijitté  pk)(i»e  que  la^  méchomceléi' 
Efettle  pouvad  faire  sirppbs^  ;  que,  é*après  tùulef»  ees» 
tScnoAHlérattêns ,  i^  pr6Ciê»tait  ecMOFlre  Tonire  du  graïul 
iHquisflipai^  et  la  ytola^cr  dir  ses  meseres,  et  deniiaii<« 
daitt  ftti  pope  ta  satififaetiaik*  qni  Mi  était  due  poair 
Pefféivse  qa'il  ifei*«i^ait.  L^airohevèq^w  lÉe  ptaifvaii^  pas 
exécuter  dans  te  mametit  même  ce  qu*it  venait  de 
àvte ,  reqoit  Jean  de  Iiedestna ,  notaire  dvt  Saint-^ 
Office ,  présent  à  so»  arrestation ,  de  tui^  donner  aiete 
de  ses  réponses  aux  deux  inquisiteurs ,  et  de  sou  obéis- 
sance qu'il  motivait  sur  rintenlion  qu'il  avait  d'éviter 
de  plus  mauvais  traitemens. 

XI.  L'archevêque  demanda  que  dans  l'inven  taire  de 
ses  effets  on  eût  grand  soin  de  ses  papiers ,  dont  quel- 
ques-uns élaicnt  très-importansy  parce  qu'ils  appar- 
tenaient à  des  procès  qui  regardaient  le  siège  archié- 
piscopal ,  savoir  :  un  avec  les  procureurs  du  Voi  sur 
des  droits  de  la  couronne  ;  un  autre  avec  le  marquis 
de  Camarasa ,  grand  -  d'Espagne  ,  sur  la  nullité  de 
l'aliénation  de  la  seigneurie  de  Cazorla  et  des  villages 
de  son  district  appelé  y^detantamiento  ;  et  d'autres 
avec  diverses  personnes  et  des  communautés ,  con- 
cernant des  prérogatives  et  la  jouissance  de  plusieurs 
biens  et  de  certains  droits.  On  lui  promit  tout  ce  qu'il 
avait  demandé. 

XII.  Il  partit  de  Torre-Laguna  le  si5  août  ^  veille  de 
sa  fête 9  et  arriva  à  Valladolid  le  28  du  même  mois; 
on  l'enferma  9  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  dans  la  maison 
du  majorât  de  D.  Pierre  Gonzalez  de  Léon  :  son  porte- 


(  a4o  ) 

feuille  et  une  cassette  contenant  des  papiers  furent 
^remis  au  grand  inquisiteur ,  qui  sVmpressa  le  29  de 
les  fajre  ouvrir  et  d'en  faire  inventorier  les  objets.  Il 
adressa  au  roi  9  le  6  septembre ,  une  lettre  dans  >Ia- 
quelle  il  lui  rendait  compte  de  cette  arrestation ,  niais 
à  sa  manière ,  et  en  la  motivant  sur  la  crainte  simulée 
de  la  fuite  de  Carranza.  Il  ajouta  que  rarchevèque 
avait  même  paru  instruit  de  ses  mesures  :  insinuation 
perfide  qui  pouvait  coiHer  cher  à  don  Antoine  de 
Tolède  9  dont  la  correspondance  avait  été  lue  par  Tin- 
quisiteur  général  ;  car  celui-ci  n'avait  rien  eu  de  plus 
pressé  que  de  prendre  connaissance  des  papiers  nou-< 
vtUement  envoyés  de  Eomo  et  de  Flandre. 
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CHAPITRE   XXXIII. 
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Conttnuation   du  même  ,  procès  jusqu* au 
voya^  de  i' archevéffue  à  Rome. 

nouveaux  lérnoinj^i 

t.  L'ÀKcmvâQim  de  Tolëdefstyânt  été  arrêté ,  0  sW" 
vint  divers  incidens  dans  son  procès;  avant  d*en  parler 
il  nije  parait  convenable  d'offrir  le  tableau  des  non*^ 
velles  déclamations  des  témoins  que  les  ennemis  de* 
Garranza  se  procurèrent  avec  rintenfion  de  justifier* 
leur  conduite.  Us  y  furent  engagés  non -seulement-, 
par  les  motifs  qui  avaient  fait  nattre  la  persécution  ^ 
mais  encore  par  leur  propre,  intérêt.  Yaldés  eC  ses 
ooadjuteûrs  eraignirent  avec  raison  de  soulever  cen-' 
tre  eux  Topinii^n  publique ^  si,  lorsqu'on  rendrait  Ube 
sentence  définitive  >  on  ne  prouvait  pas  à  TSurope 
entière  ^ue  le  prélat  était  réeUémetit  coupablew 

II.  Afin  de  parvenir  à  leur  but^  les  inquisiteurs  in-' 
tentèrent  qual»e*yingt-sei2e  témoins;  mais  il  arriva 
malheureu^ment  pour  eux  ^que  les  déclarations  de 
la  plupart  nVijoutèrent  rien  à  -ce  qu'on  s'était  défà 
procuré;  que  quelque» -uns^atlttiitèi'etat  la  pureté  du 
<}atboiicisme  de  €arranxa  ;  et  que  le  petit  nombre  de  ' 
ceux  qui  furent) contre  lui,  ne  déposa  certaines  cbo-^ 
ses  que  sur  le  rapport  d'autres  personnes  9  qui  ne  les 
confirmèrent  pas  y  ou  qui  même  les  démentirent.  Il 
est  digne  de  remarque  que  la  plupart  des  téinoins  qui 
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parlèrent  en  faveur  de  TarcheTéque  »  le  firent  pendant 
qa^iis  étaient  dans  les  cachots  de  l'Inquisition ,  dans 
la  torture  ,  ou.  après  .les  tourmens  f  et  lorsqu'ils  pou- 
vaient craindre  de  les  voir  se  renouveler^  et  d'être  en 
butte  aux  plus  cruels  traitemens  de  la  part  dès  juges 
dont  ils  contrariaient  les  projets;  tandis  que  ces  infor- 
tunés se  montraient  si  courageux ,  les  évêques,  les 
archevêques  et  d'autres  théologiens  qui  aspiraient  à 
l'épiscopat,  se  comportèrent  lâchement  et  n'hésilè- 
rent  pas  à  rétracter  la  première  et  la  véritable  opinion 
qu'ils  avaient  exprimée  ^  et  de  déclarer  viatemment 
su$pecp  tU  iuthéramifne  le  même  h^oume  qu'ils 
avaient  presque  nommé  un  apôtre 9  et. celai  la  vua 
d'un. seul  procès- et  sur  le  même  ouvrage.  ^  nia  qua« 
littf  d^lMstoriea  ne  m'obligeait  de  rappeler  une  cir- 
constance si  peu  honorable  pour  des  prèlata. dont  la^ 
conduite  fut  d'ailleurs  digne  de  respiect,  j'aurais  cru. 
a;7oif  .des  motifs  suffisans  pour  la  pasi^r  sousfsUeiiee», 

m*  Le  So.aoftt  i&5^,  Martin.  Gutiefres  9  jésuite  » 
déçlwa  d«sQn  propre  mouvement  et  «ans  interpigUa- 
tion  avoir  entendu  dire  à  Fr,  hoim  de  to  Gruz  que» 
daxi#.  s^  îeupesse  i  étant  à  servir  la  miesse:à  don  Bar- 
thélemi.  celui -r ci  teaaAt  la.  Sainte  Bboslie  dans  ses 
doigts 9  lui  avait  adres^  oes  paroles  ;  ;Vtft«D-lii.nwin- 
gfiV.dê.etpam?  Que.  Fn  Louis  ayanA  r^nda  qu'ils 
ne  s'était  pas  confessé ,  C^arransa  lui  avait  dit  :  tu  Jt$ 
trop  scrupuUuo}  ^  et  Jui  avait  donné  la  ù»nimunion» 

IV.  Fr.  Louis  fiy^uti'^fcé. examiné  sur  ce ^ fait  le  a6 
i^in  i56o  »  déclara ;qu'41  était  seulement  vrai  que  don. 
Bartbélemi  étant  un  jour,  en  conféreocei  avect  lui  aur 
les  effets  spirituels.de  l'Eucharistie)  lui;  avait  dit: 
Quand  je  vais  consommer  i' hostie,  j»  voudrais. 
i:o^s  invùer  àia  sainte  table  ^  à  quoi  le  déclarant* 
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répondit:  Ptïit  à  DitU  que  je  fusse  préparé  comme 
vwisi  le  mèmie  téaidîflt  iséttéra    cette  déclaration' 
le  a  p;imet;  .  ;  r 

V.  Antoine- Lopez ,  mëdëcin  de  Toro ,  ayant  été 
interrogé  le  4  septembre ,  déclara  que  sept  ou  huit 
ans  auparavant  il  avait  entendu  Tarchevéque  avancer^ 
dans  im  sermon  qu*ll  prêcha  dans  Téglise  de  Saint- 
Séfoeislien  fie  cette  ville >  la  proposition  suivante  ou' 
bien  quelque  chose  de  semblable  :  c  II  y  a  des  hom- 
»  mes  si  corrompus  qu'ils  conservent  pendant  plu- 
»  sieurs  années  la  qualité  de  pécheurs  publics.  De  tels 
»  hommes' sont-ils  chrétiens?  Onr  ignore  même  s'ils 
»  ont  encore  la  foi';  mais  supposons  qu'ils  l'aient^  etc.  » 
=Ce  témoin  fut  le  seul  qui  fit  une  pareille  déclara-  ' 
tion;  il  était  cependant  question  d'un  sermon  prêché 
publiquement. 

YI,  Le  1^  septembre,  le  licencié  Aug^stin  ^urujano  - 
déposa  av^ir  entendu  racont^,  à.  Fal^len  Salvador 
que  l'arehev^qiAe  de  Tolède  avait  dit,  dans  un  sermon 
qu'il  prêchait  à  Londres ,  qu!pn  pe  commettait  ^u- 
cun  péché  en  n'allant  pas  h  la  messe  »  en  ne  se  con- 
fessant pas.,  et  en  ne  communjauA  pas  ;  le  témoin 
ajouta  que.  Fabiei».  Salvadpr  ayait  dit  que  Friuiçpis 
MonterQ..  (.qui  était  avec  lui,  à  ce  serqion  )  avait 
été  seaudaUsé  d'eoteadr^  le  .prédicateur  s'es^primer 
ainsi*  '      , 

VII.  Ce*  Fabien  Salvador  né  fui  pas  interrogé; 
FrapçOis  Mbntero,  capitaliie  d^infanterie ,  répondît 
qu*U  ne  s*en  socitetiaiC  pas  :  oto  le' pressa  avec  vigueur 
de  se  xa]ppeler  lé  fait^  mais  ce  fut  inutilement ,  et;  il 
persista  dans  ce  qn^ll  aVAit  dii  :  lé  qualificatif  mortel 
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ou  grave  pint  au  mot  péché,  qui  ne  fut  pm  enlaida  . 
paj^  le  déclarant  9.  suffisait  pour   rendre  le  passage 
orthodoxe:  s'il  n'avait  pas  été  employé  ^  la  proposi- . 
tion  aurait  été  dénoncée  sans  doute  par  plusieurs  au- 
tres personnes  de  Tauditoire. 

YIII.  Le  bienheureux  Jean  de  Ribera ,  âgé  de  trente 
ans,  ayant  été.  cité  le  a^. septembre  pour  dé[|Oser  de-, 
vaut  le  Saint-Office  de  Sévilîe  en  présence  de  Tévécpie 
de  Tarazona ,  lieutenant  de  Finquisiteur  général  9  dit 
qu'il  avait  lu  à  Salamanque  l'écrit  intitulé  :  jivis  tou- 
chant tes  interprètes  dç  VEcriturep  snr  lequel  il 
était  iiiterpelé ,  et  qu'il  y  avait  remarqué  trois  pro- 
positions qui  ne  lui  paraissaient  pas  catholiques.  La 
première  :  il  ne  faut  pas  s^appuyer  sur  les  saints  Pè- 
res pour  entendre  TEcrîtare  sainte  ;  la  secofu^  :  nous . 
pouvons  être  certains  de  notre  justification  ;  la  troi" 
sîètne  :  on  obtient  la  justification  par  la  foi  vive  en  la 
passion  et  en  la  mort  de  nôtre  Sauveur.*  Le  témoin 
afo^fa  dans  sa  déclaration  qu'il  avait  êtiilendu  dire 
dans  ce  temps-là  que  cet  écrit  était  de  don  Barthé- 
lemi  Ciarranza  9  mais  qu^lL^^ait  su  depuis  qu^ii  ap- 
partenait à  un  autre  auteur.  '  '  '  * 
''  XL  Fr.  Lotiis^de  ta  Cruz  (qui  éfaft  instruit  à  fond 
detoules  les  affait^dèr  l^ârchèvèque)  ayant  été  exa- 
miné'plusieurs  fois  ^reiet  obj^t,  déclara  jui^qu'au 
dernier  moment  que  Vàvis  disait  partie  d'une  lettre 
que  Yaldés  avait  écrite  (long-temps  avant  d'être  re- 
gardé comme  hérétique)  à  rarchev^êque ,  alors  pi^- 
fesseur  de  théologie  au  collège  Saint  -  Gf^goire  de 
Yailadolid;  il  ajouta  qu'il,  avait  su  4epuis  que  cet» 
puvrage,  avant  d'être  inséré  dans  ceU»:Ietlfe.»  avait, 
été  impqmé  daué  les  instUutiûiu  Chréêiennes  dê^ 
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Tduleros  que  c'était  lui  (et  non  don  Bartliélemî)  qui 
Tavait  copié  dans  la  lettre  de  Yaldés  et  qui  Savait 
inséré  dans  Touvrage  de  Carranza,  intitulé  :  Explica- 
tion de  la  iettre  de  Saint  Paul  aUx  Philippiens, 
dont  il  passa  des  copies  dans  plusieurs  mains  ;  qu'il 
avait  ajouté  de  son  propre  moûyement  et  de  bonne  foi 
Tadjectif  pieux  au  substantif  Avis  ;  qu'on  ne  devait 
rattribuer  qu'à  sa  jeunesse  et  au  défaut  de  certaines 
lumières  qu'il  acquit  dans  un  âge  plus  avancé  et  par 
de  nouvelles  études  :  que  cet  écrit  se  trouvait  peut- 
être  renfermé  (quoique  sans  en  faire  partie]  dans 
i'Ectplication ,  parce  que  don  Barthélemi  avait  cou- 
tume  de  l'avoir  sous  les  yeux  quand  il  expliquait  quel- 
ques-uns des  points  de  ce  dernier  ouvrage  ;  qu'il  ne 
donnait  jamais  cet  Avis  à  ses  élèves  comme  leçon  ; 
qu'il  n'en  lisait  jamais  le  contenu  dans  sa  chaire,  de 
la  même  manière  qu'on  Ht  des  lettres  ou  quelque 
livre  y  mais  qu'il  y  faisait  les  additions ,  lès  changé* 
mens  et  les  corrections  que  ses  connaissances  lui  sug- 
géraient ;  que  loin  de  chercher  à  s'éloigner  des  inter- 
prétations données  par  les  saints  pères  sur  te  vrai  sens 
de  l'Ecrîture*-Sainte ,  il  l'expliquait  suivant  ce  qu'il 
trouvait  dans^aint  Augustin ,  saint  Jérôme  et  d'autres; 
qu'il  lit  soutenir  dans  son  collège  sur  ce  sujet  des  thè- 
ses publiques  dont  l'une  contenait  la  proposition  sui-« 
vante  :  Il  y  à  dans  i' Ecriture' Sainte  quelques  pas- 
sages  obscurs  et  difficiles  à  comprendre  ;  &e$t  pour^ 
quoi  il  faut  avoir  recours  à  l* interprétation  qui 
en  a  été  donnée  par  les  docteurs  et  (es  pères  de 
VEgtise. 

X.  Le  s8  septem^bre  on  examina  don  Diégué  Bur- 
tado  de  Mendoza  y  ci-devant  ambassadeur  au  concile  de 
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Trente  et  à  la  cour  de  Rome,  conseiller  d^état  et 
chambellan  du  roi,  en  exercice  lors  de  son  vejFage 
en  Angleterre  et  en  Flandre  :  ce  seigneur  fat  sommé 
de  déclarer  ce  qu'il  avait  observé  sur  la  foi  de  l'ar- 
chevêque de  Tolède.  Cet  interrogatoire  n'eut  lieu 
qu'après  que  le  grand,  inquisiteur  eut  été  bien  ins- 
truit  de  la  manière  et  dans  quel  sens  Mepdoza  devait 
répondre  ;  il  lui  en  avait  écrit  le  a  du  même  mois, 
et  par  sa  réponse  don  Diégne  lui  apprenait  toute  Tim- 
portance  qu'il  avait  attachée  (  pendant  sou  séjour 
à  Venise  lorsqu'on  préparaît  le  concile  de  Trente  ) 
à  l'union  étroite  (|ui  liait  Carranza  avec  Mathieu 
Prioliy  évèque  de  Brescia>  Douât  Rqllo  Çadaveres, 
Napolitain ,  Antoine  Flaminio  »  M.  Carneseca ,  les 
cardinaux  Polo  et  Moroo  •  Athanase  Colonua,  et  d'au- 
très  5  avec  qui  il  avait  des  conférences  seerettes  ;  qu'il 
ne  trouvait  rien  à  reprendre  ni  à  soupçonner  dans  la 
conduite  extérieure  de  ces  individus ,  mais  seulement 
qu'ils  suivaient  une  route  qui  n'était  fréquentée  que 
par  un  tr^s- petit  nombre  de  personnes.  Le  grand  in- 
quisiteur savait  que  tous  ces  personnages  étaient  notés 
comme  héréti^ques;  que  quelques-uns  avaiaitété  pour- 
suivis et  même  condanmés:  comme  tels  ;  il  eut  à  ce  su- 
jet des  entretiens  particuliers  avec  don  Diégue  de  Sien* 
do?:a,  et  le  fit  sommeir  ensuite,  de  déclarer  avec  serment 
tout  ce  qu'il  avait  apprjs  ;  celui  -  ci  répéta  ce  que  ' 
j'ai  déjà  rapporté ,  et  ajouta  que  cette  circoiistaBce 
lui  faisait  douter  de  la. pureté  de  la  foi  de  l'âu^ohe- 
véque  de,  Tolède  \  qu'il  désapprouvait  aussi  son  caté- 
chisme» attendu  qu'il  ne  répondait  pas  à  certains 
argumens  des.  hérétiques  ;  qu'il  en  xéfutait  d'autres 
\à  la  vérité  ,  mais  par  des  raison  s Jaîbles;  tandis  qu'il 
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et  leur  difficulté,  ahisi  qu^il  Tavait  dit  au  roi  en  Flan- 
dre, Ce  témoin  conBnna  ta  déposition  le  ao  octobre 
suivant  ;  il  dtl  aussi  qu*aTant  que  le  catéchisme  fût 
prohitiéy  il  avait  conseillé  au  duc  d*Arcos  et  à  D.  Fer- 
dinand Canriilo  de  Uendosa  de  né  pas  le  lire,  parce 
qu'il  n'était  point  orthodoxe;  et  enfin,  que  le  prince 
d*£voli  ayant  une  affaire  qui  devait  être  jugée  pafr 
Tarchevèque  de  Tolède ,  lui  déclarant  avait  éoit  à 
LosâU,  secrétaire  du  prince,  de  faire  tout  ce  qu'*il 
pourrait  afin  qu'on  Tei^diàt  au  plus  vite  ;  et  don 
Diégue  av^t  entrepris  des  démarches  pour  cela ,  parce 
qu'il  prévoyait  l'arrettation  du  prélat. 

XI*  Le  docteur  Julien  de  Pemla ,  autre  témoin , 
fut  d*accord  avec  ce  qui  vient  d'être  dit  ;  il  déclara  9  le 
•  ^5  octobre,  avoir  entendu  avancera  don  Ferdinand 
Carrilio  de  Mendosa,  fils  atné  du  marquis  de  Friegb, 
que  don  Diég^ie  de  Mendoza  avait  prédit  en  Flandre 
que  l'archevêque  serait  arrêté  par  l'Inquisition  comme 
•uspect  de  l'hérésie  de  Luther* 

XII.  F.  Bernard  Alvarado  de  Fresneda,  franciscain , 
âgé  de  oiAquànle  ans,  confesseur  du  roi  (  puis  con-* 
seUier  d'état ,  commissaire  général  de  la  Croisade , 
évéque  de  Cerdoue  et  archevêque  de  Saragosse  ),  fit 
connaître  le  même  four  les  relations  amicales  dé  Car- 
ranza  avee  le  cardinal  Polo,  le  cardinal  Moron,  l'ar- 
chevêque de  Cantoi&ery,  l'évêque  Prioli,  tous  déposés 
depuis  comme  hérétiques ,  ainsi  qu'avec  le  docteur 
Murillo,  de  la  province  d'Aragon  «  qui,  d'après  le 
rapport  de  F.  Julien  de  Tudela ,  disait  que  s'il  était 
vrai  qu'il  fût  hérétique ,  Garranza  en  était  la  cause. 

XIIL  F.  Julien  ne  fut  pas  examiné ,  mais  F.  Jean 
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'  de  VUlagarcia  ayant  été  interrogé  dans  la  j^rlsmii  rar 
le  genre  d^intimité  qui  avait  existé  entre  Carransa  et 
•les  liérétiques  cités  par  Mendoza,  et  sur  le  contenu 
de  quelques  lettres  de  ces  individus,  trouvées  dans  les 
.papiers  deCarranta,  il  donna  sur  le  tout  des  explica- 
tions qui  parurent  très-simples  et  très-claires  :  il  dit 
que  non-seulement  elles  ne  laissaient  pas  entrevoir  le 
moindre  soupçon  d'nérésîe ,  mads  ptouvaient  au  con- 
traire que  Tarchevéque  avait  fiiit  les  plus  grands  efforts 
et  montré  le  plus  grand  séle  pour  convaincre  les  héré- 
tiques ,  éteindre  Thérésie ,  ou  an  moins  pour  en  arrêter 
le  coi}rs  en  Angleterre ,  dans  Tuniversité  d'Oxford,  et 
dans  d'autres  écoles  de  ce  royaume ,  s'accordant  avec 
les  hérétiques  sur  tout  ce  qui  ne  touchait  nullement 
au  dogme  défini ,  aftn  que  la  différence  de  leurs  opi- 
nions paraissant  nmins  grande,  il  fût  plus  facile  de 
les  ramener  à  Tunité  de  la:  foi  catholique. 

XIV.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  don  Diégue 
de  Mendoza  était  seul  déposant  de  ce  fait,  et  témoin 
sollicité,  puisqu'il  n'existait  aucun  fait  particulier  ca- 
pable de  motiver  sa  déposition. 

XV.  Le  i5  novembre ,  le  docteur  Acoata  déclara 
que,  se  trouvant  un  jour  à  dtoer  pendant  le  mois 
d'octobre  précédent  chez  le  prince  d'Evoli,  où  étaient 
la  printe^,  le  comte  de  Lerma ,  l'évéque  de  Cuença , 
don  Rodrigue  de:  Castro,  son  frère,  et  d'autres  per- 
sonnages, le  jésuite  Tablarés  avait  dit  à  haute  voix  : 
On  verra  éiemât  $i  Varchevéque  de  Tolède  têt  héré* 
tiqw  au  non;  mais  U^est  déjà  aisé  de  a^apercevoir 
quHi  a  beaucoup  de  rivaux^ 

XVI.  Ce  propos  tenu  devant  don  Pierre  et  don  iRo- 
drigue  de  Castro,  ne  pouvait  manquer  de  les  blesser 
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profondément  i  dmsi  qae  les  inqXH0iteur$  qui  inteito** 
gèrent  le  docteur  Acosta. 

XVII.  Le  99  noi^embre,  DîégUe  de  Durango,  do*- 
meQtique  du  cppite  de  Mirapda,  diàelara  avoir  entend» 
dite,  dans  un  sermon,  qu'il  croyait  avoir  été  prêché,  par 
don  Barthélemi  .Çarranza,  la.  proposition  suivante  : 
Quei  fruit  tire^t-on  de  eevit  Ave  Maria f  ep  niêfne  de 
troU  cents?  Ce  7^ est  pas  ainsi  iju*0n'dait  parUr  à 
Dieu.  —  IL:n*y  eut  pas  d'autres  témoins  interrogés  -à 
Tappui  de  cette  déclaration. 

XYIU.  Le  docteur  Sabifio  Bernard  Astete  ^  ehanoiae 
de  SLamora ,  fut  interrogé  le  6  décembre  sur  la  fol  et 
les  actions  de  Garranza.  On  savait  qu'il  avait  copié  plu- 
sieurs ouvraf^s  non  imprimés ,  et  même  des  sermons 
de  ce  prélat.  Il  déclara,  le  même  lour  et  le  la  8ui<* 
vaut ,  en  remettant  une  liste  des  ouvrages  qu'il  con- 
naissait, quUi  tenait  Tarchevèque  pour  bon  catho- 
lique ;  que  pendant  Tintîmité  qu'il  avait  eue  avec  lui 
durant  plusieurs  années,  il  n'avait  vu  aucune  de  ses 
propositions  qu'on  ne  pût  ou  qu'on  ne  dût  admettre 
ou  expliquer  dans  un  sens  catholique.  — ^,  Ce  n'était 
pas  ce  que  les  inquisiteurs  demandaient. 

XIX.  Le  10  juin  i56o ,  don  Jean  de  Yillareal,  corn- 
jnandeur  de  l'ordre  militaire  de  Saint- Jacques,  dé- 
clara avoir  entendu  l'archevêque  de  Tolède'  avancer, 
dans  un  sermon  qu'il  avait  prêché  à  Londres  devant 
le  roi ,  que  les  commandemens  sur  la  confession  et 
sur  la  communion  n'avaient  pas  été  connus  de  la 
manière  qu'on  les  entendait  communément  de  nos 
îours,  Jusqu'à  l'époque  d'un  concile  (](u'il  ôta;  le  dé* 
daraiit  ajouta  qu'il  en  avait  été  si  scandalisé,  qu'il 
n'avait  pu  s'empêcher  de  dire  au  comte  de  Ghinchon 
et  à  don  Jean  filausino,  habitant  de  Burgos,  que  le 
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Kii  aurait  dû  ovdoiHi^  au  prédieatMr  de  descendre  de 
la  chaire  ;  que  lui  déclarant  étant  vem  à  Yalladolid 
en  i5$8,  il  dtna  on  fonr  chez  D.  Bernardin  Pimentel, 
marquis  de  Tabara,  avec  rarchev^qne,  le  père  Fran- 
çois de  Borf|;ia,  aupi^avani  duc  de  Cîandia,  et  don 
Diégne  de  Roxas,  chanaine  de  Tolède;  que  dans  dette 
circonstance  rarohevéque  avait  raconté  diverses  anec- 
dotes sur  desbëréliqaês  qu*on  avait  pdnis  en  Angle- 
terre 9  et  notamment  sur  un  qui  se  lùîontra  plus  en- 
durci que  les  autres 9  et  qui,  se  trouvant  près  du  bù* 
cher,  avait  denaandé  qu*on  né  rattachât  pas  y  car  il 
devait  rester  au  milieu  du  feu  sans  en  recevoir  d'at- 
teinte; et  qu'en  efiet,  il  y  avait  paru  immobile  et 
comme  s'il  n'avait  pas  brûlé  :  le  témoin  aîouta  que 
ce  récit  lui  avait  paru  très-Unprudent>  et  qn*il  l'avait 
dit  au  chanoine  Roxas.    - 

XX.  Ce  gentilhomme  prouvait  qu'il  n'était  qu'an 
ignorant  qnant  au  premier  cas,  et  qu'il  avait  bien 
peu  de  pénétration  à  l'égard  du  second;  l'archevêque 
ne  dit  point  que  l'hérétique  n'avait  point  été  atteint 
par  le  feu,  mais  seulement  qu^ll  avait  patfu  iénno- 
bile  :  ce  témoin  devait  savoir  que  le  fanatisme  d  aussi 
jses  héros. 

XXI.  Don  Pierre  d'Augustin ,  évéqùe  d'Hue^ea  , 
envoya,  le  19  octobre  i56o,  un  écrit  signé  du  même 
four,  dans  lequel  il' déclarait  avoir  entendu  dire  dans 
la  ville  de  Trente ,  à  don  Barthélemi  Garranea  (  pen- 
dant ses  conversations  au  sujet  des  affaires  du  con- 
cile ).,  quV>n  devait  ajouter  aux  litanies  qii'on  chantait 
ordinairement  ^  la  messe  du  Saint-Ësprtt  du  commen- 
cement de  chaque  session  ,  la  demande  ^vante  :  A 
condiiù  hujuê  têmpôris ,  Obéra  nos  Domine;  c'est-- 
à-dire, Du  coneiie  de  notre  temps,  dèlivrez'-nous f 
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SeiffnmT»  enielonâant  sur  ce  qu^on  â'aGCordatt  p<as 
la  liberté  de  safifragés  qui  convenait^  ^elon  Tavis  de 
plusieurs  hommes  aussi  pieux  que  savaus ,  puisque  le 
pape"  9  lès  légats  "et  led  souverains  prétendaîent  en- 
chatuerles  dpiniond  à  leurs  vues  particulières ,  et  qu'il 
cm  résultait  des  scènes  i^andaleuses  ^Btre  les  cardî-^ 
naiiz  et  les  évêqfnes. 

XXii.  Le  témôifi  n'avait  paé  été  «i  scrupuleux  Içrs*- 
tfote  i'aflfkire  était  àtriVée  ^  et  sam  doute  il  l'a\a1t  vue 
du  même  eeil  qàe  Carranfta  ;  il  ne  le  fût  que  lorsqub 
Tarchevéque  eût  perdu  la  faveur  de  son  souverain  et 
sa  liberté.  <^Vxn  lise  les  fetti^s  de  François  de  Var- 
gaS)  on  jr  trouvera  des  vérités  encore  plus  fortes, 
qui  ne  semt  nuHetaienl  contraires  aux  déclarations  du 
dogme,  mais  seulement  à  des  points  de  dîscfpKne, 
les  seuls  Hiù  lés  intérêtu  du  pape>  des  évéqtie^  et  des 
rois ,  «oietît  en  'opposition  les  uns  avec  les  autres.  Don 
Pierre  élâtt  frère  de  l'^iitbmoriel  D.  Antoine  d'Augustin, 
archevèqtfe  de  Tarragone,  la  funilère  de  TEispagne 
par  le  médite  de  ses  ouvrages  ;  mais  il  se  laissa  mal- 
heurèttSenient  dominer  par  Tenvie,  pour  n'avoir  pas 
été  nonfihé  à  l'àrcbevéclré  de  Tolède ,  ni  même  parmi 
ceux  quf  furent  propos  au  prince  par  Carrànzà  ;  il 
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en  était  peut-être  plus  digne  que  tous  les  autres,  mais 
son  mérite  n'excusé  pas  sa  èondutié.  Nous  verrons 
plu«  lofn  d^aiitres  eilëts  dé  son  ressentiment;  je  ferai 
seulement  observer  ici  que' son  frère  ne  fut  pas  sans 
reproche  dans  ce  système  de  dénigrement  suivi  contre 
rarche.véque ,  si^r  certains  points  qu'il  savait  bien 
n'èlre  pas  des  hérésies,  mais  seulement  des  proposi- 
tions capables  de  nuire  singulièrement  à  Carranza , 
quand  son  procès  serait  envoyé  à  Rome. 
XXIIL  Le  20  décembre  i56o,  F.  Jérôme  de  Porras, 
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franciscain  y  déclara  dans  le  Sainê^Offiee  de  Cala- 
horra,  deyant  rinquititeur  Ybarra,  frère  du  qualifi- 
cateur des  ouvrages  de  rarchevéque  j  qu'il  avait  en- 
tendu  dire  à  un  homme  (  dont  il  ne  se  rappelait  pas 
le  nom  )  que  don  Barthélemi,  revenant  du  concile 
en  i55a  ,  avait  prêché  à  TaEalla  sans  adresser  à  la 
Sainte-Yierge  la  salutation  Ave  Maria;  qu'au  lieu 
de  cela 5  il  avait  imploré  la  grào^  du  Saint-Esprit,  en 
disant  Veni  Creator,  SfiriUu,  ce  qui  semblait  an.- 
noncer  qu'il  ne  croyait  pas  aux  mén^  ni  à  Tinter- 
cession  des  Saints. 

XXIY.  Le  4  janvier  i56i,  F.  François  dlrribarrça, 
gardien  du  couvent  des  franciscains  de  Tarazona^  dit 
que  le  fait  que  je  viens  de  rapporte*  arriva  pendant 
qu'il  était  gardien  à.Tafalla;  que  y  quoiqu'il  n'eût  pas 
assisté  à  ce  sermon  9  il  avait  su  de  plusieurf  personnes 
que  Carranza  avait  prêché  comime  un  Saint;  qu'il 
était  vrai  qu'une  personne  avait  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  salutation  à 
la  Vierge  Marie;  mais  que  lui  déclarant  ayant  de- 
mandé la  raison  d'une,  telle  nouveauté  y  on  lui  avait 
répondu  que  Carranza  avait  suivi  en  cela  L'usage  du 
concile.  . 

XX  y.  Aucun  de  ces  deux  témoins  ne  dépose  rien 
qu'il  ait  vu** ou  entendu}  et,  en  supposant ,1e  fait  cer- 
tain ,  le  gardien  ne  lui  donne  pas  l'interprétation  mar 
ligne  que  l'autre  moine  a  imaginée. 
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ARTICLE    II. 

•  •  • 

'■*   Analyse  des  itéctarationM» 

I..  D'après  le  résultât  du  procès.^  tel  qu*on  Va  yn: 
{usqu'ici>  nous  pouvons  abn^ii^cer  que^  dans  nnstruc* 
tibn  préparatoire*  inémei  quoique*  faite  d'bffiee  par 
les  iqquiMtenis^  sans^rintervention 'de  Carranza,  et 
même  à  son  iùsu ,  on  voit  déjà  tomber  en  runie  tous 
leiB  faits  par  lesquels  «u  «vait  eherché  &  prouver  qu'il 
était  luthérien  ;  maiittèdant  fe! vais* les!  réduire  tous  à 
lin.  petit  tombre.:de  pvo^ositioos;  >'  i>  - . 
f  if.  La  i»«mi^e  est  «sur  V existence  dû  Purgatoire,  > 
'F«  Dominique  de  Hopm^  D.  ;  Charles  de  fteto  9  et  dona 
Calheriae  de  lEUos^*  prouvent ,  par  leursd^ositions 
si. par  leurs  ouvrages^  que  l^chevèque  avait  parlé  9 
écritie^  donné  des  orifres,  dans  les 'visites  qu'il  faisait 
oteune  provincial  de  son  ordre,  en  homme  qui  orofyait 
au  purgatoire,  «t  qt^  avait  même  reproché,  à  don 
Charles  de  Sesa^ain<^fédnlitè  à' cet  égard. 

Ilf .  Jtistifiieatior^  ftar  ia  foi.  On  a  vu  par  les 
rapports  des  témoins  que  je  viens. diç  ùommer,  par 
ceux  de  la  marquise  d'Alcagnices,  de  F.  Jeab  de  Vii^ 
lagarc»a ,  F.  Jean  de  la  Pegna ,  F*  François  TordesiDas , 
F;  Xouis  diel»  Cruz,'^''^^  docteur/ Siibinç  Bernard 
de  Astete^'  que  Garrattza,eutioujoiÉrs4à^<plUs  grande 
confiance  dans  les  bpnnres  œuvres  ^"^  que  la  seule 
induction  qu'on  puisse  tirer  de  cet  ensemble  de  déela^ 
rations,  c'est  quil  les  estimait- peu ,  si  on  lèè  compâ* 
rait  aux  mérites  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Nôtre 

Seigneur  Jésùs*Christ  quand  on  y  croit  d'une  foi  bi^oK 
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T4VC« 


TI.  Intercession  des  Saints,  D.  Jean  de  Âcugna , 
comte  de  Buendia  y  D.  Frao^çoUe  de  Cordova ,  son 
épouse,  Pierre  Yaldés»  leur  chapelain  ,  et  les  princi* 
paux  domestiques,  de  là  ifiaisoD  de  ce  grand-d'fispa- 
gne  f  déclarent  que  Carranza  recommandait  d'impie- 
ver  la  protection  des  Saints  ;  que  lA  seule  chose  qu'il 
désapprouvaii:  dan»  ses  firières  étrnt^  ày  «îouter  le 
Pater  naster  et  T^t^e  Jlf^ma  j  .qui  ne  s'adressent- qu!à. 
JésuS'ChrUp  et  à  «a  mère,  et  ne  sont  pas  faits  pour 
les  Saints. 

.  Y.  Eue^MTisti^  F.  Dointeiqiie  de  AoKas>  F.  Louis 
de  la  CruS)  le  jé^ke  Martin  Gutièrrez;,  D..  Françoise 
de  Zugniga^  et  d'autres,  rendent  témoignage  à  sa  foi 
dans  ce  myttète  >  quoiqu'il  soutint  qu'il  n'était,  pas 
nécessaire  de.  se  confesser  pour  approcher  de  là  Sainte 
Table,  à  moins  qu'on  ne  fût  en  état  de  pécdfté  flcrârtèL. 

YI.  Intûrpréiation  de  4*É^nrit^iire*SâritUe.  V.  Louh 
delà  Gruzy  F.  Doraibiqué  de.Roacasj.  F.  Francis  dé 
Tordesillas,  le  docteur  Astete,..ct  qudqdes  autres^  £•> 
sent  que  Cartanza  reeonnaissâil' lai  nécessité  d'avoir 
recours  aux  saiiits  docteurs  et  aux.  «pères  dé  l'Eglise 
pou^  entendre  quelques  passages  ohsciairs  et  douteux 
de  1^  Bible»  et  qu'il. ajoutaft  ce  p<fiiit  à:oe  qb'atançait 
Jean  Yaldés.  '   .  -,  '.*  ' 

YIL  j^etrii^  imiUrieime  ek  .gétuMU:  Tous  les 
TOligieux  qoe^e*YiefiS  de  nommer,  le  dèctisur  Asteta 
etî  Fc  Ambroise  de  Salàzar^  àssarent  non^sealéndent 
qu'il  ne  la  professait  pas,  mais;qo*en. ayant  péaéttéà 
fond  les  errettrs^^:il  <faisaîtrv<âr  eH  qictuâ/eUes .  coosisn 
taicint ,  afin  d'eu  garantir  ks  peisSonnes  trop  imf^m- 
dentés  ;  que  ses  actions  furent  teHeoient  opposées  au 
luthéranisme ,  ^'il  oooyertll  plnKieurs  hérétiques  de 
ce  parti,  et  fit  punir  les  endurcis;  que  s'il  se  lia  d'amitié 
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avec  des  prélat540i^{i^pQDé8  de  l^éUre^  qe  ne  fot  qu'afin 
de  les  rameserpar.  la  douceur^  SÇMi  qipyeo  de  réussir 
avec  d^s  lunomes  de  ce  çaraçlère. 

YIIL  Langage  luthérien.  Les.témoias  disexit  qii'à^ 
ré|;ard  de  c^r^ios  points.  d«  doi^tein^»  la,mapière  de 
s^exprimer,(Ç8t  qonifaune  aux  lalb/iiiensjet  aux  çath,o-r. 
liques;  que^Q^rao^^^pliqoait  la  &i(^iiiie  dans  jon 
sens  oathoUiiue  pour  ne  d^qper  licit  à: aucune  équiffi 
voque  ;  qfiÇf  s^^.'Quvragest  et  sa  qofndiiîte  persopneUe.^ 
étant  touJQur^.^'açcf^dbaveG  s^s.^wcprS)  on  n'avait 
jamais  pu  lui  reprocher  la.wolpdre  contradiction^ 

IX.  FaUi  et  propositions  particulières  tendans 
au  luthéranisme.  Il  n'existe  aucune  preuve  d'action 
ni  d'écrit  qui  puisse  justifier  cette  inculpation  ou  doet 
l'effet  ne  soit  détruit^ar  ce  qui  fé^i^lte  des  proposi- 
tions précédentes. 

X  OuvTng^,  ii^fipHm^  Xe  caléeliisme  est  le  seul 
à%i^\  on  «lit  tiré  quelque  p£^«  Avant  el  après  lOn  ifn^> 
piiessiQa^  1)  avait  ét^  vtt  el.  «gipffOiMr^par  plusieursi 
t^^V^giens  !9t  différées  prélats  qu|  avaittit  mérité  aii* 
CQfidCile  de  l^ente  la. réputation  C'honràies  savans  eti 
vprtisieiix^cela  deivait  si|ffîre  p6u»  nvettre  à  couvert'^ 
riâtention  de  l'^aifiteiir  ;  car  celw  qui  p'en  a  pas  de 
bonnes  ne  aoluDet  pas  ses  .ouvrage  4^^1a  ec^nsore  de- 
tant  de:  juges  4'aii  savoir  si  éminenl^ 

XL  Ouvra^es'^ondmpximés.  On  ne  peut  pag'Ies 
défendre  .de  la  mèfla^  làamère^  mhis  le  S^iHt-O/Uce- 
Qc'en  prit  connaissance  et  ne  les  fit  cenmref -que  lors-* 
que  le  pcooès'fiuf  tètniiué  :  il  n'en.faùt  ^as  davantage-^ 
pour  ptOttV^  que  leur  contenu  n'entrait  pour  rien- 
dans  les  nlolifs  .'qui  faisaient  poorBÙivre  ^Carranza  ,- 
puisqu'on  ne  le  coànaissait  paa  encore  t  je  dois  ajouter - 
que  y  même  après  qu'on  les  eut  examinés^  la  note- 
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théotogique  n^en  frappa  qu'un  petit  nombre  y  et  que 
le  docteur  Astete,  F.  Alphonse  de  Castro,  dominicain, 
et  quelques  autres  »  déclarèrent  n'avoir  pas  remarqué 
là  moindre  erreur  dans  aucun. 

XII.  Quel  fut  donc  le  motif  qui  Ht  anéter  et  tra- 
duire dans  les  prisons  du  Saint<-Officé,  au 'scandale 
de  toute  TEurope,  le  prinnatdes  Espagnes^?  Ce  fut  la 
malveillance  de  nnquisiteur  général  et  de  quelques 
autres  médians ,  excitée  par  Fenvie.  On  verra  de  nou- 
velles preuves  de  cette'  vérité  dans  ce  qui  me  reste  à 
dire  de  Thistoire  ^é  ce  procès: 

ARTICLE    ifl. 


tnetdens  du  proèés* 

>  I.  Le  06  du  mois  d*aoùl,  o*est*à-diiè  deux  jours 
avant  Tarriv^^d»  4?archevèqu0  à  Yalladolid ,  le  grand 
inquisiteur  délégttansef  tpoUvoln  aux  éonseillers  Yalto- 
dano  et  Simasicas  i*  ^e  réterfaat^  toutefois  celui  de* 
proQoneer  ettdéfinlttvei?' il: autorisa  en  même  temps' 
9aca  9  Kiego  et  GonzakS)  inquisitemè  dé  Yalladolid, 
k  fsûre  les  dispositions  convenables)  «pour  la  garde  de 
l'arcbev^que  .et  fiour .  le  séquestre  4^-  ses  biens. 

II.  Lorsque  le  prélat  fut  entré  dans  la  maison  qui' 
devait  lui  servir  dé  prison  j  on  iui  demanda  combien 
de  domestiques  il  désirait  avoir  poor  soik  service;  il 
en  noouna  six»  et,  on  ne  lui  en  .laissa  que  deux, 
F.  Antoine  d'Ujtrilla^  recommandabie  ^arsa  coi^stante 
fidélité  envers  son  maître ,  et  Geoi^es  Gomez  Mugnos 
de  Carriiscosa  :  il  pria  les  conseillers  Yaltddano  et  SI- 
mancas  de  mettre  en  réserve  et  de  ne  laisser  voir 

« 

4  personne  certains  papiers  et  des  lettres  du  pape  ^ 


(  aô?  ) 

de  F.  Ferdinand  de  Saint-Ambrpjse  et  du  licencié 
Cespedefty  parce  qu'ik  intéressaient  le  procès  de  la 
seigneurie  du  district  de  Cazorla  ;  il  sollicita  la  même 
mesure  pour  une  liasse  de  lettres  du  roi  sur  des  af- 
faires particulières  dont  la  j^ublicité  pouvait  avoir  des 
inconvéniens.  Il  demanda  qu'on  lui  remit  les  origi- 
naux des  consultations  faites  par  lui  et  de  quelques . 
réponses  favorables  à  son  catéchisme  ^  parce  qu'il» 
\oulait  les  présenter  au  pape»  seul  juge  compétent  de, 
son  procès  ;  et  enfin ,  d'autres  pièces  relatives  à  des 
conférences  qui  avaient  eu  lieu  au  concile  de  Trente  » 
en  Angleterre  et  en  Flandre ,  et  qui  étaient  autant  de 
preuves  de  ses  efforts  pour  la  défense  et  le  maiatien 
de  la  religion  catholique.  . 

III.  Le  premier  jour  de  septembre  les  conseillers 
Yaltodano  et  Simancas  sommèrent  Tarchevéque  de 
prêter  serment  de  dire  la  vérité  ;  ce  prélat  répondit 
.qu'il  le  ferait  quand  il  en  recevrait  Tordre  du  pape 
ou  du  roi  ;  qu'il  protestait  contre  tout  ce  qui  avait  été 
fait  jusqu'alors,  comme  nul  par  défaut  de  compé- 
tence ;  qu'il  ne  reconnaissait  en  aucune  manière  le 
grand  inquisiteur  pour  juge,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
pourvu  de  pouvoirs  spéciaux  pour  cela;  qu'en  le  sup- 
posant même  suffisamment  autorisé ,  il  ne  croyait 
pas  qu'il  le  fût  pour  déléguer  ;  qu'il  prouverait  bien 
mieux  ce  qu'il  avançait  si  on  lui  communiquait  le 
bref  du  pape»  dont  il  demandait  à  voir  une  copie.  Le  » 
de  ce  mois  on  lui  accorda  sa  demande  ;  le  lendemain  » 
le  grand  inquisiteur  se  déclara  ^  après  une  délibéra* 
tion  du  conseil»  juge  compétent,  avec  la  faculté  do 
confier  ses  pouvoirs  ;  il  annonça  cependant  qu'il  as- 
sisterait en  personne,  avec  le  conseil,  aux  séances  du 
tribunal  :  il  y  vint.»  en  effet,  le  4  suivant-»  et  requit 
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rarcfaeTèqoe  de  prêter  serment  de  dire  la  Térifeé,  soif 
contre  lui-même  9  soit  contre  toote  autre  personne , 
en  le  prévenant  que  s'il  déclarait  tout  cequ*îl  saraîl, 
I  on  userait  de  miséricorde  envers  lui  9  mais  que,  dans 
le  cas  contraire ,  il  serait  traité  suivant  toute  la 
rigueur  de  la  |ustice  ;  il  lui  dit  aussi  que  s'il:  avait 
de  la  répugnance  à  répondre  en  présence  de  tout  le 
conseil ,  on  lui  permettrait  de  le  faire  seiriement  de- 
vant un  ou  deux  conseillers  9  ou  bien  devant  les  inquir 
siteurs  de  Yalladqlid.  Garranza  fit  la  même  réponse 
que  le  premier  jour,  et  ajouta  qu'à  n'était  pas  sûr 
qu'on  eût  dit  la  vérité  en  sollicitant  le  liref  auprès  du 
pape  9  parce  qu'à  cette  époque  il  n'existait  en  Espagne 
ni  soupçon  ni  diffamation  contre  aucun  prélat  ;  que 
si  l'on  avak  eu  sa  personne  en  vue,  il  n*était  pas  alors 
en  Espagne  9  mais  bien  en  Flandre ,  occupé  à  travailler 
pour  la  défense  et  la  gloire  de  la  religion  catholique , 
et  à  convertir  les  hérétiques  ;  qu*il  s'efibrçait  d'éteindre 
les  hérésies  ;  que,  pour  mieux  y  réussir 9  il  avait  ex« 
posé  au  roi  que  les  livres  hérétique»  se  vendaient*  jus- 
qu'aux portes^  même  de  son  palais  ;  que  ce  monarque 
avait  donné  9  à  sa  sollicitation  9  tous  le»  ordre»  néees* 
saires  pour  empêcher  le  mal  9  et  qu'on  y  avait  réussi 
en  grande  partie  9  ainsi  qu'il  pouvait  le  prouver  par 
le  témoignage  du  roi  lui-même  et  des  principaux  sei- 
gneurs de  sa  cour. 

'  lY  •  L'archevêque  ne  s'en  tint  pas  à  ces  raisons  ;  il 
récusa  le  grand  inquisiteur  pour  des  motifo  qu'il  ex- 
posa dans  celte  ^ànce  même  9  en  présence  du  récusé  ; 
le  5  et  les  jours  suivans  il  continua  de  développer  par 
écrit  sa  récusation  ;  les  points  sur  lesquels  il  l'appuya 
furent  en  très-grand  nombre  et  très-graves,  D.  Pierre 
Salazar  de  Mendoza  cite  en  particulier  les  liaisons  de 


yMàê  atoc  le  mAPqapîff^  ^  GaMativâ^;  mais  et  h*ériAff 
14  (q|u-itiie  lies  wÊÊÊ&aâtK  eonsIâétâticAi»  ;  Taccûsé  mitf 
«B.avaMi  pbiftieaff  faUft'pavIiouifidi^;  fit  metitiofi  der 
ft^aDonet'y  dnfeBiiifis^  de9  B(i)êt»'el  dé»  raîsoits  qui' 
ll'autaPtMitwt^à  t«ptiéfeiit«r  l^aMé»  eamme  un  l^nn^fii 
t»vidi»>  vkidîoaiifl  «•  pcrMe;»  âi  Mmtenîr  <jfa'il  àtm*^ 
4aÂft  coidSaaelir— Ht  dè^9ofl  aftto^ilé  fkmr  sàtfefaive  sar 
T0DgAMMÊ  ^;  oûosme  il:  piMn«Ml  eAa  d^oitet  la  pt^me" 
fav  utoe  dci^pièocni'eorâgiiitiile»^,  H  rap^^êla  la  coiidixîtei 
inti^ite  ^mt  ¥alU»  a^srit  «emië  »réc  l^î'  ati  vA'oh  cTaoùt^ 
de  fc'aimée  pvéccdeate;  cit»  fi^sietiri  fkil^  qitî  lis  ^-^ 
(«irdaieato  prnomiffltoinelit,   et  «'attadm  à  pi^vèr' 
f|ie  le  gaattd  iaosIsUeuv  o^vvMralt  sa  haldé  ootltite  h? 
dtf  masqviâ  d'uti>  zèle  hypœrite  poor  la  reHgfôiv;  qoe^ 
cette  iDÎmitié  luî  était  Inspirée  par  Fenvte  et  Je  dépita 
dei^îa  q»e  loi  Gartanj»  aNraK  ^  nomché  archeté' 
que  de  Tolèdè^^  cti  quHl  avaH^  publié  seir  <mvra^  sur' 
la  Eésidesee  dtb  éràfne»;:  MÙtk  ih  Mmplit'  8  îhMàÉ 
ig|*-felM>  d*uaer  édritlire  es  minute  de  tous^  les  nrotf & 
4e  «éeosatkMi*  qu'il!  avant  eoolre  Valdéfr,  ef  ily  ajouta' 
teiuB  qui  regafedaîent  k»  eotiseaters  Perea^  et  Cobof , 
en  prometlB»!  d*eni  ét«bKf«la  preute. 

V'.  D'avfàerécfaeelMîisîtpottr^e»  averti  les  hommes 

qtt*fl  jugeai  ktpIflB  en  étàt^de  le  défendre.  Mais  oo  par^ 

vine-  à'forae  d'*inlriguei^à  leur  faire  nefuser  leur  minîs- 

lèm  awprélaly  et  eu  péussil?  également  auprès  de  ceux 

qafll  peuvait  appeler  à  leur  défaut;  en  sorte  qu*il'fut' 

ebilgé  de  s*9dvesser  ans  avocat»  qui  défendaient  à  la 

okanccllerie  les  dt*eits<tè  son' siège,  sur  la  seigneurie  de 

'  quelipies villages ,  quoiquHis^n'eussentautttne  connais- 

iMoce  des  maHè^es  du>  Sttintmttee.  0eirarbftt*es  fu* 

teol  nommés  i»0iir  fngei*  de  la  rafttdïcé  de' sa  récusa- 

tioD.  Cefuvenli^dUcMdeP&rdrevéi^aev  tr.  Jean  Sar- 


miento  de  Mcadoxa^  conseiller  des  Indei;  et  pour  le 
fiscal  9  le  licencié  Isunza ,  juge  à  la  cour  citile  de  YaU 
ladolid.  Ils  déclarèrent  9  le  a3  février  i56o,  que  ie» 
motifs  allégués  étaient  justes,  raisonnables  et  bien 
prouvés.  Le  fiscal  Caniino,  mécontent  de  ce  résultat, 
{ugea  à  propos  d'en  appeler  à  Rome;  mais  il  renonça 
bientôt  à  cette  mesure  :  en  effets  comment  le  grand' 
inquisiteur  pouvait-il  penser  à  envoyer  à  Rome  un' 
procès  dont  la  publication  eût  couvert  d'une  bonté 
éternelle  le  chef  du  Saint-Office  kii-mfème  et  d'autre» 
personnages  qui  parvinrent  dans  la  soite^anx  plus 
bautes  dignités  de  l'Eglise  ?  Il  est  vrai  cependant  que 
cet  appel  eut  lieu  plus  tard  après  mille  efforts  et 
beaucoup  d'intrigues  ;  mais  alors  Yaldés  n'était  plus 
inquisiteur  général.  ^  . 

YI.  Le  logement  qu'on  avait  assigné  à  l'arcbevéqae 
n'était  ni  commode  >  ni  agréable ,  ni  aéré  /  parce  que  ; 
quoique  la  maison  fût  vaste»  on  ne  lui  avait  donné 
que  les  pièces  les  plus  éloignées  de  toute  communi- 
cation; on  n'aiu*a  pas  de  peine  à  le  i^roire  quand  oa^ 
saura  que. le  :ii  septe)ailMre-«56i  il  y  eut  à  Yalladolid> 
un  incendie  si  violent  qu'il  dura  un  jour  et  demi ,  et 
consuma  plus  de  quatre  cents  maisons  du  qu£urtier  le 
plus  voisin,  et  cependant  le  prélat  n'entendit  ni  les 
cris  ni  le  bruit  qui  durent  accompâgne|r  un  évène--' 
ment  aussi  désastreux;  il  n'en  fut  induit  qu'à  Rome 
long-temps  après  son  arrivée  dans  cette  viU^.  Aussit^ 
<|u'il  eut  donné  les  premiers  soins  à  ce  qui:  regardait 
sa  récusation,  il  se  plaignit,  comme  il.e^  avait  le 
droit,  de  la  manière  dont  il. avait  été  4ogèy-maiS'il 
n'obtintpas  plus  de  sati^ction  qu'il  ne  fiiUaiton  atten« 
dre  d'un  tribunal  accoutumé  à  commettre  les  injustices 
ks  plus  criantes  sons  le  voile  ^e  ses  procédés  impé-» 


(  a6.  ) 

I 

nétrables.  Le  ï5  du  mois  d'doMhre, .)e  fiscal  pré-, 
senta  un  pcocèsi-yerbal  coostatant  que  la  ihaiton  était 
grande,  (H»piipD;ode^et  saine  :  son  assertion  était  vraie, 
parce  qu'iL^'avaft  pas  nommé  la  partie  occupée  par 
rarchevèque,  et  qu'il  s'élait  contenté  de  parler  de  la 
maison  en  général.  Martin  de  SantacaJra ,  médecin ,  et 
Diégue  Gqmez,  apothicaire,  firent  un. rapport  tel  qu'il 
pouvait  convenir  au  Saint- Office  :  ils  parièrenf"  de 
cette  maison  comme  étant  une  àti  meilleures  de  Val* 
ladolid,  et  comine  ayant  même  servi  à  loger  le  car- 
dinal  de  liOaisa,  grand  inquisiteur  et  ardievéque  de 
Tolède  ;  comme  si  ces  détails  eussent  prouvé  '  que 
Carranza  se  j>laignait  sans  raison,  .et  qu'il  ne  fût  pat 
eonstant  qu'on  ne  lui  avait  laîssé,qae  deux  pièces  sans 
fenêtres  sur  la.  rue  ni  sur  la  campagne,  pour  se  loger 
avec  le  religieux  qi^^i  raccoinpagnait  etjson  page.  HeUà 
priv£Uipn  d'air  et  d'exerqice  causa  à  l'archevêque  .^ae 
fièvre  tierce,  qui  Taffaiblit  considérablement,  mais 
Sians  inspirer  aa^  inquisiteurs  l'humanîté  de  le.  fa^ire 
transporter  dans  un  lieu  plus  convenable.  Ils  crai- 
gnaient vivement  qu'il  ne  ftt  savoir  la  vérité  au. roi 
et  au  pape.  :  il  éi^  vrai  que  cette  démarche  n'eût  riep 
produit  auprès  du  souverain,  parce.que  Yaldés- avait 
réussi  à  lui  faire  croire  dans  des  entretiens  particu- 
liers ,  et  en  lui  montrant  les  extraits  des  procès  de 
l'Inquisition  du  8  octobre,  que  Carranza  était  véri- 
tablement hérétique,  et  que  tout  ce  qu'il  avait  fait 
contre  les  sectaires  d'Angleterre  et  de  Flandre  n'avait 
été  qu'un  moyen  de  cacher  ses  véritables  sentimens. 
^  YII.  Quoique  l'inquisiteur  général  eût  toujours  pern 
sîsté  à  soutenir  qu'il  avait  droit  de  déléguer  des  pou- 
voirs pour  poursuivre  l'archevêque,  plusieurs  conseil- 


(  •««  ) 

kiVp  bt  es  pàrtioaiicr  Baca  de  Galstfo,  opia^renC  Hê 
étDB  contraire  9  ce  qtti  obli^a  Taldét  à  «^adresser  «a 
pape.  Faul  I¥  :étaîl  «moK  ^  el  Pie  TV  M  ataM  siif  céêé 
le  $s5  décemèM  tSS^.  H  Mgoa,  le  a9  février,  un  bref 
par  lequel  fl  eoafirm^t  à  ¥aldés  f^  peuveîiv  qiie 
loi  await  accordés  ton  prédëeesseur  le  7  jatrvier  de' 
Tannée  préeé^etile ,  €ft  celui  de  déléguer  des  fiomnes 
de  coivfianee  qu'il  aurait  choisis  parmi  des  sojets  éle- 
vés aux  dignllésde  FEglfse,  pour  foire  le  procès  à  Tar- 
ekeiréque  dé  Tolède.  Ce  i»ref  «c  p€rt  avoir  son  efiet  ,■ 
parce  que  tes  arbitres  avaient  déebivé  le  même  ^aur 
que  les  motifs  de  récusation  mis  en  avant  par  Faccusé 
étoieiil  justes  e|  vakiiles  ;  c(*est  ce  qttî  fat  cause  qae 
Sa  Sainteté  expédia  9  le  S  mai  i56o,  un  autre  bref 
spécial  qui  cotifirmail  tout  ce  qu'on  *  avait  fait  fus- 
q«'aiors,  pourvu  que  Ton  e&t  procédé  conformément 
a«  droit,  et  qui  ouforfsait  Philippe  II  à  choisir  en  son 
propre  nom  les  fuges  qu'il  voudrait,  auxquels  il  don- 
nait dès  à  présent  le  pouvoir  de  continuer  le  procès 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  d'être  jugé ,  pendant  l'es- 
pace de  deux  ans,  à  commencer  du  7  janvier  i56i , 
qui  était  le  terme  de  deux  années  que  faut  IT  avait 
accordé  pour  !e  même  x>bjet  en  'i55q.  telles  furent 
la  manière  dont  oii interpréta  le  brelT  du  pape  à  Ma- 
drid, et  l'extension  qui  lui  fut  donnée,  qu'on  ima- 
gina pouvoir  y  juger  définitivement  le  procès  de  Car- 
ranza.  Le  pape,  qui  en  fut  informé  ,  adressa,  le  3 

0- 

juillet,  un  quatrième  bref,  par  lequel  il  désapprou-' 
vaît  cette  interprétation  de  son  bref  précédent,  et  or-' 
donnait  qu'on  lui  expédiât  le  procès  instruit  mais  non 
jngé ,  et  cela  dans  un  délai  déterminé. 

VIII.  Philippe  fit  usage  du  bref  du  pape,  en  nom-' 
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mant.pour.igge,  avec  la  factiltë  de  déléguer  se»  poo- 
voirs,  don  Gaspard  de  Zugniga,  et  Âv.eUane4ji)  arch^- 
v^éque  de  Santiago.  .Ce  choix  fit  plaisir  à  Garranza , 
parce  que  ce  prélat  était  un  des  sujets  qu*il  avait  pro- 
posés 9   en   1557,  P^^^  rarchevéché  de   Tolède;  il 
éprouva  en  effet  quelque  adoucissement  dans  sa  situa* 
tioo,  par  le  changement  de  ses  gardes,  et  par  Teffet 
de  quelques  autres  mesures.   Mais  Zugniga  nomma 
pour  juges  les  conseillers  Yaltodanô  et  Simancas ,  qui 
avaient  commencé  la  procédure.   Garranza  pensait 
déjà  à  les  récuser,  comme  ayant  voté  son  arrestation; 
mais  ayant  su  que  le  roi  avait  dit  que  si  cette  circons- 
tance était  un  ^notif  de  récusation ,  quiconquie  aurait 
ordonné  remprisonoement  d'un  prévenu  ne  pourrait 
plus  être  son  juge,  il  abandonna  son  premier  dessein. 
IX.  Le  droit  dont  ce  prélat  avait  voulu  faire  usage 
est  aujourd'hui  reconnu  en  principe  par  toutes  les  na- 
tions civilisées;  c'est  à  lui  qu'est  due  l'inslitution  des 
jurés;  eu  effet,  l'expérience  prouve  que  le  juge  qui 
a  dressé  l'instruction  préparatoire  et  fait  arrêter  le 
prévenu,  le  regarde  déjà  comme  coupable  ;  il  devient 
comme  partie  intéressée  dans  le  procès  qu'il  a  com*> 
meacé)  et  n'aperçoit  pas  aisément  les  erreurs ,  ni  peut- 
être  les  nullités  que  lui  ou  ses  délégués  peuvent  avoir 
commises.  Il  est  vrai  que  les  deux  fondés  de  pouvoirs 
de  Zugniga  ne  pouvaient  juger  définitivement,  mais 
ils  devaient  préparer  toutes  les  charges  pour  ce  der«- 
nier^acte,  eiéc'est  en  cela  qu'était  le  danger,  parce 
que  (  comme  le  disait  le  vénérable  don  Jean  de  Pa- 
lafox  },  c  pour  faire  un  procès  tout  autre  que  l'évè- 
»  nement  qui  l'a  motivé,  quelque  bonne  que  soit  l'in- 
B^tention  de  ceux  qui  en  sont  chargés,  il  ne  faut  qu'un 
»  peu  d'humeur  dans  celui  qui  interroge ,  un  peu 


/ 
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»  d*eiiTie  de  troofer  des  preuves  de  la  part  de  celui 
>  qni  écrit  y  et  un  peu  de  crainte  dans  le  témoin  qui 
»  dépose-;  la  réunion  de  ces  trais  petUs  éiémens 
»  donne  le  jour  à  une  affaire  monstrueuse  et  à  la  plus 
9  horrible  calomnie  (i). 

X.  Le  procès  ayant  commencé  plus  de  deux  ans 
après  Tarrestation  du  prévenu ,  on  lui  permit  enfin  , 
d'après  Tordre  exprès  du  roi ,  d'avoir  quatre  défen- 
seurs de  son  ckoix;  il  nomma  D.  Martin  d*Alpizcueta, 
plus  connu  sous  le  nom  du  docteur  Navarro  ;  le 
docteur  D^-Antoine  Delgado,  Tun  de  mes  prédécesseurs 
dans  fa  dignité  de  chanoine  et  écolàtre  de  Tolède , 
quf^  fut  depuis  évéque  d'Astorga  ;  le  docteur  San- 
tander ,  archidiacre  de  Yalladolid ,  ex^-auditeur  de  la 
chancellerie  de  cette  ville ,  et  le  docteur  Morales ,  avo- 
cat à  la  même  cour.  Les  deujt  premiers  de  ces  juris- 
consultes étaient  autorisés  à  voir  rarchevèque,  mais  ni 
eux  ni  les  autres  n'eurent  communication  des  pièces  ; 
il  leur  fut  par  conséquent  impossible  de  démontrer 
rinsuffisance  des  preuves  des  déclarations  à  charge 
faîtes  par  les  témoins  ;  il  est  vrai  que  les  réponses  de 
Varcl^evêque  étaient  décisives  et  concluantes. 

XI.  On  confia  les  ouvrages  non  qualifiés  de  Car- 
rania ,  et  mtoie  une  partie  de  ceux  qui  l'avaient  été , 
à  F.  Diégue  de  Chabes,  religieux  dominicain ,  d'abord 
confesseur  du  prince  D.  Carlos ,  et  ensuite  du  roi  ;  à 
F.  Jean  d'Tbarra ,  franciscain  ;  à  F.  Rodrigue  de  Ya- 
dîllo ,  bénédictin  ,  et  depuis  évêque  de  Céphalonie  ; 
et  à  F.  Jean  de  Azoloros ,  hiéronimite ,  qui  fut  en- 
suite évéque  des  Canaries.  Les  théologiens  qualifièrent 

(i)  Notes  sur  la  dix-septième  lettre  de  Sainte  Thérèse  , 
insérée  dans  les  Œuvres  de  cette  sainte. 
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d^hérétiques  quelques  propositions  contenues  dans  des 
ouvrages  qui  n'étaient  pas  de  l'archevêque  »  mais  qu'on 
trouva  parmi  ses  papiers,  ainsi  que  |e  l'ai  dit  plus  h«ut; 
d'autres  furent  qualifiées  comme  voisines  de  l'hérésie 
et  propres  à  la  faire  naître ,  et  l'auteur  fut  déclaré  vio- 
lemment suspect  d'être  hérétique.  On  avait  défà  publié 
les  édits  qui  condamnaient  le  catéchisme  et  Vexpii^ 
Catien  de  Cépitre  canonique  de  Saisit  Jean. 

■♦ 

ARTICLE     IV*    . 

Conduite  des  pères  du  conciie  de  Trente  relative^ 
ment  à  Varchevéque  et  à  son  procès. 

I.  Le  concile  de  Trente  ayant  été  convoqué  pour 
la  troisième  fois  ^^Yaldés  craignit  qu'on  ne  s'y  occu- 
pât de  l'affaire  de  Garranza  »  et  il  persuada  au  roi 
qu'il  était  très-important  pour  les  droits  de  sa  cou- 
ronne de  ne  pas  permettre  que  cette  assemblée  prit 
connaissance  de  ce  procès.  Philippe, qui  avait  nommé 
pour  ambassadeur  auprès  du  concile  D.  Claude  Fer- 
nandez  de  Quignpnes ,  comte  de  Luna,  lui  remit,  le 
5o  octobre  i56a,  des  instructions  dans  lesquelles  il 
avait  fait  insérer  un  chapitre  portant  qu'il  était  in- 
formé qp'on  avait  eu  l'intention  de  former  un  inSeOi 
général  des  livres  qu'on  devait  approuver  ou  défen- 
dre ,  parmi  ceux  qui  étaient  compris  dans  Vindeoi  de 
Paul  lY,  lequel  avait  donné  lieu  à  beaucoup  de  récla- 
mations ;  et  que  tout  cela  était  projeté  afin  que  le  dé* 
cret  du  concile  eût  force  de  loi ,  et  que  toutes  les  au- 
tres résolutions  fussent  annulées.  Le  roi  ajoutait  qu'il 
ne  pouvait  permettre  que  cette  mesure  s'étendit  jusqu^à 
l'Espagne  qui  avait  un  index  et  des  règlemens  parti- 
culiers ;  et  que  cette  exception  pouvait  aussi  s'appliquer 
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«Ht  ftittl>es  rej«um«ft  de  la  chrétienté  ,  attendu  qu*a 
y  a  de  certaios  livres  %ui  peuvent  ne  pas  être  dan{;;e« 
reux  daoB  un  pays  et  4^ui  souvent  le  deviennent  pour 
d'auir»  dans  des  eirconstances  particulières^  D'après 
ees  cônsidératloas,  le  roi  recommandait  expressément 
à  son  ambasstideur  de  ne  pas  perdre  de  vue  ce  qui  allait 
se  faire  dans  le  concile,  et  de  s'opposer  de  toutes  ses 
forces  à  une  pareille  résolution ,  parce  qu'il  ne  con- 
venait pas  de  recevoir  en  Espagne  comme  approuvés 
désjivres  qui  étaient  déjà  défendus  dans  le  royaume-, 
et  quelques  personnes  soupçonnaient  que  ce  projet 
cachait  des  vues  particulières;  ce  qui  l'avait  déjà 
engagé  à  charger  son  ambassadeur  ordinaire  à  Rome , 
et  le  marquis  de  Pescara  j  d'employer  leurs  efforts  au« 
près  du  pape  pour  déjouer  de  pareils  desseins  autant 
qu'on  pourrait  le  faire  avec  prudence. 

IL  Cet  article  des  instructions  remises  à  ranEd>assa- 
deur  indique  assez  clairement  qu'on  craignait  beau- 
coup à  Madrid  que  le  concile  de  Trente  n'approavât  le; 
ditéchisme  de  Carranza  et  V Explication  de  la  U^trt 
^noniquc  de  Saint  Jean,  qui  avaient  été  défendus 
eii  Espagne ,  sans  qu'on  eût  voulu  en  entendre  l'au** 
teUr^  dont  k  procès  ne  fut  pas  non  plus  ouWé  dans 
cette  asviemblée  ,  puisque  les  pères ,  mécontens  de  le 
voir  pendant  si  long*temps  entre  les  mains  des  inqui- 
siteurs 5  adressèrent  plusieurs  fois  à^^  réclamations 
au  pape  cpntr'eux  et  «léme  contre  le  roi  d'Espagne  ^ 
et  poussèrent  les  choses  au  point  de  ne  pas  ouvrir 
les  lettres  que  ce  prince  leur  adressait,  en  disant  que 
leur  refus  durerait  jusqu'à  ce  qu'il  eût  réparé  l'of- 
iense  fatfe  à  la  dignité  éplscopale  dans  la  personne 
de  l'un  de  ses  meml^^s.  Apr^  plusieurs  démarches 
faites  auprès  des  légats ,  les  pères  du  concile  décla* 
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sèrent  i^%  cenerfâent  de  s^aisemlïter  si  ifta  Saintefï 
ae  46  £ai3iiît  eiE]M^er  à  iUme  le  prooèb  et  là  personne 
dei'aréktvèqnie^e'I^olède,  attemhi  que  Taffr^nt  <iCi*on 
kii  fMsait  rHfiBiiiait  «ur  tous  les  évéques.  le  pape , 
qui  venait  de  proroger  le  terme  accordé  pour  rinàtruc- 
tfa»  (qui»  saiWB  oéla,  ferait  expiré  le  7  janvier  i565), 
népMKlit  ^lu'M^ait  «écrife  6  Philippe  et  lu!  demander 
l'tttradiftiaa  de  ràocosé  cft  IWivoi  des  pîèees  de  son 
piOGè»  pour  le  moi»  d'avril  ;  el  afiâ  de  prouver  com- 
Men  il  avait  à  cœur  âe«a|iflfaire  les  pères  du  condle, 
il  envoya  ^tte  lettre  par  Odescalchi  ^  à  qui  il  ^onna  le 
titre  de  nonce  extraordinaire. 

Ilf.  fbilip|)e  ïî  répondft,  le  i5  août  suivant,  avec 
une  éaerf^  qui  lui  était  peu  ordinaire  :  il  dît  qu*il 
était  fort  mn^irls  que  les  pères  du  concile  sV>ccupn8sent 
des  affaii^s  parlfcolières  plutôt  que  de  celles  qui  inté* 
lassaient  la  religion  en  générai;  que  les  dispositions 
ittipéralIVM  du  bref  que  le  nonce  lui  avait  présenté 
étalée t  eontraircn  au^  droits  de  sa  sotfveraineié  et  à 
rbonneWide  sa  personne;  qoll  espérait  d\iprès  cela 
que  Sa  Saictteié  ne  trouverait  pas  mauvais  qu'il  n'or- 
donnât pas  la  publication  de  cette  pièce  ,  et  qu'il 
Goalinuàt'Ae  6ilt«^  poursùi^rre  la  On  d'tin  procès  qui' 
méritait  loute'  son  ittentiotl.  Le  pape  craignit  d'irri- 
1er  Fbiiiippé ,'  ài\k  très-mécontent  de  ce  que  l'ambas-^ 
sadedlr  de  France  avait  obtenu  la  préséance  sin*  celui 
d*Espagil€  9  et  il  accorda  à  ce  prince  le  délai  qu'il 
demandait;  en  même  temps  II  chargea  le  catdinal 
légat  ,^pré^ent  du  concile,  de  tranquilliser  les  pères 
de  cette  assemblée,  en  leur  promettant,  en  son  nom, 
que  ,  lorsque  le  procès  aurait  été  instruit,  il  se  ferait 
envoyer  à  iU>me  l'arclievéqiie  de  Tolède  avec  toutes 
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1^  pièces  de  son  affaire  ;  il  devait  les  aamrar  aasai 
que ,  s'il  ne  le  faisait  pas  daos  ce  ■uxment ,  c^étaît 
parée  que  riotérét  de  la  religion  y  même,  celui  du 
concile,  lui  faisait  un  devoir  de  ménager  un  prince 
aussi  puissant. 

IV.  Cependant,  Pie  lY  ordonnait,  dans. son  bref 
de  prorogation ,  de  traiter  rarchevèque  de  Tolède 
arec  plus  de  douceur  qu*on  n*avait  fait  lusqu'alors  : 
D.  Gaspard  de  Zogniga  consulta  Sa  Sainteté  sur  le 
sens  de  cette  phrase  ;  et  le  pape  répondit,  le  8  sep- 
tembre ,  qi|*il  fallait  Tinierpréter  sans  pré|udice  de  la 
procédure. 

y.  Cette  résolution  du,  pape  apaisa  pour,  le  mo- 
ment les  pères  du  concile  ;  mais  ils  s^occupèrent  bienr 
tôt  d*uiie  autre  affaire  qui  ne  fut  pas  moins  désa- 
gréable au  roi  d'Espagne.  Les  évèques  e.t  les  théolo- 
giens chargés  de  Texamen  des  livres  qualifièrent  le 
catéchisme  de  Carranza,  et  ils.  en  r^econnuretit  la 
doctrine  pour  catholique  :  ils  firent  part  de  ce  juge- 
ment à  Tarchevèque  de  Prague  en  BohÊane  ,  qui  était, 
président  de  la  congrégation  de  Vlndeai^  celui-ci 
convoqua  cette  assemblée  le  a  juin  :  elle  était  com- 
posée de  cet  archevêque  et  du  patriarche  de  Venise  ; 
des  archevêques  de  Braga  en  Portug^,  de  iaaeiano, 
et  de  Palerme  eu  Sicile^;  des  évèques  de  C)iilonsr$ttr-. 
Saône,  de  Colombrie,  de  Modèpe,  de  Vicina  en 
Hongrie,  de  Nevers,  et  du  général  de^iaiigustins;  tous, 
ces  théologiens  approuvèrent  le  catéchisme,  et  décré- 
tèrent qu'il  serait  envoyé  acte  à  rarchevêque  de  leur, 
approbatlop ,  afin  qu'il  en  ftt  usage  pour  sa  défeni^e  : 
c'est  ce  que  prouvent  .leprs  lettres  écrites  4e  leqde- 
main,  l'une  par  Mucio  Calino,  et  l'autre  parle  nonce 
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Yisconti  à  Saint  Charies-Borromée ,  lesquelles  ont  été 
pablfées  par  Balaze  (i),  outre  ce  qui  en  est  dit  dans 
les  actes»  dé  éelte  respectable  assemblée.  En  el^et 
le  secrétaire  en  délivra  le  nième  jour  le  certificat 
authentiqué  9  et  lé  pape  permit  le  a6  Au  même  mois 
de  )Oin  que  le  catéchisme  fût  imprimé  à  Rome.  Le 
décret  d*approbation  devait  être  confirmé  par  Passem- 
blée  générale^  et  acquérir  par  cette  mesure  toute  la 
force'  d'un  décret  rendu  par  le  concile;  mais  lors- 
qu'on fut  lAfornlé  que  la  chose  aurait  lieu  le  39  juil- 
let sdivant,  On  eut  recours  à  des  moyens  violens  pour 
l'empêcher. 

YI;  L'ambassadeur  d'Espagne  ayant  appris  ce  qui  se 
passait  5  protesta  avec  force  contre  cette  résolulion  ;  il 
dit  que  le  catéchisme  de  Carranza  étant  défendu  par 
rinqUisîtion  d'Espagne,  comme  contenant  des  propo- 
sitions  hérétîqpes,  c'était  insulter  à  l'autorité  de  son 
maître  et  )il  cdle  de  son  conseil  de  la  Suprême  ^  que 
d'oser  '  en  déclarer  alors  la  doctrine  bonne  et  ortho- 
doxe; il  demandait  en  conséquence  que  le  décret  de 
la  coïigrégatlon  fût  révoqué.  D.  Antoine  d'Augustin  , 
évêqùe  de  Lérida  (  depuis  archevêque  de  Tarragoné  ) , 
était  membre  de  la  congrégation  de  VIndex ,  et  n'a- 
vait pas  été  présent  à  l'assemblée  du  a  juin.  Cette 
circonstance  fut  cause  qu'il  adhéra  à  la  demande  du 
comte  de  Luna ,  et  qu'il  chercha  à  l'appuyer  de  quel- 
ques raisons;  mats  son  inimitié  contre  l'archevêque  dd 
Tolède  ,  et  ledé&ir  dé  plaire  à  son  roi,  lui  firent  com- 
battre avec  si  peu  de  mesure  la  résolution,  qu'il  osa 
dire  que  ia  Congtégatioii  approuvait  des  hérésies, 

(1)  Baluze  ,  Collection  de  Monument ,  tome  II,  pagt 
S07,  et  tome  IV,  page  3i4. 
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:puUfu'U  u  tnanaU  danê  le  catéehUnu.  .L*arche« 
yèqiuade  Prague  >  raloux  de  défendre  mil  hoiuieiip  et 
celai  de  ses  coUégiues ,  adressa  aux  légats  du  pape  une 
platnie  eu  forme  contre  Té^éque  ck  («érida,  laiit  ea 
i^a.noai  qpe  pour  ks  membres  de  la  coagcégatkm, 
efc  demanda  une  réparation  publU^e  pouf  rinfure 
qu'oq  leur  avait  faite»  prolestaot  que  si  elle  leur  était 
refusée  9  aucun  d^eux  n'assisterait  plu»  aux  assemblées. 
Le  cardinal.  Koron  ij>terposa  son  autorité  au  BMlieu 
d'un  incîdenli  aussi  désagréable  que  daDgfu^uxi  et 
réussit  enfin  à  concilier  les  deux  partis  ,  eA  pnopesaot 
de  maintenir  la  confirmation  du  décret  favorable  au 
catéchisme  9,  mais  de  défendre  qu'il  en  fût  délivré  de 
copie  litléralef  et  de  chai^ger  le  comte  de  Luna  de  ié« 
tirer  des  mains>  de  Tageni  de  Tarcbevéque  celle  qw 
lui  en  avait,  été  remise^  et  tout  cela^  à  coa^îlion  que 
Tévéque  de  Lérîdoi  feraijt  publiquement  des  eiccuses 
aux  prélats  de  la  pi«mière  congrég^atien,  et  en  parti- 
culier à  rarchevéque  de  Prague,  sonprésKdeiil*  L*é- 
vé^e  fit  ce  qu'on  exigeait,,  et  le  comte  parvînt enfia, 
à  force  de  prières^  de  sollicitatians  et  de  pimesses, 
à  se  faire  remettre ,,  par  Tagent  de  Carranxa ,  la  pièce 
qu'il  avait  reçue  (»)  ;mais  il  en  avait  déjà  e&vojtétme 
C04)ie  certifiée  en  Espagne. 

VU.  D.  Pierre  Gonzalez  de.  Mendom  »  éi^éque  de 
Salamaoque,  membre  du  concile,  auteur  dV» livre 
des  notes  sur  les  événement»  particulieni  de  ce  temps, 
rapporte  raneedote  qu'on  vient  de  lire  ;  il*  a^ule  qne 
L'évoque  de  Lérida  et  le  comte  de  Luna  alléguèrent, 
pour  prouver  la  nullité  du  décret ,  qa'îJl  n«'avaU.pa»4té 

(i)Reinaldo,  Annales  ecclésiastiques  àe  l'année  i56>, 
n»  1^7.  —  Le^pè^e  Panl  Sarpi  ,  HUioite  âù  contik  de 
Trente^  livre  8,  n*  Sa. 
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rendu  im  }our  de  séance  ^  et  que  les  membreft  de  la 
coD(;régatî<m  n*Si¥aîent  pae  ^é  ceovoqués;  que  Tévé^ 
que  insuUa  TieiefROieiit  Im prudent»  mais  que  celui-cii 
prouva  noa  «-  septement  qua  ea  qo'ea  voulait  fa»e 
passer  pour  uae  li^résîe  i>'eo  était  paa  «ae  f  mais  eii« 
earequa  le  jqgeaieiit  avait  éjbé  porté  le  mercredi  a  juin  , 
Tou^  fixé  pour  rassemblée  ordinaire  de  chaque  ae« 
uMtiwt,  et  à  l'heure  accoutumée;  de  manière  que.  si 
quelques  personnes  n'y  avaient  point  assisté  y  on  ae 
pouvaR  rittipuAev  qu'à  leur  oubli  on  à  leur  négligéuee^ 
et'  nullemciità  aueuo machrais dessèki  (i). 

yil|.  Philippe  II  ^t  lrès-i»rité)  ainei  qu'on  devait 
s'y  attendre  e»  se  rappelant  qu'il  n'aimait  plus  Car* 
vanaa^  au  lieu  d'applaudir  à  une  censure  aussi  im- 
partiale,  M  ne  vouliit  voir  dans  ce  |ugement  qu'ua 
BiojDeO'  enapAoyé  pour  contrarier  les  mesures  du  Saint- 
Qffîce<  de  sou  loyaiimey  anquel  U  étaîA  luir-méme-in- 
eapahlftderésîater. 

'  IXk.  Ce*  prince  ayan^  été  instiruitr  du  décret  du  x 
HÛB^  écrivit  le  a  août  suivant  »  au  comte  de  Luna^ 
une  lettre'  dans  laqu^lè  il  se  pkiîgnait  très'-vivement: 
de  tout  ce  qu'on  avaib  fait;  >  et  le  chargeait  de  repré-* 
sentier  au  pape  et  au  concile  que  cette  résohiUon 
a'avait  «été  que  l'eflfet  d'une  intrigue  qui  tendait  à 
fevoriser  des  vues  particulières  augH  injurieuse 
peur  iù  pape  que  pour  lui<*méme  9  et  de  faire  en« 
tendre  aux  auteurs  d'un.  pareU  décret  que  ni  leur 
jugement,  ni  la  puMioatien  qu^iU  en  avaient  faite  ne» 

(1)  D.  Raymond  de  Cabrera  ,  dix  qui  j'ai  pcu-lé,,  m^a 
communiqué  cet  ouvrage,  et  m'a  permis  d'en  prendre 
copie ,  ainsi  que  des  lettres  du  roi  et  de  l'ambassa- 
deur ,  dont  les  originaux  sont  conservés  dans  1^%  archi« 
vfes  d'Alfoa  et  d'AItaintra. 
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devaient  leur  faire  eqiérer  de  réuieir  dans  ce  qu^ils  »'é^ 
taieat  proposé,  attendu  que  le  roi  ne  le  permettrait 
jamais  ,  surtout  s'ils  croyaient  obtenir  en  dernier  ré- 
sultat que  le  procès  et  la  personne  de  Tarchevâque 
fussent  envoyés  au  concile;  car,  disait  ce  monarque, 
«  c'est  l'affaire  la  plus  importante  et  la  plus  sérieuse 
»  que  nous  puissions  avoir  dans  cette  assemblée  ;  nous 
»  la  îugeons  ainsi  ^  et  c'est  comme  telle  que  vous  de* 
>  vez  la  traiter.  » 

X.  Le  a6  octobre  le  comte  de  Luna  envoya  à  ce 
prince  le  détail  de  toutes  ses  démarebes  «t  de  leurs 
résultats;  il  en  parla  de  manière  à  se  disculper  de 
n'avoir  pas  eu  connaissance  du  îugement  qu'on  devait 
porter  du  catéchisme  de  Carranza  le  3  juin.  Il  assura 
que  depuis  qu'il  eut  reçu  l'instruction  du  ao  octobre 
i562,  il  n'oublia  rien  pour  faire  supprimer  la  com- 
mission de  V Index 9  ou  au  moins  pour  rendre  nul  l'ef- 
fet de  ses  décisions  à  l'égard  des  livres  qui  étaient  dé- 
fendus en  Espagne;  que  les  cardinaux  légats  lui 
avaient  répondu  que  ce  qu'il  demandait  était  impos- 
sible 9  parce  que  la  commission  était  l'ouvrage  du 
concile  et  non  celui  du  pape  ;  que  d'après  cela  il  de- 
vait s'adresser  directement  à  l'assemblée  générale  » 
dont  il  ne  croyait  pas  cependant  qu'il  dût  attendre 
de  résultat  favorable  ^  et  que  la  seule  qu'il  pouvait 
solliciter ,  comme  n'étant  pas  une  chose  contraire  aux 
décrets  qui  avaient  été  portés>  c'était  que  la  comnûs- 
sion  n'entreprît  rien  au-delà  de  ses  pouvoirs. 

XI.  Le  comte  de  Luna  mandait  aussi  à  son  maître 
que  l'évèque  de  Lérida,  membre  de  la  congrégation 
de  V Index ,  s'était  chargé  du  même  soin  dans  les  deux 
séances  qu'elle  tenait  chaque  semaine  ;  que  quoique 
cette  commission  ne  dût  examiner  que  les  livjies  con- 


tenus  dans  V Index  de  Paul  lY ,  elle  avait  cependant 
obtenu  du  pape  Pie  lY  un  bref  particulier  pour  étendi-e 
son  travail  sur  tous  les  livres  défendus  par  les  autres 
Index  de  la  chrétienté  ;  que  Taffaire  concernant  le 
catéchisme  de  Garranza  avait  été  conduite  à  Tinsu 
de  l'évéque  de  Lérida  et  du  docteur  Pierre  Zumei^ 
chanoine  de  Malaga,  chargé  de  pouvoirs  de  l'arche- 
vêque de  Se  ville  et  de  Tévêque  de  Malaga  auprès  du 
concile,  et  commissaire  de  Tlnquisition  dans  toutes  les 
affaires  qui  pouvaient  ^intéresser;  que^  d'après  toutes 
ces  considérations  »  l'évéque  de  Lérida,  et  don  Jean 
Thotaas  de  San^Felices,  évéque  de  la  Caba,  avaient 
appelé  du  décret  dcrla  congrégation,  et  demandé  qu'il 
fût  déclaré .  nul  et .  non  avenu  ;  et  -que  le  comte  lui-^ 
jraème  avait  écrit  de  suite  au  duc  de  Sesa  et  au  licen- 
cié Guzman,  tous  deux  résidant  à  Rome,  afin  qu'ils 
fissent  valoir  toutes  ces  raisons  auprès  de  Sa  Sainteté  ; 
qu'il  pouvait  encore  faire  ses  réclamations  en  pleiii 
synode  ;  mais  qu'il  avait  fallu  y  renoncer  après  de 
Boiûres  réflexions ,,  </a  crainte  ^ue  cette  démarche 
'  n'eitt  de  ptus  grands  incanvéniens  (i)  »*  qu'on  avait 
cherché  à  faire  croire  que  les  choses  s'étaient  p^s^ées 
ainsi  par  la  faute  des  évéqiies  espagnols;  mais  qu'on 
n'avait  aucun  reproche  à  leur  faire  à  cet  égard,  et  que 
révënement  n'avait  eu  pour  cause  que  l'appui  que  le 
cardinal  de  Lorraine .  prêtait  à  Garranza  auprès  du 
pape  9  secondé  en  cela  par  l'archevêque  de  Braga ,  Pé* 
vèq«e  de  Modène  et  plusieurs  autres. 

(i)  (k(i  expressions  font  voir  que  le  comte  prévoyait 
que  la  résolution  du  concile  serait  favorable  au  eathé« 
chisme;  et  que,  dans  ce  cas,  le  Saint-Ofice  d'Espagne 
se  verrait  déshonoré. 


m. 
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ARTICLE   ▼, 

Bfforis  de  Philippe  li  et  de  i'IfUjuidtion  pmir 
empêcher  Venvei  de  farekevêque  e€  de  ton  pro- 
cès à  Rame. 

I.  Les  détails  qu^on  Tient  de  lire  sont  pHis  que  nif- 
figans  pour  faire  voir  que  tout  ee  qa\>n  faisait  en  Es- 
pace dans  le  procès  de  Carranza  n'était  qw'nn  effet 
de  Tintrigue,  puisque  des  étrangers  qui  examinaient 
cette  affaire  avee  impartialité  ne  trocrraient  dans  les 
tiuvrages  dé  Carranza  id  hérésie  ni  proposition  capa« 
Me  de  la  faire  naître.  Hais  si  ies  pères  du  concile l'em* 
portèrent  à  cet  égard ,  ib  eurent  la  mortification  de 
ne  pouvoir  <ybtenir  que  la  personne  de  Carranza  et  son 
procès  leur  fussent  envoyés;  et  aussitôt  que  le  concâe 
fut  dissous,  le  grand  inquisiteur,  voyant  qu'il  n*avait 
plus  À  lutter  que  contre  le  pape,  espéra  obtenir,  par 
l'entremise  dîi  Toi ,  un  bref  de  8a  Sainteté  pour  ter- 
miner cette  aCRsûre«n  Espagne. 

if.  Ce  lut  pour  y  réussir  qu^l  dhargea  le  conseil  de 
rinquisilioii  d'en  Caire  la  demande  au  roi ,  en  lui  re- 
présentant  que  -ëa  Majesté  pouvait  dire  au  pape  com- 
bien Texemple  d^un  jugenj^t  aussi  extraordinaire 
prononcé  en  Espagne ,  y  serait  utile  aux  intérêts  de  fa 
religion  catholique,  par  la  crainte  qu'il  ne  manquerait 
pas  d'inspirer  à  tous  lés  Espagnols  qui  avaient  embrassé 
rhérésie;  que  le  roi  d*Espagne  ipéritait  plus  qqe.tQut 
aufre  une  pareille  (;r^ce,  pvilsqu^Il  était  le  seul  prince 
de  la  chrétienté  qui.epiplpyàl  toys  «ces  spiu^  à  l'ei^Mr- 
pation  des  hérésies  ;  qu'on  se  confiç^r^f^^  41^  «^^iqîen^ 
canons  en  donnant \  des  commissions  pour  jugx^r  les 


(  aiïf  ) 

pncHa  orimiufeU  iwatt  te»  li<Hix  oh  le»  4élU9  av>rfeiit  éti 
commis  ;   que  û  ce<i4ê  ifo  Carramz^  ék$it  porta  à 
R^mùs  /^  9k4m%9  d/$s  témé9in$  $49aùm  dinui§MéÊ^ 
ce  qai  aurait  ]e«  plvi«  graves  ço^séqa^oce»  ^  qu^  ne 
pourrait  compveiiclra  Iq  proe^s  à  Rcmkiq  ii  on  ne  le^ 
tradqisaH  ««  Min  Q«  ea  iUU«ià|.  ei  qui»  œlie  opéra- 
tion serait  excesaivemenl  longue  i  qui'outre  eela  y  ma 
ne  eenliraU  iam^s  bien  ta  foroe  des  e:ipre98toiis  em- 
ploj^eft  par  les  témoins»  paires  qvie  t^s  Estpa^ols  e;a, 
étaient  seuls  capables».  %ue  d'aîHeurs  les  tsaductions 
étaient  suaceptibles  d'înlidémé  et  de  supetcbeme  ;  que 
le  pvoqureuv  fise^i  du  Smn^Qff^  d'£spagne  »  partie 
active  et  platgnMtii  >.  se.  verrait  obll^  de  se  rendre  à 
Rome  9  Qù  i|  aurait  le  désagrément  de  n'être  pas  en-* 
tendu  )  ni  méose  bien  reçu>  parée  quMl  y  avait  des 
personnes  tfôs-^ilevée^  en  dîp^tté  qui  avaient  embnwé 
avee  cbaleur  lee.înliiréts  de  yarcbevèque  ;  q^  les  crî'i* 
ipes  dont  celui-'OiétoMiaQeuséavaleiitiétéeii'wvils  avanie 
son  élévatieon  à  la  di^ilé^pissoptle  {  qu'H  ne  oei^ve^. 
n^it  pa^  que  sa  personnes  fût  conduite  bora  de  TBsr 
pagne,  quelque  inatane^f  que  lN>n  ftt  pour  ci^a»  Qt 
que  le  proeift  e^voy^  seul  serait  très^mal  Jugé  à.  Aome  ; 
que  9  d'après  ce»  molî£>>  il  aerail  ben  que  le  sQuveraia 
pontife  voulût  bleu  autoriier  des  personnes  qui  au« 
raient  sa  ennfianœ  et  celle  du  «oi,  de  iugec  le  procès 
de  Carranza  d'accord  avec  le  conseil  de  Tlni^isllioil 
d!Eapagne. 

m.  De  son  tMé.  le  docteur  Mofftin  de  Alplsçn^ta  »- 
dëfnnseuf  dq  rarehèvèque  9  fit  au  toi  le  tableau  dee 
mauvais  traitemens  qu'on  lui  faisait  souffiriv  >  et  de?*' 
manda  que  le  prévenu  et  les  pièces  de  son  procësfosi»- 
tient  inimédiatemenf  envoyés  à  ftome.  On  reioasque 
dans  cette  njfqnfile,  qiuîlquea  passages^  teU  qisç  eohû*^ 


[ 
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ci:  «  L'archevêque  «upplie  Votre  Majesté  de  vouloir 
1  bien  cpnndérer  qu'ayant  été  instrait  avant'son  ar- 
1  .restation ,  par  de»  cardinaux  et  plusieurs  autres  per- 
»  sonnages  de  Rom«  et  d'Espagne ,  des  persécutions 
».  qu'on  lui  préparait ,  il  aurait  pu  les  éviter  en  se  ré- 
»  fugian  t  auprès  ,du  pape  ;  mais  qu'il  ne  l'a  point  fait , 
»  parce  que  Fotre.Majeêté  lui  avait  ordonné,  dans 
»  une  tettre  qu'elle  iui  écrivit  de  sa  propre  main, 
9  de  ne  s'adresser  à  personne  quà  dle^même;  et 
»•  d'avoir  confiance  dans  sa  protection  .:  que  l'arche- 
»  vèque  voyant  la  manière  dont  le  procès  a  été  conduit 
»  et  dont  il  est  traité  loiT>mème ,  il  croit  pouvoir  dire 
»  ce  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  disait  à  son  père 
»  du  haut  de  la  croix  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu»  pour- 
»  quoi  m^avez'vous  aéandonné  ?  »  Venant  ensuite 
aux  injustices  qu'on  lui  fait  éprouver  ^Àlpizcueta  com- 
mence par  rappeler  celle  de  l'arrestation  qui  fut  réso- 
lue sans  qu'on  eût  aucune  preuve  contre  Carranza; 
oar,  si  Von  veut  parler  Aes, propositions  proticncées, 
tout  homme  impattisd  verrd  qu'il  était  impossible  de 
prouver  qu'il:y  en  eût  une  seule  d'hérétique;  que  s'il 
s'agit  du  catéchisme ,  il  lui  suffit  de  dire  que  le  concile 
Favait  examiné  et  approuvé  même  après  qu'il  eut  été 
défendii ,  et  qu'on  le  lisait  dans  tous  les  pays  chrétiens 
comme  bon  et  utile,  excepté  en  Espagne^  où  vivaient 
ses  ennemis.         • 

IV.  Le  défenseur  expose  qu'on  a  donné  à  son  client 
des  fuges  suspects,  parce  qu'ils  sont  créatures  de  son  en- 
nemi 5  et  ligués^  avec  lui  pour  le  perdre  ;  et  que  la  craîoto 
seule  det  déplaire  à  Sa  Majesté  l'a  empêché  de  les  ré» 
ouser. 

V.  Qu'il  a  voulu  plurîeurs  fois  afadvesser  au  pape  et 
«u  roi  pour  leur  faire  connaître  ce  qui  se  ti^mait  dans 
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le  secret,  mais  que  ses  emiemk^  ptofilaiit.dela  capli« 
vite  de  rarchevèque ,  ne  le  luiront  jaooais  permis; 

YI.  Qu*OD  a  divisé  son  acte  d'accasation  en  quinze 
ou  yinf;t  parties,  en  doublant  et  multipliant  les  mêmes 
charges  en  plus  de  quatre  cents  articles,  pour  faire  pa- 
raître le  procès  plus  important,  tandis  qu'il  pouTait 
et  devait  être  réduit  à  moins  de  ti^ente  points  ; 

YIL  Qu'on  Ta  accusé  d'avoir  avancé  certaines  pro- 
positions comme  hérétiques ,  tandis  qu'elles  sont  en- 
^  fièrement  catholiques; 

VIII.  Qu'on  a  successivement  accumulé  les  accu- 
sations ,  pour  voir  si  elles  n'étourdiraient  pas  son  àllent 
et  ne  l'exposeraient  pas  à  se  contredire  dans  ses  ré- 
ponses; 

IX.  Qu'on  ne  lui  communiquait  les  copies  des  re- 
quêtes du  fiscal  que  lorsque  le  terme  pour  répondre 
était  sur  le  point  d'expirer,  afin  que  l'archevêque  ren- 
dit sa  détention  plus  longue  en  demandant  de  nou- 
veaux délais,  ou  qu'il  répondît  sans  réflexion; 

X.  Q'on  lui  a  imputé  des  ouvrages  dont  il  n'était 
pas  l'auteur,'  et  qu'on  les  a  fait  qualifier  comme  siens, 
ainsi  que  quelques  écrits  qui  ne  méritaient  en  aucune 
manière  d'être  qualifiés;  enfin ^  que  les  théologiens 
ont  employé  un  si  long  espace'  de  temps  dans  cette  opé- 
ration que  son  ame  n'était  presque  plu^  capable  de 
supporter  des  longueurs  aussi  injustes  qu'inutiles  ;  ^ 

XI.  Qu'il  n'espère,  d'après  cela,  être  jugé  avec  im- 
partialité qu'autant  qu'on  l'enverra  à  Rome  avec  les 
pièces  de  son  procès; 

XII.  Que  les  archevêques  et  les  évêqnes  ne  regar- 
daient pas  comme  un  déshonneur  et  ne  s'oflfensaient 
pas  qu'on  appelât  à  cette  cour  des  sentences  pronour 


(  5J«  ) 

èéet  pdir  éuk  dans  les  procès  pour  cause  de  bénéfices  ; 
que  par  conséquent  hs  Saint-Office  ne  devait  pas  se 
.croire  lésé  dans  un  cas  semUabte; 

XIII.  Que  le  roi  ne  doit  point  croire  les*flatteiir> 
qui  renlourent  »  parce  que^  caalgré  tout  ce  ^*ils  peu- 
vent  lui  dire  y  toute  r£spagBe  nuirmure  de  la  manière 
dont  on  traite  le  procès  et  la  persqBtfie  de  rarckevèqiie 
primat^  et  qu'on  en  parle  encore  plus  fortement  hors 
du  royaume; 

XIY.  Que  personne  ne  pourra  {amais  voir  4e  boo 
oeil  la  hardiesse  qui  a  fait  donner  plus  de  poids  à  IV 
pinion  des  juges  et  des  témoins  du  procès ,  qu*à  celle 
du  concile  de  Trente;  qu'un  tel  excès  d'audace  a.  beau- 
coup  de  ressemblance  avec  Thérésie  des  luthérieDS» 
dont  les  sectateurs  sont  Tobjet  des  poursuites"  de  ces 
mêmes  juges; 

XV.  Qu'on  a  vu  clairement  leur  partialité ,  lorsqu'on 
a  reçu  en  Espagne  la  nouvelle  de  l'approbatiou  du  ca- 
téchisme par  le  concile  ;  car  au  lieu  de  faire  éclater 
leur  joie  d'apprendre  qu'un  livre  espagnol  était  re- 
connu pour  orthodoxe  9  ils  en  ont  témoigné  ouverte- 
ment  le  plus  grand  déplaisir;  qu^nne  pareille  conduite 
suppose  toujours  une  mauvaise  disposition  dans  le 
juge,  parce  que,  sll  est ' impartial f  il  doit  se  réjouir 
quand  les  prévenus  sont  déclarés  innocens';  tnals  les 
juges  de  l'archevêque ,  loin  d'éprouver  ce  sentiment , 
ont  été  méconten»  jusqu'à  lui  cacher  cette  résolutton» 
de  manière  ^lU'*!!  est  encore  à  rapprendre  par  la  voie 
juridique. 

XYI.  Le  même  défenseur  continue  :  «  Ces  juges  oat 
»  été  si  fâchés  d^une  telle  décision  ^'que  l'un  d'eux,  par- 
»  tant  de  cette  afeire  après  qu'on  en  eut  reçu  la  con- 
1  fitmation ,  dit  d*un  ton  irrité  à  mes  dea^  colli^^M 


•  el  à  moi  :  TmH^ U  concjUô  n'es^foê  emfoikUd» 
».  fendre  deux  ft^poski^nê  qm  s&nt  dame  eé  livre; 

•  et  lui  ayant  demandé  «ptisUe»  éls^eni  ee»  GoncliMîoi% 
f  il  en  eHa  «me  que  pe  l<û  prouvai  bientàt  élre  taXho*^ 
f  laque }  et  faioutû  <|ae  si  V^aâs  autafti  è^âutorité 
f  fjfpid  le  grand  inquisiteur  ^  je  k  déBOttoerafe  peul^ 

•  étre^  car  je  trouvât»  qu'il  y  atvalt  autant  dl^hétésie  â 

•  regarder  comme  hérétique  une  ];Nropoftitioa>  csetho- 

•  lique».  qu'à  jf rendre  pour   catholique  une  prepo* 

•  sition  hérétique  :  d'ailleurs,  il  est  certain  que  c'est 
»  une  hérésie  de  supposer  que  le  eonciie  puisse  ap- 
»  prouver  comme  cathoUque  une  doctrine  mû  ne  Tesl 
»  point.  1  « 

XYil.  Que  les  luthériens  des  pays  étrangers*  ont  ki 
yeux  ouverts  sur  ce  procèsy  et  que  krsqu'ils  sauront 
que  k  roi  a  plus  de  confiance  dans  le  tribunal  de  Tin-* 
quisition  d^Espagne  que  dans  k  souverain  ponSifey  ils 
s'en  préva^dront  pour  persister  dan» kursopitf ions  op- 
posées à  ce  qu'on  doit  croire  du  Saint-Siège  9  et  ik  di** 
ront  que  le  roi  n'a  qu'une  foi  apparente  et  subordon- 
née à  ses  vues  particulières  :  car  s»  elle  étais  véritable 
il  ne  sesait  pas  dan»  la  défiance  à  l'égard  d«  Ski  Sain-* 
teté^ 

XYIII.  Qu'on  lui  a  découvert  y  ious  k  sceau  de  la 
confession  ^  que  le  véritabU  dessein  deslulmines  qui 
conduisent  cette  affaire  5  c'est  de  ne  jaMais  ia  juger  p 
parce  que^  persuadés  9  comme  ils  affectent  de  le  faire 
croire,  que  l'archevêque  est  coupable,  ils  regardent 
conune  un  moindre  mal  de  k  laisser  mourir  en  prison^ 
que  devoir  retomber  sur  TËspagae  la  honte  que  son 
primat  soit  déclaré  hérétique  ; 

XIX.  Que  de  tels  pipcédés  Sont  de  la  dernière  in-< 
lusticej^  et  implieuent  VMic  qm  Uut$  oiUeurs  dissU 

\ 
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pem  à  Uur  pro/U  tes  revenus  de  {'archevêché»  c&mme 
ils  le  font  réettemenS  sans  que  personne  leur  en 
denumde  compte;  outre  qu'un  temblable  projet  équi- 
vaut à  une  coodamnalioBy  car  tout  le  monde  croira 
que  puisque  le»  inquisiteurs  ne  jugent  pas  rarebevèque, 
il  faut  absolument  qu'il  soit  hérétique  ;  que  cela  même 
blessera  Thonneur  de  Sa  Majesté  »  pai^e  qu'on  dira 
qu'elle  ménage  les  hérétiques  d'un  grand  crédit ,  tan- 
dis qu'elle  fait  punir  ceux  dont  la  qualité  ne  peut  im- 
poser. 

XX.  «  Enfin  {dit  Aipizcueta)  9  nous  9  défenseurs 
»  de  ce  saint  personnage  »  tenons  pour  bonnes  toutes 
»  les  défenses  qu'il  a  présentées  9  et  les  avons  signées 
»  coaune  telles;  quant  à  moi  en  particulier,  je  suis 
»  très-sûr  que  non-seulement  il  sera  déclaré  innocent 
»  à  Eome ,  mais  qu'il  y  recevra  plus  d'honneurs  que 
»  jamais  personne  au  monde  ;  que  cette  distinction 
»  sera  glorieuse  pour  Votre  Majesté  ;  car  l'univers  en« 
»  tier  saura  quel  est  le  personnage  qu'elle  avait  élevé 

»  à  une  dignité  si  émineute Je  me  résume  donc, 

1  ô  roi  très-chrétien  y  taon  maître ,  et  je  termine  en 
»  disant  que  ceux  qui  conseillent  et  veulent  que  ce 
>  procès  important  soit  jugé  en  Espagne ,  peuvent 
*  avoir  beaucoup 'de  cèle ,  mais  manquent  de  justesse 
»  dans  le  jugement;  c*est  pourquoi  il  importe  que 
a  Votre  Majesté  prenne  un  parti  digne  d'elle  »  en  re- 
a  tirant  cette  cause  célèbre  des  mains  de  ces  hommes 
»  emportés  parleurs  passions  y  pour  la  remettre  à  ce- 
»  lui- là  seul  qui  doit  la  décider  ;  qu'elle  prouve  que  sa 
a  justice  pèse  dans  la.  même  balance  les  grands  et  les 
»  petits,  et  qu'elle  imposa  par  cette  conduite  à  la 
»  maUéillance,  qui  cherche  par  ses  rapports  à  ter- 
»  nir  la  gloire  de  son  nom,  que  je  prie  Dieud'aug* 


i  menter  à  iamais  et  >  dans  le  cîel  et  sur  U  terre. 
*  Amen*  », 

XXI.  Martin  de  Âlpizcueta  était  sans  douteun  homme 
trè8*savant ,  et  il  dît  de  grandes  vérités  au  roi  ;  mais  il 
ne  connaissait  guère  le  caractère  de  ce  prince ,  car  la 
lettre  qu'il  avait  écrite  au  pape  le  i5  avril  prouve'  qu'il 
était  devenu  aussi  injuste  que  les  juges,  et  peut-être 
même  davantage  :  persuadé  que  Carranza  était  vérita- 
blement hérétique ,  il  se  fit  une  gloire'de  prouver  à  tout 
Tunivers  c^ue  s'il  avait  su  récompenser  le  mérite  par 
la  première  dignité  de  TEspagne ,  il  n'était  pas  moins 
disposé  à  ^unir  le  crime  jusque  dans  celles  de  ses  créa- 
tures qu'il  avait  le  plus  élevées. 

XXii.  £p  conséquence  ^  ce  prince  résolut  d'envoyer 
quelqu^n^à  Rome  pour  demander  au  pape  la  permis^ 
sion  de  juger  le  plrocès  de  Carranza  en  Espagne.  Il  choi- 
sît pour  cela  don  Rodrigue  de  Castro ,  membre  du  con- 
seil de  rinquisition ,  à  qui  il  fit  remettre  j  le  24  no<^ 
vembre  i5G49  des  instructions  arrêtées  en  plein  con- 
seil j>  et  d'autres  qui  étaient  secrettes ,  sans  date ,  et  qu'il 
avait  signées  de  sa  propre  main  ;  un  alphabet  de  chiffres 
pour  la  correspondance  particulière  que  Castro  devait 
avoir  avec  le  roi  ;  un  ordre  pour  don  Garcie  de  Toledo, 
général  des  galères  d'Espagne,  qui  le  chargeait  de  le 
faire  tranftporter  en  Italie  des  lettres  de  créances  pour 
le  pape,  et  une  autre  relative  à  l'objet  de  son  voyage  : 
il  en  portait  aussi  pour  les  cardinaui^  Pacheco ,  ^orro- 
mée,  Yitéli,  de  Médicis,  de  Blantoue,  Altemps,  Gon- 
zague,  Moron,  de  Saint-Clément,  de  Trente,  d'Au- 
gusta,  d'Araceli,  de  Lesîs,  d'Aragon  et  Amulio,  ainsi 
que  pour  l'ambassadeur  don  Louis  de  Requesenis  et  Zu- 
^niga,  grand  commandeur  de  C^stille. 

. XXIII.  Le  roi,  qui  prévoyait  les  évènemens  auxquels 
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et  voyage  poturraH  dminer  Ueu^  rtwaH  à  ton  envoyé 
des  lettres  pour  le  roi  el  la  reine  de  Franœ»  pour  le 
connétable  de  œ  rojanme»  elpoar  don  François  d^À- 
laira,  son  ambassadeur  à  Paris  ;  pour  don  Gonex  Soaies 
de  Figueroa,  qui  ^^dait  à  Gènes  en  cette  qaaltlé;  pour 
le  duc  d*Alcala  f  vice-roi  de  Naples  i  pour  don  Gabriel 
de  la  Cauva,  gouverneur  de  Milan  ;  pour  le  grand*  dac 
de  Toscane  9  et  enfin  pour  le  prince  Marc- Antoine 
Colonne* 

X JiIY.  Parmi  les  artides  des  IiMruelion$,  on  en 
remarque  une  qui  porte  ce  qui  suit  :  •  Quoiqu'on  doive 

•  espérer  que  Dieu  conduira  la  volonté  du  soaverrâ 
»  pontife  de  la  manière  la  phis  convenable  h  son  ser* 
»  vice^onnedoitpaspourcelanégligerksmoyensqoe 

•  le  monde  nous  offre  pour  réussir  dans  nnoyenireprise 
»  aussi  |uste  ^  et  dans  laquelle  Tbonneur  du  roi  et  du 
»  Saint^Office  d'Espagne  est  intéresié  ',  c'est  pourquoi 
»  on  ^'appiipiera  à  connaître  ie$  Uaitonê  ds$  per* 
»  santics  ^ni  peuvent  iephês  influer  êureeite  affaire, 

•  fueUe  que  soit  leur  quaiiié,  et  on  cherefmrm  à  U$ 
»  gagner  par  tous  ie$  moyens  qu*  on  jugera  eonve- 
»  nobles.  »  Ceux  qui  connaissent  la  cour  de  Rome  sous 
tous  les  rapports  9  sauront  apprécier  le  sens  de  ces  pa- 
roles, et  verront  avec  quelle  ardeur  on  désirait  d'em- 
pêcher qu'un  procès  intenté  d'une  manière  aussi  Arbi- 
traire y  fût  envoyé. 

XXY.  Don  Rodrigue  de  Castro  fit  Unt ,  que  Pie  IV 
consentit  à  laisser  en  Espagne  le  procès  et  la  personne 
de  Carranza  ;  il  nomma  dans  un  consistoire  y  tenu  le 
|5  juillet  i565 ,  les  juges  qui  devaient  se  rendre  dans 
ce  royaume  ;  ce  furent  le  cardinal  Ruoncompagni  (de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XIII)  ,  avec  le  titre 
de  légat  a  Laterei  l'arebevéque  de  Rosano  (qui  devînt 
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pape  sou»  le  nom  d*Urbain  VII);  Tauditeur  de  rote 
Alâobrandiiii  (depuis  cardinal),  et  le  g;énéral  des  fran- 
ciscains (élevé  datis  la  suite  à  la  papauté,  sous  le  nom 
de  Sixté-Quinl).  Le  souTeraiu  pootife  ioforma  Phi- 
lippe dé  ces  nominations /par  un  bref  en  date  du  m 
août  Suivant. 

XXVI.  les  envoyés  du  pape  arrivèrent  en  Espagne 
au  mois  de  novembre  t  Philippe  H  aHa  recevoir  le  lê« 
gat  à  la  porte  d'Alcala,  et  lui  fit  l'aecueil  le  plus  propre 
à  le  ilauer ,  afin  de  l'engager  à  consentir  à  la  propo- 
sition qu'il  voulait  faire  d'associer  aux  juges  qu'il  ame« 
nait  de  hjome  les  conseillers  de  l'Inquisition  d'£s^ 
pagne  ;  le  l^gat,  <iui  en  savait  assez  pour  prc^  voir  les  tii<- 
convénietis  de  cette  mesure ,  s'y  refusa. 

XXVIL  On  employa  de  nombreuses  et  de  puissantes 
intrigues  par  ordre  du  roi  po^r  réussir  dans  cette  ten- 
tatîve ,  mais  tout  fut  inutile  ;  et,  sur  ces  entrefaites,  on 
apptît  qiMs  le  pape  était  morl-  dans  la  nuit  du  B  uo  9 
décembre*  Buoncompagni,  qui  voulait  assister  au  con- 
clave ,  prit  sur-le-champ  la  poste  pour  retourner  à 
Rome ,  sans  en  avoir  prévenu  personne ,  pas  même  le 
roi ,  laissant'  l'archevêque  et  son  procès  dans  l'état  où 
ils  étaient  en  i56it. 

XXVIIL  Le  17  janvier  1S66,  Saint  Pie  V  fut  élu.  Le 
cardinal  Buoncompagni  apprit  cette  nouvelle  en  route, 
et  s'arrêta  à  Avignon.  PlilUppe  envoya  un  courrier  ex- 
traordinaire au  nouveau  pontife  i  pour  le  priet  de  con- 
firmer les  dispositions  de  son  prédécesseur,  et  il  obtint 
ce  qu'il  désirait  ;  Sa  Sainteté  expédia  en  mèofte  temps 
un  bref  du  Cardinal  pouir  qu'il  retournât  en  Espagne; 
celui- d  lui  répondit  qu'avant  d'exécuter  ses  ordres  il 
croyait  nécessaire  d'avoir  avec  elle  un  èlftreiien  parti» 
euUer,  et  il  continua  son  voyage.  Aussi tdt  qu'il  fut  art 
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rivé  à  Rome ,  il  rendit  compte  au  nouveau  pape  de 
tout  ce  qui  se  passait  en  Espagne,  et  ini  prouva  quele 
procès  de  Garranza  ne  pouvait  y  être  jugé  avec  impars 
tialité)  quand  même  ce  serait  par  des  juges  envoyés 
de  Rome  ;  Pie  Y  prit  alors  deux  résolutions  :  la  pre- 
mière fut  que  Tarchevêque  de  Tolède  serait  envoyé  à 
Rome  avec  les  pièces  de  son  procès;  par  la  seconde , 
don  Ferdinand  Yaldésfut  destitué  de  l'emploi  de  grand 
inquisiteur  :  cette  dernière  mesure  lui  parut  nécessaire 
.pour  le  cas  où  l'affaire  du  prévenu  obligerait  dlentendre 
de  nouveaux  témoins  en  Espagne. 

XXIX.  Salazar  de  llfendoza  prétend  que  Philippe  II 
obéit  sur  le-champ  ;  mais  cet  écrivain  n'avait  pas  vu 
rhistoire  du  procès  :  non-seulement  il  se  trompe,  il  est 
encore  certain  qu'il  y  eut  de  part  et  d'autre  de  grands 
débats;  Saint  Pie  V  tint  ferme ,  et  l'orgueil  de  Philippe 
fut  obligé  de  céder,  après  la  menace  que  lui  fit  le  pape 
de  l'excommunier ,  et  de  mettre  tout  son  royaume  en 
interdit.  Les  pièces  du  procès  existent  :  |e  me  réfère  4 
ces  docnmens. 

IRTIGIE     VI. 

i 

Départ  de  t^arehevéqtie  pour  Rome. 

I.  Le  roi  nomma  à  la  place  de  grand  inquisiteur 
don  Diégue  E^pinosa ,  conseilier-d'état,  président  de 
Castille,  depuis  cardinal,  évéque  de  Siguenza;  et  le 
souverain  pontife  fit  expédier,  le  9  septembre  de  la 
mtoie  année,  une  bulle  dans  laquelle  U  disait  que 
Yaldés  étant  très^avancé  en  âge,  il  avait  jugé  conve- 
nable de  lui  tbnner  pour  coadjuteur,  avec  droit  de  sur- 
▼ivance,  don  Diégue  Espînosa^  qui  remjptirait  auprès 
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de  lui  les  fonctions  de  lieutenant  pendant  sa  vie,  avhû 

la  clause  expresse  de  gouverner  les  a^ffaires  de  linqui-« 

silion  générale  par  lui-méuué,  et  sans  être  tenu  d'en 

rendre  compte  à  Yaldés  ;  et  pour  cet  effet ,  il  lui  accor« 

dait  les  mêmes  pouvoirs  dont  celui-ci  et  sesprédéces-  ^ 

seurs  avaient  joui.  Ces  dis|>osîtions  du  pape  furent 

rendues  publiques  pour  ne  pas  déshonorer  Yaldés; 

mats  Sa  Sainteté  fit  part  à  Espinosa  de  ses  intentions 

seci*ettes5  dans  un  bref  du  i**  octobre,  qui  lui  fut  remis 

par  Pévéque  de  Fiesoli ,  auquel  il  devait  s*en  rapporter 

comme  à  lui-même  sur  tout  ce  que  eelui^i  aurait  à 

lui  dire  de  sa  part.  Le  bref  portait  en  substance  qu'il 

devait  éviter  avec  soin  d'entretenir  Yaldés  du  procès 

de  rarchevéque.  / 

II.  Pour  revenlir  à  ce  qui  concerne  Carranza,  le 
pape  fit  partir  pour  l'Espagne  avec  la  qualité  de  nonce 
extraordinaire,  Pierre^  Gamayàni,  évêque  d'Asculi, 
avec  l'ordre  le  plus  formel  de  ne  point  revenir  à  Rome 
sans*  la  personne  de  rarcbevéque  et  les  pièces  de  'SOn^ 
procès.  Il  lui  adressa,  le  3o  juillet  suivant,  un  bref 
qui  mériterait  de  4rouver  ici  une  place ,  comme  très- 
important  ;  mais  il  est  fort  long  ^  et  je  me  vois  dans  la 
nécessité  d'abréger  le  récit  d'une  affaire  qui  n'est  pas 
moins  étendue  que  compliquée*  Il  y  est  dit  que  la  len- 
teur que  Ton  a  mise  dans  Hnstruction  du  procès  de 
Carranza,  ainsi  que^  sa  détention,  sont  un  sujet  de 
scandale,  non-seulement  pour  l'Europe,  mais  encore 
pour  toute  la  chrétienté;  il  lui  ordonne,  sôus  peine 
d'exconununicàtion  et  des  autres  chàtimeifs  réservés 
à  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  désobéissance  ^  de 
signifier,  aussitôt  qu*il  sera  arrivée  à  Madrid,  avec  me- 
nace des  thèmes  peines,  à  l'archevêque  d<s  Sévitle, 
au  conseil  de  Tlnquisition ,  et  aux  autres  personnes 
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intéressées  dans  la  procès  de  Garransa,  U  révocation 
absolu»  de  tous  les  peuToirs  qui  leur  ool  été  accordés 
pour  raflaire  de  rar(^vèqae ,  et  l'ordre  positif,  sous 
peine  d'emeommunicaiian,  dan$  iouU  i* étendue 
déni  eUe  eti  $u$eefHéU,  de  le  mettre  immédiate- 
ment ep  liberté  j  sans  délai  ni  protestation ,  et  sans 
exiger  de  liii  aucune  garantie  ;  de  déposer  entre  les 
mains  du  nimce  le  procte  original  entier»  afin  qu'il 
puisse  remporter  à  Home»  et  de  soumettre  aiuc 
mêmes  censures  tous  les  délienteurs  de  papiers'  relatifs 
à  cette  afiaii3e  s'ils  ne  s'empresaent  de  les  lîrrer  ;  d^- 
timer  4'ordre  à  l'arcbevéqun,  aussitôt  qu'il  sera  en 
liberté >  de  se  rendre  en  personne  à  Rome,  afin  que 
son  procès  y  ^it  continué  et  jugé,  à  la  charge  toute- 
fois par  lui  de  nommer,  avant  son  départ,  un  adnUnis- 
trateur  pour  son  archevécbé*^ 

IIL  he  nonce  arriva  h  Madrid;  mais ,  malgré  la  ri* 
gueur  des  ordres  et  des  menaces  dont  ie  vî^n^  de  par^^ 
1er,  rien  ne  s'exécMta  comme  le  pape  l'avait  ordomié* 
It'arcbev^iie  ne  fut  pas  mis  en  liberté  ;  le  roi  envoya 
à  ValladoUd  i;n  détachement  de  ses  gardes,  comme 
ponriiu  servir  d*osc9rte  jusqu'à  Cartbagène,  où  il 
avait  été  4écidé  qu'il  «embarquerait.  Il  ft|t  retenu  à 
YalladôHd ,  et  Ton  mit  tant  de  lenteur  dans  les  dispo- 
sitions^ de  son  départ  qu'il  m  p«t  arriver  ^  ftome 
que  la  veille  de  U  FfUt-^Dieu,  le  ag  mai  4^  Vannée 
6uiv,ante* 

lY.  Quai)t  au  procès ,  il  suffira  de  dire  qu'il  fallut 
efuocire  de  npPveMes  a^e^^^ces  d'excommunication  de 
la  part  du  nonce  pour  obtenir  qu'il  fût  envoyé^  pi^  qui 
arrêta  l'arptMvéqneliCarjybagèpe  pendant  quatre  fnois. 
On  abusa-  m4me  de  l'igpçrâ^oce  4e  ce  (opuipaj^rn  et 
Ju  secrft  a\;eio  lequel  l^affaire^  avait  été  cofi^uitç,  pour 


fl^ 


{    2*7   ) 

à*€n  femelteé  qu'huée  partie-;  et  le  reste  ayant  été  ré- 
ebmé  de  Rome  quand  en  «^aperçât  qu'il  manquait, 
il  y  eiil  un  nouTeau  retard  qui  ne  dura  pas  moins 
d'une  aaaé^  entière;  enfin,  toutes  ces  eîrconstances 
prouvèrent  diaîrement  le  désir  qu'ayaient  les  inquisîi» 
teurs  de  faire  différer  le  îuf;efnent  de  eette  cause  jus*- 
qu'à  la  mort  de  l^ardievèque.  Le  chapitre  de  Tolède  se 
«i^nala  par  le  dévouement  te  plus  courageux;  il  avait 
nommé)  pendant  la  détention  de  son  chef,  deux  de 
«et  memluret  pour  kd  rendre  tous  les  services  que  les 
circonstances  permettraient  ^  en  les  chargeant  de  ne 
pas  è^abafidonner  un  seul  moment  ni  dans  son  voyage, 
ni  pendant  «on  séjour  à  Rome. 

y.  Ce  prélat  sortit  enfin  de  sa  priffon  ie  5  décembre 
i566,  après  sept  ans  trois  mois  et  quatorze  îotirs  de 
détention ,  qu'il  avait  passés  dans  deux  chambres  d'oà 
ii  ne  pouvait  voir  ni  la  campagne  nt  la  rue ,  et  où  il 
lui^tait  impossible  d'entfetenir  d'autres  personnes  que 
«es  deux  domestiqups  et  ses  deux  défenseurs  ;  je  ne 
perle  point  de  «es  juges  ni  des  familiers  du  Saint-Office,^ 
4ont  la  vue  ne  pouvait  que  lui  être  désagréable. 

YI*  On  refusa  à  Taecusè  la  permission'  de  nommer 
Ain  administrateur  pour  son  archevêché,  quoique  l'or- 
dre en  fût  expressément  porté  dans  le  bref  du  pape. 
liC  motif  que  l'on  fit  valoir  pour  justifier  cette  contra- 
vention fut  que  6a  Sainteté,  en  ordonnant  cette  me- 
sure, ignorait  qu'un  administrateur  avait  été  déjà 
nommé  par- le  roi,  et  que  Paul  ¥  Tavait  confirmé. 

VIL  Carranza  fit  le  voyage  en  litière,  accompag;né 
de  don  Diégue  Gonzalez ,  inquisiteur  de  Yalladolld,  et 
de  don  Lope  de  Avellaneda*,  qui  avait  été  nopfimé  en 
i56i,pardonGasparddeZugniga,  pour  le  garder.  Cette 
liernière  précaution  prouve  qu'il  n*était  pas  libre. 
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TIII.  L'archev^ue  arriva  à  Carthagène  ie  3i  dé- 
cembre ,  et  on  lui  donna  le  château  îotl  pour  loge- 
ment. Il  fi^t  depuis  ce  moment  sous  la  responsabilité 
du  capitainiB-^énéral  de  la  province ,  ce  qui  fut  cause 
que  Gonzalez  retourna  à  Yalladolid ,  ainsi  que  la  garde 
royale.  On  n^eût  pas  donné  une  pareille  escorte  au 
prélat,  si  les  inquisiteurs  avaient  cru  à  la  doctrine 
qu'ils  enseignaient  sur  la  nature  de  Texcommunication 
réservée  que  le  pape  lançait  quelquefois  contre  les  re- 
belles qui  refusaient  de  se  soumettre  aux  ordres  ex- 
primés dans  ses  bulles.    . 

IX.  Le  dimanche  a^  avril  1667 ,  Tarchevèque  de  To- 
lède partit  de  Carthagène  sur  la  première  galère  de 
Naples;  on  Tavait  mis  aux  écoutilles,  parce  que  la 
chambre  de  poupe  était  occupée  p^r  le  duc  d*Albe , 
gouverneur  des  états  de  Flandre. . 

X.  Outre  ses  domestiques  et  son  principal  gardien 
Avellaneda,  il  fut  accompagné  par  les  conseillers  de 
rinquisition  don  Dtégue  de  Simancas ,  évêque  élu  de 
Ciudad-Rodrigo.;  don  Antoine  Pazos,  qui  fut  nommé 
évéque  de  Pati  en  Sicile  à  son  arrivée  à  Rome;  par  Tin- 
quisiteur  de  Calahorra  don  Pierre  Fernandez  de  Te^ 
migno^  depuis  évéque  d'Avila  ;  don  Jérôme  Ramirez^ 
fiscal  au  conseil  de  rinquisition,  qui  mourut  à  Rome; 
Sébastien  de  Landeta  et  Alphonse  de  Castellon^  secré- 
taires de  rinquisition  de  Yalladolid,  ainsi  que  par  plu- 
sieurs  autres  familiers  qui  tous  voyageaient  aux  frais 
du  prélat.  Il  avait  aussi  av^c  lui  ses  défenseurs  don 
Martin  d'Alpizcueta,  et  don  Alphonse  Delgado,  cha- 
noine et  dignitaire  écolâtre,  comme  moi,  de  Téglise 
de  Tolède,  et  depuis  évéque  d'Astorga. 

XI.  Lorsque  la  galère  fut  arrivée  à  Gêjçi^s,  le  duc 
d'Albe  débarqua  pour  se  rendre  en  Flandre,  et  les 
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patsagers  pour  preodre  une  iemaiiie  âe  repos  : 
l*archèYèque  pa»»a  dans  la  chambre  de  poupe  le  18 
mai,  four  de  la  iPentécAtèk  Le  tS  on  arriva  à  Civita^ 
Vecchia^où  étalent  Tambassadeur  espagnol  Requesens> 
et  Paul  Yisl^sio»  neveu  du  pap^  et  capitaine 'de  ses 
gardes.  L'ambassadeor  se  chargea,  de  la  personne  de 
Tarchevéque  diaprés  Tordre  qull  en  avait  reçu  du 
roi»  et  le  remit  à  ftome  le  2g  entre  les  mains  du  pape. 
Salatar  de  Mendoza  prétend  que  cet  éyènement  eut 
lieu  le  37  mai  :  nous  devons  pkuèt  en  croire  Jéi^me 
Longomarsinîo  qui  était  à  Rome«  où  il  écrivit  les 
commentaires  qui  accompagnent  lès  lettres  de  Jules 
Poggiano. 
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CHAPITRE   XXXIV. 

•  ■  ... 

Fin  du  proeèê  éa  V €vrct^e^)êquô  de  Tolède. 

Mort  de  ce  prélat 

ARTICLE   PREMIER. 

Intrigues  jr&wr  ûbtenir  de  nouveaux  délais. 

L'A&CHftviQDB  de  Tolède  étant  arrivé  à  Borne,  It 
pape  lui  assigna  pour  lieu  de  ^tention  les  apporte^ 
mens  mêmes  que  les  souverains  Pontifes  occupent  au 
château  Saint-Ange:  ce  logement,  bien  plus  vaste  que 
celui  que  Carranza  avait  eu  en  Espagne  y  lui  permit 
de  faire  Texercice  dont  il  avait  besoin,  et  de  jouir  de 
la  vue  du  Tibre  et  des  campagnes  qui  embellissent 
ses  bords.  Sa  santé  en  devint  meilleure ,  et  ses  forces 
se  rétablirent  ;  il  lui  fut  accordé  aussi  trois  domesti- 
ques de  plus  qu^à  Valladolid.  Le  Saint  Père  défeodlt 
qu^on  lui  parlât  de  son  procès  ;  et  tant  qu'il  dura ,  il 
ne  lui  fut* permis  ni  de  communier,  i^i  de  dire  la 
messe.  En  Espagne ,  il  n'avait  pas  eu  la  liberté  ^e  se 
confesser  ;  mais  à  Rome  on  lui  accorda  cette  faveur 
au  jubilé  qui  suivit  son  arrivée  ,  et  ensuite  quatre  fois 
Tannée. 

II.  Pie  V  nomma  seize  consulteurs  du  procès,  sa- 
voir, le  cardinal  Reviva ,  Sicilien,  archevêque  de  Pise, 
patriarche  de  Constantinople ,  et  évêque  de  Sabine  ; 
le  cardinal  Pacheco,  Espagnol,  premier  archevêque  de 
Burgos,  protecteur  des  églises  d'Espagne;  et  le  car- 
dinal Gambaya^  Italien  ^  évêque  de  Viterbe>  tous  les 


ïtbh  itiqnhiieun  suprêmes;  le^ardîoal  Ghiesa,  Mi* 
ianais ,  préfet  de  )a  signature  pontificale  aux  affaires 
de  iustice  ;  don  Gaspard  de  Cervantes  »  Espagnol ,  ar^ 
cbevéque  de  Tarragone  et  depuis  cardinal  ;  don  Dié- 
gue  de  Simaoeas^  Sq>âgnol,  évéque  de  Ciudad- Ro- 
drigo, et  depui^  évéque  de  Badajoz  et  de  Zamora, 
oonseilier  de  l'Inquisition  en  Espagne;  don  Antoine 
Maurice  de  Fazos,  Espagnol,  évéqae  de  Pâli  eu  Sicile, 
depuis  évèque  d^Aviia  et  de  Cordoue ,  président  du 
conseil  royal  de  CastlUe  ;  don  F.  Rodrigue  de  Yadillo, 
Espagnol ,  évéque  de  Chefalu ,  Ci*devanl  général  des 
bénédictins ,  et  Fan  des  qualiAcateurs  employés  dans 
le  procès;  don  Pierre  Fernan^z de  Temigno,  conseil- 
ler de  rinquîsition  en  Espagne  ^  et  depuis  évèque 
d'Ayila;  F.  Thomas  Manrique,  Espagnol ,  dominicain , 
maître  du  palais  apostolique;  Jean- Antoine  Sartorio  j 
archevêque  de  8auitè- Séverine,  député  de  Tluquisi- 
Iton  d^Ëspagne^  ensuite  eardinal  et  grand  pénitencier 
du  pape;  F.  Félix  Peretî,  évéque  de  Sainte -Agathe^ 
depuis  cardinal  et  pape  sous  le  nom  de  Sixte-Quiut  ; 
Eustache  Lucatelli ,  évjêque  d'Arrexzo  ;  le  docteur 
Artimo,  auditeur  des  causes  du  palais  apostolique, 
et  Pierre  de  €aniaya«o ,  évèque  de  Fiesoli.  Le  pape 
Domma  pour  accusateur  fiscal  celui  qui  Tétait  du  con- 
seil de  l'Inquisition  ;  deux  secrétaires  italiens  et  les 
deux  qui  étaient  venus  d'Espagne  ;  il  ordonna  de  tra- 
duire tout  le  procès  en  italien ,  et  Ton  employa  à  ce 
travail  le  reste  de  l'année  1 56^  ^  et  une  partie  de  la 
suivante. 

III.  Les  chanoines  de  Tolède  se  présentèrent  devant 
le  pape  et  lui  remirent  une  lettre,  datée  du  8  juin  , 
que  le  cbapitte  de  Tolède  adressait  à  Sa  ^Sainteté ,  eu 
suppliant  le  souverain  Pontife  de  vouloir  bien  prendre 
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en  considération  le  mérite  de  Tardievèque  et  TéiiiU 
nence  de  sa  place ,  ainsi  que  l'honneur  et  la  consola- 
tion de  leur  Eglise  qui  était  privée  de  son  pasteur  de« 
puis  huit  ans;  il  espérait  que  le  Saint  Père  daignerait 
accorder  à  ce  prélat  toute  la  faveur  compatible  avec 
la  justice  et  la  religion.  Pie  V  répondit  Je  20  juillet,  au 
chapitre  de  Tolède ,  qu'il  avait  lu  sa  lettre  avec  sa- 
tisfaction f  parce  qu'elle  annonçait  les  sentimens  les 
plus  nobles  et  l'iotérét  le  plus  tendre ,  pour  le  sort  de 
son  prélat  ;  il  promit  au  chapitre  tout  ce  qu'il  deman- 
dait ,  surtout  de  faire  juger  promptement  le  procès  f 
aussitôt  que  la  traduction  des  pièces  serait  finie  ;  il  lui 
recommandait  d'implorer  l'assistance  du  Saint-Esprit 
pour  l'heureuse  fin  de  cette  affaire.  En  conséquence, 
quoique  le  chapitre  eût  fait  précéder  le  voyage  de  ses 
députés  d'une  neuvaine  de  messes  solennelles  et  de 
plusieurs  processions  pour  le  même  objet ,  il  en  or- 
don  oa  trois  autres  et  plusieurs  exercices  de  piété ,  pour 
implorer  la  faveur  du  Ciel. 

lY.  On  s'aperçut  que  les  ouvrages  et  les  manuscrits 
de  Carranza  étaient  restés  en  Espagne  ;  en  consé- 
quence Sa  Sainteté  ordonna,  par  un  bref  du  7  no- 
vembre, qu'ils  fussent  envoyés  sur-le-champ  à  Rome. 
Pourquoi  ces  pièces  ne  l'avaient -elles  pas  été  avec  le 
procès?  n'en  faisaient-elles  pas  partie?  ne  prévoyait-on 
pas  que  le  pape  les  réclamerait  ?  L'envie  extrême  et 
criminelle  que  l'on  avait  de  prolonger  la  procédure 
fut  la  véritable  cause  de  cette  omission  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  irrégularités  dont  on  eut  également  à 
se  plaindre.  La  bulle  du  pape  qui  ordonnait  l'envoi 
du  procès  tout  entier  fut  donc  mal  exécutée ,  comme 
on  le  voit  par  cette  circonstance,  qui  ne  fut  pas  la  der- 
nière ,  car  on  découvrit  à  Rome  qu'il  manquait  en- 


core  d*aotres  papiers  dont  il  était  fait  menlion  dans 
les  notes  et  les  actes  de  la  procédare.  On  les  réclama , 
et  ils  furent  envoyés  en  1 570 ,  ce  qui  fit  naUre  de 
nouveaux  retards  :  croirons-nous  que  cette  manière 
d^obéir  aux  ordres  que  le  pape  avait  donnés  sous 
peine.  d'excomm.unicatîonr,  n'avait  d^autre  cause  que 
la  négligence  des  secrétaires  et  des  autres  subalternes 
du  Saint-Offîce  ? 

'  V.  Lorsque  la  traduction  des  pièces  fut  terminée , 
et  que  les  conférences  des  consuUeurs  eurent  com« 
menoé  »  le  fiscal  demanda  qu'an  n'eu  tint  aucune  sans 
la  présence  du  pape.  Cette  demande  prolongea  exces^ 
sîvement  la  discussion  de  l'affaire ,  parce  que  le  souve* 
raiD  pontife,,  qui  en  avait  beaucoup  d'autres  à  régler  , 
manquait,  souvent  de  s'y  rendre.  Le  même  fiscal  récusa; 
F.  Thooias  Manrique  9  maître  apostolique  du  palais  y 
en  disant  qu'il  était  moine  dominicain  et  ami  de  Car-. 
raiiza;fce  pape  fit  droit*^  la  récusation,  etoonima  à  la 
place  de  Manrique  le  docteur  Toledo,  jésuite  9  prédi- 
cateur de  Sa  Sainteté  et  depuis  «cardinal ,  q^e  le  fiscal 
jugiea.avissi  à  propos  de  récuser  à.  cause  de  ^es  liens  de 
parenté  avec  don  Antoine  de  T9ledo^  grand  prieur  de 
l'ordre  de  Saint-*  Jeau?  autre  ami  de  Ji'arcbevéque. 
.  VL  Don  Goodez  Tellez  Giron,;  gouverneur  de  l'ar-; 
chevêche ,  étant  mort  ^ur  .ces  eqtre&itesy  le  chapitre 
de  Tolède,^çriyU  une  seconde  fpis  au  pape,  le  a2L  juih 
let  1569;  pour  lui  témoigner  le  désir  extrême  qu'il 
avait  de  voir  enfin  (uger  le  procès  de  son  archevêque* 
8a  Sainteté  répondit  le  19  ao)iXt  avec,  une  bonté  toute 
particulière  ,  en  exposant  les  motifs  du  retard  dont  ou 
se  plaignait ,  et  en  s'excusaut  en  quelque  sorte  sur  ses^ 
grandes  occupations  et  sur  la  nature  de  cette  affaire  , 
fui  l'avait  empêchée  d'en  accélérer  4^vaatage  la  déci* 
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ftîon. -«  Cej^endànt  (ajoutait  Pîé  Y.)  lionâ  espérons  que 
»  cette  cause  sera  b^eiit^t  terminée  ;  elle  est  déjà  Assei 
»  avancée  pour  nous  faire  croire  qn*îl  est  impossible 
»  qu*elle  éprouve  d*autres  retards  pour  le  }iigement 
t  qui  doit  la  terminer,  et  que  nom  tddierons  de  hâter, 
»  ainsi  que  nous  'Pavons  fait  jusqu'à  ce  moment.  » 

VII,  Aussitôt  que  les  pièces  furent  compuisëes ,  on 
aperçut  le  grand  désordre  qui  régnait  dans  la  procé- 
dure; on  découvrit  que  plusieurs  lleâtliel»  en  avaient 
été  soustraites  et  qu'on  avait  eu  IMntentfon  -d'y  obs* 
eurcir  la  vérité.  Pie  V,  persuadé  qu'il  ne  lui  serait  pas 
facile»  ni  même  possible ,  sanà  de  graves  inconvénieps , 
d*exposer  par  écrit  ce  qu'il  pensait  sUr  cet  objet ,  en- 
voya eii  Espagne  «lean  dé  Bedoya  ,  agent  du  coArsêitde 
rinquisition ,  avec  un  bref  du  1 1  février  i5^d .  destiné 
pour  le  roi ,  dans  lequel ,  sans  désigner  Tobiel  de  là 
commission  de  son  envoyé,  U  disatt^entr'autres, choses: 
«Notis  l'avons  chargé  (Jean  de  Bedoya)  de  feite  eil 

*  notrecuorn  à  votre  Majesté  certaines  éomninnlcaftiOB^ 
»  relatives  .au*S^aînt-0flice  de  l'Iriquîsîtîoh ,  que  nous 
»  n*avons  pas  jugé  à  ^opo^  de  lui  écHre.  Nous  prions, 
»  dans  le  Seigneur ,  foiré  Majesté  d'ajouter  foi  au  té- 
»  cit  de  Bedoya,  «t  de  l'écouter  avec  sa  bienveillance 
Il  et  sa  bonté  ordit>)aires  :  nous  sommes  assurés  que 
^  votre  Majesté',  dont  nous  cdhhaissons  la  pi'été  en- 
ifc  verà  notre  Hédempteùr ,  n'épargnera  rien  pour  la 

*  prompte  et  perpétuelîe  exécution  de  ces  choses  qui 
»  ont  pour  objet  leservice  du  Dieu  ttoiit-puissant.  » 

■  VIÏI.  On  ignore  ce  que  Bed(^yà  'dît  au  roi  ;  mais  il 
est  constaté  par  le  procès-  que  ce  prince  fit  chercher 
de§  papiers  relatifs  ait  procès ,  et  que  quelques  -  uns 
furent  mis  par  rîriquîiiteûr  général  entré  les  mkins  du 

«  « 

roi  pour  être  envoyés  à  Rome  ;  ces  pièces  n'étaient 
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pas  «aas  «mpeçik^Jijçe;  oa  y  troiuiirjHt  .de^  qvialUicaUoa» 
el  -des  déclarations  faYorablesa  r^Fohevéque  ;  ceux  qui 
les  avaient  «oiiaraiu  s'éuieiiti  laUsé  teilemeut  aveur 
§ler  par  lA  pa^s*^»  qu'Us  o'ayaiçnl  pas  faU  attention 
qilUU  étaient  cit^»,4ao9  d'anMie»  pièoçi  .qu'on  avjût 
etivoyée$.  Malgfé.rînteiitif^n  à  formalie  4"  P^pc^  et  d^ 
Fbîllppf  «uf  renvoi  4e  t9ii^le4|i^pîerflfprçlat4£»,j^  Ca9«]> 
r«i»za^  on  «^Mal  epcpre  ^HR  JE^ot^b  Joj«s  JJ^^  ^^J^^f 
manuscrit  4u  c^^^î^pMe.  q^*pn  5ivait<s4|^:  p|ifz  .ki 
wCai'qiû9e  d'Alc^gniçes.,  ^  q^i  .a^alont  ^efxi,iituj(^.i^^ 
C|uaU6fiatîop»,(^;Ci^P9yfi9V ,  ^^^dmb4$l^(^AV4*<<^ 
6t  le»  triplicata  des  ouvrages  non  imprimés  q^^a^i^i^^ii)^ 
été  remis  par  Fr.  Alphonse  de  Castro,  dominicain ,  et 
le  docteur  Astete,  chanoine*  fie  ^mora;  cette  omis* 
sion  ne  parait  pas,  au  premier  coup  -  d'œil ,  cacher 
aucun  projet  dç  pialvêillançe ,  puisqu'^on  avait  envoyé 
à  Rome  les  exemplaires  iniprîmés'  du  catéchisme  et 
des  aufnes  ouvrages  j^pn  j^ppr^n^ ,,  (i^s  cahjpys  (roijvés 

çliez  J'arfi^ç^^Re  r  ,ççqx^  qu'w  ji)îftit  ?jijÂ6!i|  çl|eî5  Jp 
marquise  d!AlcaguJipes^  <|tuçz.f^r.^^pinlniquc  ^^  B.Qf ^f 
Fr.  Jean  dé  VillfigaBcijBf,  Fr.  ^rançpfji.^e  "ÏJorde^Ulfip,^ 
Fr,.J^f{ais  .dp»Ja.Pfu,f,^  flArn  le«,  çpuyegsTî^^  fi^ 
Çipuse^.dc  fîfif^il^^^^Kdfi^m^  *e  J^U- 

drfid;  mai^Qi^  «^pQîWP*  P*PM^F4  «iVw^'^^^  '^"W 
cespap5efs.à,lMpidJ4d  ,Bopr  cn.proijtcr^ftnj  guftlq^f 

i^tre  pcp^crti^jaqueUçi  se  .RÇ<Jsfnl%.eii  çffet,;  çt  ppur 

faire  p^ttrede^  motibf^ç  i^puy^gx/Jéldia^s'Ils  ^taieni 

4eina«déi  pftr.  te  pape,  «i.  .  u.      .       r 

.,  ÏX.  D4n«  4^  ^o^ra^tj  ^rJ«  «i^içtî  wnéf  :,  o^  vit 
^Kîyer  à  lUi^dfî^la  ^a^d^^Aki^aii^rîi»;,  nev^u  de  S.6« 
U/,venaît  ppvr  Aes  ftÇaîr^M  d?  la, ligue  fpmée  .cunUrç 
rempirç  Otioa^a|^;^,,aBii^|u*  suivie  de  Ja^  fameuse 
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victoire 'remportée  par  don.  Jufab  d^Aàtriche  dans  I^ 
golfe  de  Lépante.OD  ne  peut  douter  (qbéiqlie  cette  opi- 
nion ne  soit  fondée  «ur  aucun  document  écrit }  que  ce- 
cardinal  né  fût  chargé  '  d^entretenir  le  roi  d*Espagne 
àa  procès  de  Târchevêque  dç  Tolède  ;  iléiait  si  avancé 
^ull  aurait  été  «jugé  cette  même -année  à  l'avanta^ 
die  Carranza,  si  le  pape,  qui  avait  confuf  le  premier 
lé  protêt  de  la  feôiifédératîon  cohli^e  le  Tore  »  voyant 
qu^il  pouvait' attendre  les  plus  grands  secours  de  Pbi-* 
lippe  f 1 9  né  ftVtait  ét*nUîé  k  1-égarrd  de'ce  prince  pa# 
^es  considéirâ^vnr  qui  cfaaii^èrlBDt  ^entièrenient  Tétai 

'du  procès.  '"  '■''  ■'  '  •  ''*'•  : 

>    "•   •  '  ,  '<*,,'     , , 

,  „    ,  .A-E.TIGXE    H. .  , 

Absolution  de  ^V archevêques  en  veHti  d^'Une  «en- 

j    ■  é  .  '  J  •'■'''•*  *        .  '     '        ' 

tence  qui  ne  fu^  pas  publiée. 

•  »    .       ■ 

1.  S.  tiè  V  prépara  la  sententîé  AMottîve  ;  mais  îl 
"Jugea  &  propos  dé  ne  pas  la^pn^none^ 'àVa'nt  dé  con- 
tiaîtré  les  âlspositiôffs  dû  roi  d'Ëîfpagne  qu*il  voulait 
tnénagferl  'DansI  ^h  jn^èment ,  il  déclara  que  Faccusa-^ 
txdà  du'flscal'  coVitré  l*Sfche^éqdé'n^étàitpà^ptdiivée, 
Vt  il-  âcqfcitl^'fe'pr^àt.*  Quant 'aWotf^  censurés; 

a  ordonna  éH'  preifiler  lléir  <^bè  le'  Catéchisnxe  m 
rendu  â  Sbiï''auteur  afin  quMl^&i'flt  la  tfaduclion  en 
laritt  ;  qu'il  y  insérât  toutes  lés  corrections  néceMai*^ 
tes  ,  en  eipfiquanf'dinis'iin'  sens  ca^héflque  les  pro<^ 
positions  qui  avaient  élé  censurée!^  V<ecofadëmênlf  y  que 
la  prohibi««h  aë'bé^  llVi^^' pfeft^  le  èrâiid  ibcjutslttur 
d'Espagne  fût  mniniènue  t^nl  'q^  lés^  éclattrcisseihens 
né*  tenaient  pas  féuhiÈs';  que  celle  ke'Ve^piicafiôn 
de  CépitH  cûnéMqué  de' SBtkim  ^Jtah  serait  îrirévo- 
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«able^  et  qu'on  ne  pourrait  faire  io^primer  ni  publier 
les  œuvres  manuscrites  de  Carranza  jusqu^à  ce  que 
Tauteur  y  eût  fait  les  changemens  indispensables  ^  et 
qu'il  les  eût  •  ëelaircis  de  manière  à,  faire  cesser  lé 
danger  d'une  mauvafi  se  interprétation. 

IL  Le  pape  envoya  ce  jugement  au  roi  d^Ëspagne 
par  Alexandre  Gasali,  son  camérier;  il  se  persuadait 
que  ce  prince  verrait  avec  plaisir  qu'on  avait  reconnu , 
quant  à  ressentie!,  l'innocence  de  l'accusé 9  et  qu'il 
se  traquillisei'â^t  au  sujet  de  ses  livres  en  apprenant 
quels  moyens  on   avait  employés  pour  en  écarter  le 

danger:  le  pape  .connaissait  mal  le  caractèi-ë  dé  Phi- 

*  •  ■   •    '     •        *  •  '■■.",  *t 

lippe  II  ;  et  c'est  c6  qui  l'engagea  dans  la  faussé  mè- 

sure  qu'il  venait  de  prendre.  Ce  prince  se  persuada 
qu'il  serait  deshonoré  ainsi  que  le  Saînt-Offîce  d'Ës- 
pa^ne  si  l'innocence  de  l'archevêique  était  reconnue. 
Il  écrivit  à  Sa  Sainteté  avec'  Pintention  de  lui  prou- 
ver qu'il  était  impossible  que  lèsTivres  de  ce  prélat 
renfermassent  '  un  si  grand  nombre  d'erreurs  Inthé*^ 
riennes  sans  que  l'auteur  soit  hérétique.  Il  priait  donc 
le  pape  de  différer  le  jugement  de  Carranza,  jusqu'au 
retour  de  son  camérier  ,  à  qui  ifdevait  remettre  pour 
Sa  Sainteté  des  pièces  importantes  qi;i  confirmeraient 
la  vérité  de  ce  qu'il  lui  mandait. 

m.  En'  conséquéhee.,  le  roi  fit  céihpeser  dnë  Réfu^ 
tàtîùtide  i*apoiogie  du  oaUchismô  de  Carrànsas 
puéUéepar  iesdùttetips  Aipi^euetatt  Ùei^ado,  ses 
Séfenseuc's  ;  et  un  autre  ouvrage  par  le  doeteur  Bal  vas  i 
'abbé  d'Alca'lft  de  Héiiarés,  sôusie  titre  de  Nûu-^ 
véiîè  quatifibaîiôn  dU  eatéchismé  d&  Cai^anza  H 
de  ta  foi  de  son  auteur*  On  votil  dans  le  procès 
dies  lettres  de  i'évéque  d'Ovieda  à  cet*  abbè,  du  aaf 
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avril  et  du  ao  mai  i5;i  ,  où  il  est  qaegtîon  de  cett^ 
affaire^ 

IV .  Philippe  II  envoya  cet  de%ix  écrits  y  ea  1 5^a  »  par 
Alexandre  CasaU.  Qa^udd  cetuioi  arriva  à  Kome,  S*. 
Pie  y,  son  maître^ était  déjà  mort  y  et  Grégoire  XIII y 
ton  successeur  9  reçut  ces  pièces  et  les  fit  joindre  au 
procès. 

V.  On  y  trouve  des  indications  qui  semblent  an- 
noncer que  la  mort  du  pape  ne  fut  pas  naturelle]^ 
mais  provoquée  par  des  agens  de  ^Inquisition  d^£^ 
pagne  qui  voulaient  empêcher  le  jugement  de  Car« 
ranza  :  je  n'ajoute  pas  facilement  foi  à  des  conjec^ 
tures  y  mais  il  existe  des  lettres  qui  contiennent  des 
propositions  un  peu  hardies;  Tune  dit  :   «  On  doit 

*  '  •  ■        ,  * 

»  attacher  peu  d*împ6rtance  à  la  mort  d'un  homme 

»  qui  se  montre  si  affectionné  à  un    moine   domi- 

■  ...       .  I   ■ ,  .  .     .. 

>»  nicain ,  son  confrère  y  et  qui  compromet  par  ses 
9  discours  Thonneur  de  Tlnquisition  d'Espagne.  Celle«- 
»  ci  gagnerait  beaucoup  si  un  pareil  pape  venait  à 
)t  mourir.  » 

ARTICLE    m. 

Nouvelles  inirigttes* 

.  I.  Dans  ce  temps-là ,  PhiKppa  II  félicita  Lç  noi^vf  au 
pootife  sur  son  exaltation  i  l^:|)haire  d^  S^is^trPierrev 
el  11  profita  .de  eelte  circonstance  pour  ^  prier  de  lus^ 
pendre  le  }ugement  du  prooès .  de  raB<;hevéque  d^ 
Tolède  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  «pnii^issiipce  de  l'opi* 
Dion  de  quatre  nouveaux  théologiens  espagnols  qu'il 
allait  lui  eovt)yfi^r  pour  jeter  un  nouveau  jpur  sur 
eette  affaire  par  la  qaaiîfioaiiop  de  quelques- una  des 
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•avrages  inédits  de  Catranza  :  ces  dodeurs  éta£ea6 
don  François  Saneho,  fMrofesseur  de  tk^<ylogie  à  Sala«« 
nmnque;  Fr.  Diégde  ^de  Chabes»  confesseur  xiu  rdi  ; 
Fr.  Jean  Oehoa,  et  Fr.  Jean  (te  )a  tFuenle,  maîtres  en 
théologie.  I    -  ' 

1 1 .  Les  quatre  théologiens  étant  ffrrîvés  à  Rome^  qaa- 
lîilèreot,  le  14  fanirier  i^yZ  j  Ve3cp{itaMi(midei*é/4tTe( 
aua^  Gaietés;  le  a5  février yoelie  dti  pr/tpkètô  haïei 
le  5  mars  9  celte  de  Vépitrei^ànûnifmiUAS^aviit  Jean; 
et  le  6  do  méme^M^  x^eïle  éei-épitrô  aux  PAittp" 
piens.  Ils  remirent  au  pape  Torigiual  ;de  leurs  oen- 
fiùres^  et  envoyèrent -d'es  copies  au  conseil  de  Tlnqui- 
ûtton  d'Espagne,  qui  les  ftt>  joindre  : fta  procès.  Les 
doôteurS'AlpîKcueta  et  Bèlgàdo  plaidèrent  en  laveur 
de  leur  client  contre  çeS  censurés;  matisleurs  auteurs 
répliquèrent  qu'ils  n^étaientpas  satisÊiit&i 

IIL  Phil^pe  II  ff  oyant  la  toorntire  que  prenait  cette 
^aire  ^  fît  les  derniers  efforts  >  et  lés  conseillers  de  Tin* 
^ui»ition  mirent  en  œuvre  leurs  ^liffs  puissâns  moyens 
pour  obtenii-  la  rëlraetation  dés  fliédlogiens  respecta* 
bleè  qui  avaient  émis  une  opinion  'fatarable  an  caté<- 
cbisme  avant  rarreitatfbn  de  Tauteàr.  Uë  employèrent 
pour  cela  la  ter^eUr  et  la  persuasion  :  la  première,  tn 
leur  faisant  craindre  d*etne  atrélés  eofntma  ^tjipécts  dé 
professer  les  erreurs  qcf'lls  lifvaient  approu4^es  ;  et  la 
seeoiHley  en  leur  offraiift  un  préfet  le 'honorable  de  ré- 
former leur  premier  jbgelheAt  sur  Carranra>  daQs  la 
découverte  de  ses  ouvragés  inédii'S,  t)ù  TeO' felhomait 
et  en  plus  grand  nombre  les^^ièmè^  ptopéiftitoiiifs.  ^ds^ 
ceptibles  d'un  sens  lilthérfisihi. 

rv.  Le  premier  qni' tomba  ^ans  le  pîége  fut  un 
liomme  véritablement 'respectable  par  !^on  savoir,  ses 
Vertus  >  sa  naissance  ^et  d'autres  qualités  éhiinéote^^ 
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ttiaîs  ft6n  grand  âge  et  la  crainte' qu*il  eut  d'entrer  dani 
les  prisons  du  Saint -Office,  font  excuser  sa  faiblesse 
comme  celle  du. vénérable  Osios.  Le  17  février  i574f 
Alphonse  Doriga ,. secrétaire  du  conseil  de  Tlnquisi- 
tion ,  remit ,  par  ordre  du  roi ,  au  docteur  Alphonse 
Sc^rraoo,'  rapporteur  du  mélne  conseil ^  un  paquet 
pour  don  Fkrre  GuerrerO)  archevêque  de  Grenade, 
lequel  contenait  les  ouvrages  sukans  : 
,  1**  liC  Cdtéthiâmé.ée  Garranza  imfprimé.  - 
-  a*  Les  cahiers  manuscrits  «ous  les  numéros  1 9  a, 
5,  4'» -5»  Sety."        .  .  ;  :  .    î.  ,-  '   .-  .  ,. 

.5*.  Les  explications  portées  dans  mon  calalogue  du 
chapitre  XXXII ,  sous  .les  numéros  4^  ^9  ^9  7^^  ^^* 

4*^  Lesneuf  â$e«*fiu^nfdééignés  sons  les  numéros  39> 
33 ,  34 ,  55,  56^  3^^  ^,39  et  40. 

V.  Le  3o  dti  mois- de  ndars,.  Tarchevéque  de  Gre- 
nade <^aU^  d'erronées  BotxanteH|ainee  propositions 
de  ce  même  Catéchisme  imprimé ,  dans  lequel  il  n'en 
avait  trouvé  aucune  auparavant  qui  méritât -la  censure 
théologique;  il  ajouta  cependant  que  ces  erreurs  pro- 
venaient de  la  rédaction  de  l'ouvrage  en  langue  easr- 
tiUane;  et  qujs  s'il  était  publié  en  latin  il  y  aurait  à 
supprimer,  corriger  ou  expliquer,  trente-uoe  propo- 
sitions. Ce  prélat,  déclara  aussi  qu'il  y  avait  deux  ceut 
quatre-vingt-douze  erreurs  dans  les  cahiers  manus* 
erit$s  savoir.  :  çept  onze  dans  le  troisième,  quatre- 
vingt-six  daps  le  sixièmei,  quatre-vingt-dix-neuf  dans 
le  septième,  et  soixante-six  dapa  les  expUçatiofU  et 
leBserniOi%&  déj^  ciiés;  de  \^  il  cx^nçluait  que  Vauteur 
était  violemment  suspect  d^héré^ie* 

YL  '  Le  rapporteur  $errano>  revint  tout  trioçiphant  à 
iiladrid,  et  Tofi  voi^t^aDs  la  let^r<^  que  lecomejl  adressa 
.^ui  voi  le  8:  aoi(^tr  cofla}ii<)p  Uiétsût  satisfait  de  ce  qu'il 
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Yenait  d'obtenit.  «  Il  est  urgent,  disait -il ,  d'envoyev 
»  cette  qualiOcalion  à  Rome ,  parce  que  l'activité  avec 
»  laquelle  on  y  ponrsuit  Taffaîre  de  Carranza.  doit 
»  faire  craindre^ qu'elle  ne  soit  bientôt  jugée,  et  cette 
»  mesure  est  d'autant  plus  importante  qu'on.:y  f^t  le 
»  plus  grand  cas  de  l'opinion  de  l'arcHevéque  de  Gre- 
»  nade.  » 

VIL  On  accompagna  cette  lettre  d'un  extrait  des 
censures ,  dans  lequel  on  disait  que  Guerrero  condam- 
nait trois  cent  trente  propositions  comme  erronées ,  el 
sur  ce  nombre  soixante-douze  comme  hérétiques;  il  y 
a  erreur  et  méchanceté  dans  ce  calcul  :  erreur ,  parce 
qu'en  faisant  matériellement  le  calcul  on  trouvait  qua- 
tre cent  trente-trois  propositions  ;  méchanceté,  parce 
que  les  deux  cent  quatre-vingt-douze  propositions  cen- 
surées dans  les  cahiers  manuscrits  ne  devaient  pas 
être  comptées,  puisque  ces  cahiers  n'étaient  que  des 
brouillons  du  catéchisme  imprimé,  oh  l'on  ne  trouva 
que  soixante  -  douze  de  ces  propositions  :  il  n'y  avait 
donc  que  cent  trente-une  propositions  censurées,  dont 
aucune  comme  héri tique.  Je  ne  puis  me  dispenser  de 
faire  cette  observation ,  parce  qu'elle  prouve  l'achar- 
nement du  conseil  contre  Carranza,  et  l'envie  qu'il 
avait  de  le  faire  passer  pour  luthérien. 

YIII.  Sbrrano  se  rendit  ensuite  auprès  de  D.  Fran- 
çois Blanco,  alors  évéquede  Malaga.  Ce  préjat  rétracta 
le  29  avril  l'opinion  qu'il  avait  émise  en  1 558 ,  pendant 
qu'il  était  évéque  d'Orense;  il  censura  soixante-huit 
propositions  du  catéchisme  ,  quoiqu'il  eût  tait  aupara- 
vant réloge  de  ce  livre.  Serrano  en  informa  aussitôt  le 
conseil,  et  lui  annonça  en  même  temps  que  l'évêquc 
avait  qualifié  Carranza  viotemmeni  ^n^ftct  d'hérésie. 
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L'archevêché  de  Santiago  étaat  deVeiiu  vacant  à  cetle 
époque  9  le  roi  y  nomma  ce  prélat. 

IX.  Don  François  Delgado,  évèque  de  Jaen>  qui 
avait  approuvé  en  i558  le  catéchismç,  céda  aux  con* 
sîdératt^s  qui  avaient  entraîné  aes  contrires,  et  se 
montra  docile  aux  volontés  dci  roi  ;  le  8  juin  i^y^f 
il  censura  trois  cent  quinze  propositions,  en  disant 
comme  les  autres,  que  c'était  pour  obéir  aux  ordresi 
du  roi ,  qui  lui  avait  fait  remettre  les  ouvrages  non  im- 
primés de  l'archevêque,  par  F.  François  d'Orantes, 
provincial  des  franciscains  ;  et  par  F.  Jean  de  la  Fuente, 
qui  était  déjà  de  retour  de  Rome.  Don  François  Del- 
gado  obtint  quelque  temps  après  T archevêché  de  San- 
tiago 9  vacant  par  la  mort  de  Blanco;  mais  il  ne  lui 
survécut  pas  long-temps^  et  ne  put  même  entrer  en 
possession  de  sa  nouvelle  dignité. 

X.  F.  François  de  la  Fuente  avait  apporté  au  roi 
un  extrait  des  qualifications  que  lui  et  ses  trois  collé* 
gués  avaient  données  à  Kome.  Cette  pièce  avait  été 
signée  le  la  m^i  par  F.  Diégue  de  Cha|;^e$.  On  chercha 
au  mois  d'août  à  obtenir  de  pareilles  rétractations  «  et 
de  nouvelles  censures  du  docteur  Ferdinand  de  Bar* 
rîovero  »  chanoine  magistral  et  professeur  de  théologie 
à  Tolède  9  et,  le  11  septembre,  de  F.  Mancro  del  Cor- 
pus, dominicain  et  professeur  d'Alcala.  Le  roi  n'avait 
pas  envoyé  à  Rome  (  malgré  les  instances  *du  conseil 
de  l'Inquisition  )  les  qiialîAcallons  de  ces  prélats;  0 
avait  jugé  plus  convenable  d'écrire  au  pape. qu'il  était 
informé  que  les  archevêques  de  Grenade  et  de  San- 
tiago avaient  des  choses  importantes  à  révéler  sur  le 
compte  de  Carranza ,  et  qu'il  espérait  que  Sa  Sain- 
teté voudrait  bien  ordonner  ce  qu'il  conviendrait  ds 
faire  dans  cette  circonstance. 


' 
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XI.  Le  7  août  de  la  même  année  9  Grégoire  XIII 
«xpédta  un  bref  par  lequel  il  chargeait  D.  Garpard  de 
Quirog&9  grand  inquisiteur  (depuis  oardinai  et  suc- 
cesseur de  Carranza  à  rarchevéché  de  Tolède  )  9  de 
recevoir  devant  un  notaire  et  en  présence  de  témoins 
les  déclarations  aasermçnlées  qui  Ittî  seraient  faites 
par  les  archevêques  de  Grenade  et  de  Santiago ,  et  dQ 
les  envoyer  k  ftome  scellées  et  cachetées.  Le  Saint 
Père  fit  adresMr^  le  17  octobre,  un  pareil  href,  et 
pour  le  même  objet  9  à  1- évéqtie  de  laen ,  au  dianoîirô 
magistral  de  Tolède»  et  au  professeur  Mancio.  L'tn* 
quisiteur  général  nomma  de  suite  pour  cet  objet  des 
commissaires,  à  qui  il  remit  des  instructions  écrites. 
Il  leur  était  pirescrit  d^exiger  d'eux  le  serment  de 
dire  la  vérité  et  de  garder  le  secret;  de  les  engager 
à  déclarer  que  le  motif  pour  lequel  ils  avaient  ap- 
prouvé le  catéchisme  en  i558^  et  changé  d'opinion 
dans  la  suite  >  était  fondé  sur  une  lecture  plus  sérieuse 
et  plus  approfcmdie  qu'ils  avaient  Caite  de  cet  ouvrage, 
ainsi  que  sur  la  connaissance  des  autres  écrits  de  l'au- 

•  •  • 

teur;  enfin,  de  leur  faire  exposer  dans  un  papier  sé- 
paré ce  qu'ils  pensaient  \naîntenant  des  ouvrages  et 
de  la  foi  de  Carranza ,  en  se  gardant  bien  de  dire 
qu'ils  le  faisaient  pour  obéir  à  un  ordre  du  roi , 
comme  ils  l'avaient  annoncé  la  première  fois  ;  mais , 
au  contraire ,  en  déclarant  qa^ls  agissaient  en  vertu 
d'un  bref  du  pape. 

XII.  Les  commissaires  firent  leur  travail  pendant 
les  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre,  et  fl  fut 
envoyé  à  Rome  dans  le  mois  suivant.  Je  ferai  remiar- 
querquedon  François  Blanco,  qui  n'avait  censuré ,  le 
99  avril  précédent ,  que  soixante-huit  propositions  du 
catéchisme,  en  qualifia  en  mauvaise  part  deux  cent 
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soixante-treize,,  le  ag  octobre  suiTant,  tant  dans  le 
catéchisme  que  dans  les  autres  opuscules  >  et  qu^ii 
en  désigna  sur  ce  nonibre  soixante-trois  comme  héré^ 
tiques.  t 

XIII.  Un  changement  si  extraordinaire  fut  présenté 
dans  les  déclarations  des  cinq  rétractans  comme  dicté 
par  la  justice  »  U  conscience ,  le  zète  pour  la  religion 
catholique,  et  Tintention  de  plaire  à  Dieu.  D'après 
ces  considérations,  les  théologienssecnoyaiént  obligés^ 
pour  être  fidèles  à  la  loi  de  Dieu ,  de  faire  connaître 
leurs  sentimeps»  afin  d'assurer  le  triomphe  àpla.  vérité 
et  de  Ta  justice.  L'intrigue  ne  manqua  pas  de  pro4uire^ 
à  Rome  le  résultat  ardemment  désiré  par  tous  leg 
agens  du  Saint-Office ,  par  le  roi  et  par  les  conseil- 
lers, dont  la  haine  était  si  vivement  intéressée  à  per- 
dre Tarchevéque. 

ARTIGXE     IV. 


Jugetnent  définitif  et  ses  suites. 

I.  Les  déclarations  de  cinq  nouveaux  témoins  d'un  si 
grand  poids 9  réunies  au  procès,  traduites  en  latin  avec 
les  censures  qui  furent  considérées  comme  eh  faisant 
partie  intégrante,  changèrent  entièrement  le  procès; 
elles  fournirent  au  fiscal  de  l'Inquisition,  aux  consul'- 
teurs  espagnols ,  et  à  quelques-uns  de  ceux  de  Rome 
qp'on  avait  corrompus  avec  de  l'argent,  des  armes 
d'autant  plus  redD;Utables  que  les  noms  de  Guerrero , 
Blanco  et  Delgado  étaient  infiniment  respectés  depuis 
la  tenue  du  concile  de  Trente ,  et  que  leurs  déclarations 
étaient  appuyées  d'un  assez  grand  nombre  de  raisons 
pour  faire  croire  que  les  motifs  qu'ils  avaient  eus  pour 
^changer  d'avis  étaient  sincères  et  l<^gitimes. 
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II.  Grégoire  XIII  tomba  dans  le  piège  qui  lui 
était  à  la  vérité  difficile  d*évîter  ,  IMntrigue  dont  il  . 
s^agit  ayant  pour  chef  un  souverain  puissant .  \ét 
que  Philippe  «  et  pour  agens  les  membre^  d*une  cor- 
poration aussi  habile  et  aussi  formidable  que  Tlnqui^ 
sition  d*Espagne;  Grégoire  avait  si  bien  reconnu  à 
Madrid  les  ressorts  que  Tintrigue  faisait  jouer  pour 
perdre  Carranza ,  qu'il  assura  S.  Pie  Y  qn*ii  était  im-*- 
possible  d*y  faire  juger  ce  procès  d'u(ie;  manière  équi- 
table f  quand  même  on  en  chargerait  des  juges  étran- 
gers; mais  il  élait  loin  de  croire  qu'à  Rome  même  la 
malveillance  contre  Carranza  serait  peut-être  encore 
plus  aclive. 

III.  Le  pape  aims^it  la  justice,  et  il  crut  laire  ce 
quVlle  comraandait^en  ordonnant,  le  i^  avril  1576^ 
veille  des  Rameaux,  à  don  Barlhélemi  Carranza  de 
M iranda,- archevêque  de  Tolède ,  d'abjurer  toutes Jes 
liérésics  en   général ,   et   particulièrement  les  seize 
propositions    luthériennes  auxquelles  on  le. déclara 
vioiew^nent  suspect  de  croire.   Pour  subir  là  peine 
des  griefs  qui  avaient  donné  lieu  à  ce  jugement , 
il  fut  suspendu  pour  cinq  ans  de  Texercice  de  ses 
fonctions  ^rarchevêque,  condan^pé  à  la  réclusioQ  pen- 
dant ce  temps-là  dans  le  couvent  des  dominlcai^is  de 
la  ville  d'Orvietle  en  Toscane ,  et   pour  lé  moment 
dans   celui   de   la   Minerve   de    Rome,   où    on    lut 
imposa    aussi    pour  pénitence    spirituelle    quelque^ 
pratiques  de  piété  et.de  dévotion,  entr'autres  celle 
de  visiter  le  même  jour  les  sept  églises  de  Saint-Pierre, 
Saint-Paul,  Saînt^Jean  de  Latran,  Sainte-Croix  de 

^    Jérusalem,  Saint-Sébastien  ,  Sainte-MarieTMajc^qre  et 
Saint*- Laurent*  La  défense  que  le  Saint-Office .  avait 
III.  20 
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faite  de  lire  f^n  catécli îsme  en  langae  espagnole 5  fut 
maintenue. 

IV.  Les  propositions  luthériennes  que  Carranza 
abjura  ^  et  qu^ou  le  déclara  violemment  suspect  de 
croire ,  furent  les  suivantes  r 

c  r  Les  œuvres  faites  sans  Tesprît  de  charité,  (te 
»  quelque  nature  quV;lles  soient  ^  sont  des  péchés  et 
n  offensent  ÎXieu  ; 

»  2*  La  foi  est  le  premier  et  (e  principal  moyeâ 
»  d^assurer  sa  ju^tîncation  ; 
'»  5*  Vhomme  e^^t  formellement  justifllé  par  la  jus- 

*  tice  même  de  JésùB^Clrrist  ;  c'est  par  elle  que  .Fésus' 
»  Christ  a  mérité  pour  nous  ; 

»  4°  Personne  n^obtient  la  justice  de  Jésus-Christ  9  si 

•  ce  n>st  en  croyant  feruiement  «C  d*une  fot  positive 
'    »  quMl  Va  obtenue  ; 

«  5*  Ceux  qui  sont  en  état  de  péché  mortel  ne  peu- 
9  vent  comprendre  TEeriture-Sainle^  nr  discerner  les 
n  choses  qui  appartiennent  à  la  foi  ; 

9  6**  La  raison  naturelle  est  contraire  à  la  foi  dans 
-9  ce  qui  a  rapport  à  la  religion  ; 

»  7*  Le  germe  du  péché  subsiste  dan»  les  baptisée 
1  avec  la  qualité  même  de  péché  ; 

»  8*  La  fbî  véritable  n'existe  plus  dans  le  pécheur 
É  quand  il  a  perdu  la  grâce  par  le  péehé  ; 

*  9*  La  pénitence  est  égale  au  baptême ,  et  n'est 
$  autre  chose  qu'une  vie  nouveHe  ; 

»  10*  Notre  Seigtieur  Jésus-Christ  a  satisfait  pour 
»  nos  péchés  d*une  manière  si  efficace  et  si  entière  ^ 
»  qrfli-  n*est  pas  exigé  de  nous  d'autre  satisfaction  ; 

«  it*^  La  foi  sans  tes  œuvres  suffit  (tour  (ttre 
tf  sauvée;       /  - 
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»  ta^  Jésus- Clirist  n^à  pas  été  législateur^  et  il 
t  n^entratt  pas  dans  sou  plan  de  donner  des  lois; 

»  i3^  Les  actions  et  les  œuvres  des  Saints  nous 
s  servent  seulenient  d'exemple  ;  mais  les  Saints  ne 
K  peuvent  nous  aider  en  adcune  autre  manière  ; 

»  14*  L*u$age  des  saintes  images  et  la  vénération 
ù  pour  les  reliques  des  Saints  sont  des  coutumes  pu-» 
•  rement  humaines  ; 

»  iS"  L'ËgUse  d'aujourd'hui  li'a  pas  les  mêmes  hi^^ 
»  mières  ni  une  autorité  pareille  à  celle  de  r£glise 
»  primitive  ; 

»  ip**  La  condition  des  Apôtres  et  l'état  religieux  ne 
»  diffèrent  pas  de  l'état  commun  des  chrétiens,  d 

V«  Oh'ne  peut  conclure  des  déclarations  des  quatre* 
tiugt-sei^e  témoins  ^  que  Tarchevéque  de  Tolède  ait 
{amais  énoncé  de  vive  voix  aucune  de  ces  seiziî  pro- 
positions ;  cependant  tous  ces  témoins  furent  interro- 
gés judiciairement  y  saris  l^intervention  çt  même  à 
l'insu  du  prévenu,  et  cela  par  des  hommes  accoutu- 
més à  faire  dire  aux  déclara'ns  plus  que  ceux-ci  ne 
tontaieut.  Je  li'ai  pas  lu  les  ouvragés  qui  furent  la 
hiatière  du  procès,  ^nais  j'en  connais  les  censures^ 
on  n'y  voit  pas  que  Garranza  ait  avancé  téxtucllemeirt 
aucune  des  seiste  propositions  9  mais  seulement  que)- 

^   __  ont  le  texte  portait  les  censeurs  à  croh-e' 

qu'il  professait  celles- Ci  et  beaucoup  d'autres  j  puis-* 
qu'on  ne  l'ôbligest  point  à  abjurer  plusieurs  pentaii^p 
ae  propositions  qu'on  avait  jugé  à  propos  de  censurer/ 
tii  lés  soixante-douze  qui  furei^it  qualifiées  d'héréti- 
ques ;  et  comme  d'ailleurs  on  ne  pouvait  pas  dire  quril 
eûï  Soutenu  de  vive  voix  ni  exprimé  pgir  écrft  .auciiqe 
aes  seize  prôpositimis  qui  furent  regardées^  comice 
ruiËérrénncsy  je  n'hésite  pas  à  prononcer  que  ce  juge* 
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ment  ne  peut  mériter  rapprobalion/  des  hommes  de 
bonne  foi. 

VI.  L'archevêque  écouta  sa  sentence  avec  humilité, 
et  fut  absous  ad  cauUlam;  il  dit  la  messe  les  quatre 
premiers  joiirs  de  la  Semaine- Sainte  ,  et  le  lundi  de 
Pâques  9  !i5  avril,  il  fit  la  visite  des  églises  à  laquelle 
il  avait  été  soumis.  Il  refusa  la  litière  que  le  pape  lui 
fit  offrir  comme  un  témoignage  public  de  soii  estime 
et  de  rintérét  qu'il  prenait  à  son  sort  :  il  célébra  un 
autre  jour  la  messe  dans  Téglise  de  Saint- Jean  de  La- 
tran ,  et  ce  fut  pour  la  dernière  fois  de  sa  vie  ;  car  ayant 
voulu  retenir  son  urine ,  il  lui  fut  ensuite  impossible 
de  révacuer,  et  il  mourut  le  a  mai  à  trois  heures  du 
matin  ,  à  Tàge  de  7a  ans,  après  en  avoir  passé  dix-huit 
dans  une  réclusion  completle. 

VIL  Le  pape  ayant  appris,  le  5o  avril  9  Tétat  où  il 
se  trouvait,  lui  envoya  Tabsolution  générale  de  ses 
péchés  et  Texemptioif  de  la  pénitence  qui  lui  avait  été 
imposée  ;  le  Saint  Père  en  usait  ainsi  par  un  efifet  de 
Sa  libre  volonté  pour  la  eonsolation  du  malade,  et,  s'il 
était  possible,  pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Cette 
nouvelle  lui  Ht' éprouver  une  grande  satisfaction ,  ^t 
fut  cauçe  qu'il  reçut  avec  tranquillité ,  et  même  avec 
des  démonstrations  de  joie,  les  trois  sacre  mens  de  la 
pénitence,  de  Teucharistie  et  de  Textréme-onction. 

YIIL  '  Il  fit  son- testament  en  présence  d'un  des  se- 
crétaires de  son  procès,  et  nomma  pour  ses  exécuteurs 
testamentaires  son  grand  et  fidèle  ami  D.  Antoine  de 
'Tolède,  grand-prieur  de  l'ordre  de  Saint- Jean  et  pre- 
mîfer  éciiyer  du  poi  ;  les  dp^iteurs  Martin  de  Alpi2CueU 
Kavarro,  et  Alphonse  Delgado ,  ses  défenseurs ,  qui  ne 
'l'abandonnèrent  jamais;  D.  Jean  de  Navarra  et  Men- 
^  àûZdi,  chantre  dignitaire  et  chanoine  de  Ù  cathédrale 
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de  Tolède  fil  était  ûU  du  comte  de  Lodoza,  et  des* 
cèudait  en  ligne  masculine  naturelle  des  rois  de  Na< 
varre);  F.  Ferdinand  de  San-Ambroslo ,  son  procu- 
reur,  fidèle  à  sa  cause  depuis  quUl  avait  obtenu  ses 
bulles  d'archevêque,  et  F.  Antoine  d'Ulrilla,  vrai  mo- 
dèle de  fidélité  et  d'affection  pour  avoir  partagé  vo- 
lontairement sa  captivité  pendant  dix -huit  ans.  Il 
li^àvail^pâs  obtenu  la  permission  dont  les  évèqiics  ont 
besoin  pour  faire  un  testanient;  mais  comme  les  pn()eft 
disposaient  alors  des  revenus  des  économats-,  Gré- 
goirc  XIII  approuva  et  ordonna  Texéculioii  des  pieuse» 
dispositions  de  TarcheVéque. 

IX.  Le  3o  avril  i  après  que  le  prélat  eut  reçu  Tabso- 
lulion  y  et  au  moment  de  faire  son  dbte  de  foi  atant  de 
recevoir  le  viatique^  il  prononça  eîj  latin ,  en  présence 
de  trois  secrétaires  de  san  procès ,  de  plusieurs  Espa- 
gnols et  de  quelques  Italiens 9  la  déclariaition  suivante» 
qu'il  eut  soin  dé  faire  lentement  et  d'une  voix  distincte» 
afin  qu'elle  fût  entendue  de  tout  le  monde  : 

X.  «  Considérant  que  î'al  été  soupçonné  d'être 
»  tombé  dans  les  erreurs  qui  m'ont  été  imputées ,  je 
»  crois  qu'il. est  de  mou  devoir  défaire  connaître  mes 
»  sentiinens  à  cet  égard ,  dans  la  situation  où  je  me 
»  trouve  :  c'est  dans  cette  intention  que  j'ai  fait  ap- 
»  peler  les  qtiatre  secrétaires  qui  oiit  été  employé^ 

V  dans  m<>n  prbcès.  Je  prends  donc  à  témoin  la  coiir 

V  céleste,  et  pour  juge  ce  souverain  Seigneur  qui  vient. 
»  dans  le  sacrement  que  je  vais  recevoir,  W  anges 
»  qui  l'accompagnent  et  que  j'ai  toujours  choisis  pour 
»  être  mes  intercesseurs  auprès  de  lui  ;  je  jure  pai»  ce 

•  ni'ème  Dieu  tout-puissant ,  par  le  moment  où  je  me 
»  trouve  ,  phr  le  compte  que  je  vais  bientôt  rendre  à 

•  Dieu ,  que  pendant  que  j'ai  professé  la  théologie 


•    i 
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I»  dgns  mon  qrà^  ^  el  dans  ia^  suife  quand  {'ai  écrit, 
»  enseigné  >  pr^chç  et  argumenté  en  Espagne  et  en 
»  Allemagne  f  en  Italie  et  en  ^i^gleterre^  je  me  suis 
»  toujours  proposé  de  faire  triompher  la  foi  de  Notre 
»  Seigneur  Jésus-Christ  e^  de  combattre  les  héréti*- 
»  ques.  Sa  divine  Majesté  a  daigné  venir  à  mon  secours 
»  dans  cette  entreprise,  puisque  |^ai  converti  en  Angle- 
9  terre,  par  Te^et  de  sa  grâce,  plu^iieurs  hérétiques  à 
p  la  foi  catholique )  quand  |e  suis  £^llé  dans  ce  royaume 
»  avçc  le  roi  mon  maître  ;  j'ai  fait  déterrer^  avec  sou 
»  consentement,  les  cprps  dçs  plus  grands  hérétiques 
»  qu'il  y  ^ut  dans  ce  temps-1^  p  et  ils  ont  été  brûlés. 
p  PQfir  assurçr  la  puissance  de  rinquisition^  Les  ca- 
I.  tholiques,  ainsi  que  les  hérétiques,  m'ont  toujours 
»  donné  le  titre,  d^  premier  défçjuçur.  (fe  Uk  foi.  J[e 
».  puis,  assurer  avec  vérité  que  j'^ai  toujours  été  un  de!(. 
»  premiers  qui  aie.n(  Irajiraiilé  h  cette  œviyrç  s;)iii|te^  en 
»  faisant  beaucoup,  dç  choses  par  or4rc  du  roi  notre 
»  seigneur.  Sa  Majec^té  a  été  témoin  d'unie  partie  des 
1  faits  que  j'avance*  Je  l'aji  aiméjei  et  ji^  l'aiim^  encore 
»  véritablement  y  à  un.  tel  point  qu'auciin  fils  ne  peut 
»  âivoîr  ni  n'aura  jamais,  ppyc  lui  dlafieçtion  plus  vérir 
»  table  que  la  mîenne*. 

»  J'assurf^  aussi  que, I  4«'^ns  tout  Içi^urs  4e  nia  vie | 
?»  il  ne  m'est  jamais  arrivé  4,'en(H^igner  i  de  prêcher , 
p  ni  de  soutenir  l'hérésie  ^  ni  aucune  ^utfe  çbpseoj^- 
r  posée  k  la  véri^ible  croy%nce  dç  l'élise  romainç  i^ 
f  que  je  ne  suis  jamais,  t^pit;^  daps,  ^ujçune  deç  Qrr 
)»  reurs.  dont  on  m'a.  déclaré  s^sj^ççt,,  en  donnanl^  k^ 
p  mes  paroles  un  sei^s  tout  difft^rent  de  celui  que  je. 
f  leur,  donnais  moi-^iéme  :  je  jure,  ^r  tout  ce  <{.9e, 
;>,  j^aî  déjà  dit^  c^t  par  ce  mémf^  Seigneur. ^q^ie  j^ai  pci\ 
h  pour  juge^  qu'il  ne  m'est  jamais  venu  d^aps  Tejspfit, 


»  Méut»e  des  èkosés  donl  j'di^jè  lîlitftfiiètitièti  »  ni  de 

*  celles  qui  oiit  télé,  rapportées  dans^ te  procèâ  qa*cin 
»  iB^a  ioieDié  ;-  •  iftie  îe  :n*aî  jj^flis'  eu  le  ntokidoe 
y  dounle  sur  atieuii^  de  ces  p0ml»'de  daèlrlne  f  piils^ 
1  qu^au  contraire  fai  proft^sé ,.' écrit/»  enseigné  e£ 
»  précisé  ta  satitïe  foi  a^e  autant  de  fennelé  qtfe  je 
»  ift  crOî$  et  qiie^e  la  finiièss&àKpsèséaiy  à  Thenre  dé 
»  Bia  lUbort. 

»  El  oepesdant   je  ae'  Imse   pas  éb  feeoini«flr& 
1^  comme  jiasté  la  sèdtencef. qniâ  tcfrtfiiBé  niètt  p^m-* 

•  eèa^  pàvoe'  qa?eile  a  é|^  protiOficëe«  par  le.vkàibtr  tki 
»  Jé«uft*ChrlBl  ;  {e.rat  reçue  et  regairdée  cotikme  feéHef 
9-  alteiida  qii^eUe\  a  été  tKaèmè.  ^r  calrti  qui  nénnii  k 
»  la  qualité  de  vicaire  de  Jésus^Ghrisf  ceHe  dut  |age 
»  doué  d'ulié  prodèftee  t»  è'Uihe  c  dnétf ù^a  ai  fcCite 
«épreuve.  Je.p^éDnne  à  è^iteure  de;ma  niort>  ainsi 
«,  cpie  jiâ  l'ai  toarfoors  fait,  tbaiéi  ié»  otfeBSêR»  da 
;•  qtielqae  natnne  qu'elles  séiea»  ^  qu'oiaQ  a'  vtolu  me 
»:  faiirc  ;  jêpardtMitie  anissî  k  cenie  qi»i^«  sont  mofiti^s 
»  cownpe  moi  dàivs  ce  pi*oeès>=  ou  qui  y  onl'peii'la 
».  Aïoindre  pari'.  3re  li'al  ]a<tià«fr  e«i  4é  ressêiiUinènl 
»  tontre  «luooa  d'etf s  f  aU'  eonti^airiï^  je  les  di  veçcta-i" 
»x  mandéfi  à  0KBia  ;  je  W  laîè  s^i^èr^ment  àr  pt)^^l 
»  en  lesnaimanf  de<tout  mon  cd^ùr,  et'  je  pÉ»mfii|ts<qb<si 
»  sî  je  vais  dans  le  lieu  <Wi  j^'espl^ré  âvfrfferpii*  te  ^o-* 
>K  hiffté  c^  liy  misérilsovde  dw  Séi$;tiee»r ,  -  jir  nife- de- 
»  measdemi  rîen^  contre  euxy  i«i«ai^  )e  prierai*  Djeo  poui^ 
1^  tout;  *■"••••.  *■  '■■[ 

XI,  Le  corps  de  l'archevéquè  fut  déposé,  l^  &mal^ 
daiM  \é  ohcdBuKd>si^eli|^ut'dtkrbn«A^i€^A«de  la  JUItu^-^^^ 
eiltre  '  «ieiBi  oardiilaùx^  de  la  famillbi  dirs  Médltrs ,  à^ 
cMe  deéqlsel»  floisi'^  Ibs:  statues»  ëw  mal'fclf^MdÊ»?  pa^eâ? 
b«6h  X^^tMGOénPMt  Vil  fis  Ik  im«a^  fhmîiiQ*  ^rév} 
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gbire  XIII  (le  même  qai  Taviiit  déclaré  SQspect  d^bé- 
résie  )  fit  graver  sur  la  pierre  de  sa>tombe  rînscriptioii 
suivante  ,  qui  porte  ie  contraire  :  peot-èlre  l'ordonna* 
t*il  à  caute  de  la  protestation  que  Garranza  avait  faite 
à  rheare  de  sa  mort.. 

'  XII.  D»o  optitno  maximo.  Barthoiameo  Carranza, 
Navarro,  dominicano ,  arckiepiscopo  Toietano, 
Hispaniarum  pHinati  ;  vira  génère,  vita,  dogtmha, 
cosnoNC,  atque  eieetnoHnis  ciaro:  fnagniê  munerUms 
à  Car&lo  V  impetaiore  et  à  Phiiipo  II  rege  catho- 
iieo  sibi  eontnnssis  €gregie  functo  ;  ànimo  in  pros-' 
peri^modeêto,  et  in  adversis  œquo.  Obiit  anno  15^6 
die  secundo  tnaii,  Jthanctssio  et  Antonino  sacro; 
œtatis  suœ  75*. 

XIII.  c  Gloire  an  Dieu  tout- puissant.  A  la  mémoire 
»  de  B&rthélemi  Canranta  ^  Navarrois  9  religieux  de 
*  Tordre  de  Saint- Dominique^  archevêque  de  Tolède  » 
F.prlitiat  des  Espagnes,  homme  illustre  par  sa  nais* 
»  «ance,  sa  vie  9  sa  doétrinci  ses  prédications  et  sa 
»  charité  ;  fidèle  ministre  des  commissions  importantes 
»  qui  lui  ont  été  confiées  par  Tempereur  Charles  Y, 
y  et  par  Philippe  II  >  le  roi  catholique  ;  <modeste  dans 
9  l{i  prospérité  et  patient  dans  Tadversité.  Il  mourut 
»  à  l'âge  de  ^Sans ,  le  ii  mai  1676,  jour  de  Saint-Atha- 
»  nase  et  de^  Saint-Antonin.  » 

.  ',Xiy<*  Si  le  pape  a  donné  àCarrantaletitre  à^hommù 
H4us$re  par  sa  doctrine  et  ses  sermons  ^  il  ne  parait 
pas  probable  qu'il  ait  cru  que  ses  livres  et  ses  sermons 
fussent  remplis  d'hérésies* 

XV.  Le  pape  informa  le  chapitre  de  Tolède  de  la  sen- 
tence ainsi  que  du  jour  où  elle  avait  été  rendue;  il  lai  Si 
part  ensuite  de  la  mort  de  son  archevêque»  «t  le  ekar* 
gea  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de. son  àme.  On  lui  fit 
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d'abord<  des  obsèques  solennelles  à  Eome;  quelque 
temps  après  on  en  célébra  de  plus  magnifiques  encore  - 
à  Tolède  y  dont  le  siège  après  lui  fut  occupé  par  D.  Gas^ 
pard  de  Quirogu ,  inquisiteur  général ,  évèque  de 
Guença^  qui  fut  dans  la  suite  cardinal.  Ce  prélat  (qui 
avait  été  chanoine  dans  cette  cathédrale  )  tint  dans 
son  église  un  synode  et  un  concile  provitacial. 

XVI.  Il  trouva  mauvais  que  le  portrait  de  son  pré- 
décesseur n'eût  pas  été  mis  dans  la  salle  des  assem- 
blées avec  ceux  des  autres  archevêques  ;  et  il  le  fit 
placer  après  celui  du  cardinal  D.  Jean  l^artinez  Si* 
Uceo  :  cette  dispQi||îon  prouve  qu'il  ne  rougissait  pas 
de  penser  qu'on  '  nttrait  un  jour  le  sien  à  c6té  de 
celui  de  D.  Barthélemi. 

XVII.  Il  était  aussi  d'usage  d'écrire  Tépitaphe  de  tous 
les  archevêques  sur  la  porte  du  sanctuaire  :  le.  chapi- 
tre fit  preuve  de  modération ,  et  se  contenta  de  mettre 
Frater  Barthoiomeus  de  Carranza'et  Miranda,  or- 
dinispredioaiorutn^  archiepiscopusToielantiê  û6iit 
postridie  Caicndas  maii  anno  M.D.LXXVI.  «  Fr. 
»  Barthélemi  Carranza  de  Mii;anda ,  de  Tordre  des 
»  frères  prêcheurs ,  archevêque  de  Tolède  «  mourait 
«»  le  10  mai  15^6.  »  Il  semble  cependant  que  rexemfile 
du  pape  devait  l'engager  à  parler  plus  honorablement 
de  son  archevêque  5  car  cette  ^émission  choquante 
frappa  tous  les  yeux  au  milieu  des  éloges  des  autres 
archevêques.  Elipamdn'y  était-il  pas  loué?\iéanmoiiis 
tout  le' monde  sait  qu'il  avait  été  condamné  conoime 
hérétique  formel  et  dogmatisante 

XVIII.  Malgré  l'injuste  victoire  obtenue  par  le 
Saint*0{ficé  dans  le  procèsdei^arranza,  les  inqaisi- 
teurs  furent  fâchés  qu'il  n'eût  pas  été  privé  de  la  di*- 


0 
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g9iité'4'arQb0iiéque  de  Tolède^  La  suëpénsioii  de  eioq 
ans  leqr  parut  w»  peme  singuHèremeot  Uf^ètQ  ;  ils 
craignîfeot  méni^  que  le  pape  ne  Ten  dispensât , 
€4NPiiie'U  fit  en  effet  baît  )our»  s^prè»  a^olr  pronûBôé 
Ip  9enl<eiiee. 

X.lX^  Oa  voit  éeUief  le  d^pît  <|u'ils  «»  éareni  daoe 
des  lettre»  qujL  se  trouvent  parnuî  les  pièces  dt»  procès 
de  Madrid,  et  (fuî  fitreni  éer^s  de  IlenEie  le  prend ier, 
le  fécond  et  le  troisifème  jour  après  k  higenieiit»  Pavmi 
le  grand  nombre  de  ckoses.  qii^on  j  trotive  eh  qui  déâ« 
honoreffaîeuf  doiourd*hm  oettac  qui  lies:  ont  écrites,  on 
rewharqnci  le  oonaeii^  donné  an  lot^dMe  pas  permelttre, 
piWF  quelque  «lollf  que  cesoîit,  cpte'Hacranea  revienne 
en  Espagne  )  et  surtout  de  ne  pas  souffriff  qu'il  goftverne 
êon  arehevécbé ,  ménoe  aprèa  que  les  eîoxy  aii&  seront 
écpuléft;  Ternie  et  Vacharne«fteo€  qui  k»  ilominaieni 
leur  faisaient  supposer  que  ce  serait  uil^  «eandats  et 
une  boM»  pour  une  église  comme  eellte  de  Tolède  de 
voilr  dane  sou  cbc^r  et,  dans  le  dioeète  un  bomme 
fcappé  par  rinqui$ilion  9  et  ^eur  faisaient^  dire  qu-tt 
vaudrait  mfeux  cpie  hi  roi  pdt  des  avràngjeasetts  aivec 
le  pape  f  et  Fengageâit  à  persuader  à  Carranza  de  don- 
née sa  démission  :e»  se  nésèrvant  une.  pension  ,•  pour 
plaeee  ensuite  sur  ce  «iîf^  un  bonanie  plus:  digne  do 
Toceuper  ;  maîa  JMeu:,  éaos  ses  ijugemens  ionpénéèra- 
bies«afiéantit  bient&l;»  par  lana/oirt  de  T^nchevéï^t 
la  «9i|«e<f.  le  motif  ei  km  mi^tiixe  def  nouille»  iniNguès  ^ 
car  jrV)Vu  a^ec  douleur  dans  le  proeès-^pte^  loin:de 
cesser  les  poursuites  ,  on  ppépairatk  ootttc^  lut  une. 
^oiuvejfe  persécution. 

X,X.  Fïiut-il  que  le.a;èl^4ç  la  reli^out^. celui  du  pluat 
jÇc^nd  honn^ar  de  (.^.gloîpïede  Bien ,eP  4e  vm  Eglise» 
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servent  toujours  de, prétexte  aux  Actions  ies  plut  abe» 
minables?  Tantum  reiiigiopotuii  suadcrematovufnï 
a  dît  an  poète-:  celte  imprécation  fêt  une  calomnie  ^ 
car  ia  religion  ne  persuade  de  l^ire^de  iiii^t  à  pecsoiinei- 
£*çs.t  la  méch^Qpeté  des  boramesi|ui  abuse  des  choses 
les  pUis  SQÎntes  e(  les  plus  innocentes. 
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CHAPITRE  XXXV. 

«  '  ... 

"Procès  d* Antoine  Perêz  j  ministre  et  pre^ 
mier  secrétaire'* d'état  du  roi  Philippe  II. 


A&TIGLE      PREMIER. 

Èvènemens  qui  précédèrent  ie  procès  intenté  par 
l'Inquisition  contre  AntÂne  Ferez. 

I.  Nous  allons  voir   une  autre  illustre  \ictlme  de, 
rinquîsitton  et  du  mauvais  caractère  de  Philippe  II  » 
dans  la  personne  de  son  ministre,  premier  secrétaire 
d*état  y  Antoine  Ferez.  Les  malheurs  de  cet  Espagnol 
commencèrent  lorsque  Philippe  eut  fait  mourir  Jean 
Escobedô)  secrétaire  de  D.  Jean  d*Autriche.  Perez 
réussit  à  s'échapper  de  Mi«drid  ,  encore  souffrant  des 
suites  de  la  torture ,  et  se  réfugia  en  Aragon,  où  il  ^ 
espérait  vivre  tranquille  ^  prot/'gé  par  la  constitution 
politique  de  celte  province  qui  n^accordait  au  monar- 
que d^autre  droit  dans  les  tribunaux  que  celui  d'y 
avoir   un  fiscal  ou   commissaire  accusateur.  Je  ne 
m'arrêterai  point  in  rapporter  tout  ce  que  Perez  eut 
à  souffrir  à  Madrid  pendant  douze  ans,  c'est-à-dire 
depuis  1578,  époque  de  la  mort  d'Escobedo,  {usqu'au 
18  avril  1690,  jour  de  son  évasion.  On  peut  lire  tous 
ces  détails  dans  un  ouvrage  publié  par  ce  ministre 
sous  ie  titre  de  Relations  dans  le  récit  qu* Antoine 
Yalladares  de  Sotomayor  en  fit  insérer  dans  le  Senia- 
nario  erudito  ,  et  dans  un  volume  in^8'  qui  parât 
en   1788  ,    sous  le  titre  de  Procès  criminel  formé 
contre  Antoine  Perez.    Cet  ouvrage  manque   d'é- 
claircissemens.    J'en   ai   donné  quelques  -  uns  dans 
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YHistoire  de  «e  inîni$lre ,  qae  j^  publierai  peAit*étre 
un  jo/Ur,  el  qui  fera  cûnnattre  plus  particulièrement 
le  règne  de  Philippe  II,  et  même  l'histoire  d'Henri  IV9 
roi  de  France,  et  d'£Usabeth>  reine  d'Ânglettrrre.  Je  , 
me  contenterai  ici  de  présenter  les  circonstances  du' 
procès  que  lui  fit  l'Inquisition  ,  après  avoir  exposé 
quelques  évènemens  qui  se  passèrent  en  Aragon ,  et 
qui  en  furent  l'origine. 

II.  Antoine  Ferez  s'étant  retiré  en  Aragon,  Phi- 
lippe II  fit  expédier  l'ordre  de  l'arrêter  :  on  se  saisit 
de  sa  personnne  à  Calatayud.   Perez  ayant  proteété 
contre  cette  mesure  et  réclamé  le  privilège  des  mani" 
festados ,  il  fut  conduit  à  Saragosse  et  enfermé  dans 
la  prison  du  royaume  ou  de  ta  UbtrU,  Les  prison- 
niers y  étaient  à  l'abri  de  l'autorité  immédiate  du  roi, 
et  ne  dépendaient  que  du  juge  intermédiaire,  appelé 
le  granit  justicier  iV/iragon  ;  on  .l'appelait  aussi  la 
prison  du  Fuero  ou  constitutionnelle ,  parce  que  la 
constitution  politique  de  ce  royaume  était  désignée  sous 
le  nomdeFuetio  d'Aragon,  La  prison  s'appelait  aussi 
,  prison  du  Fùero  et  quelquefois  des  Manlfestados  ; 
on  n'y  recevait  que  ceux  qui  se  présentaient  ou  qui 
la  demandaient  d'eux -^  mêmes ,   en  déclarant  qu'ils 
réclaniaient  le  bienfait  de  la  consUtuHon  pour  n'être 
pas  enfermés  dans  la  prison  royale  ,  et  qu'ils  s^  sou- 
mettaient aux  lois  du  royaume  en  invoquant  l'appui 
de  ses  privilèges.   Celui  du  prisonnier  9    dans  une 
ciroon^lanoe  semblable  à  celle  où  Perez  se  trouvait , 
consistait  à  ne  pouvoir  être  mis  à  la  question;  à  obte« 
nir  sa  liberté  après  avoir  promis-  avec  serment  de  se 
présenter  pour  répondre  aux  charges  ;  et  en  .ce  que 
celui  môme  qui  avait  été  condamné  à  mort  par  queU 
que  |uge  et  pour  quelque  crime  que  ce  fût  »  avait  droit 


\ 
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d^eii  appeler  au  tribunal  du  grand  jtislicier  ttAra- 
gan  (i),  qui  exàiteiuait  si  reiëcutioii  du  fugetnent 
«*était  contraire  à  auciinFuè^^  du  royaume.  Cette  es- 
pèce de  tribunal  irratt  quelifue  rapport  avec  celui  qui 
eet  connu  en  France  soqs  le  nom  de  caiir  de  Cas-^ 
êoîion» 

« 

lit.  Philippe  II  9  après  un  grand  nombre  de  pres- 
santes et  d'inutiles  tentatives  auprès  de  la  députation 
permanente  du  royaume  pour  obtenir  ^ue  Ferez  fût 
ramené  à  Madrid ,  fil  envoyer  en  Aragon  la  procédure 
commencée  9  et  donna  les  pouvoirs  nécessaires  à  son 
procureur  fiscal  dé  iSaragosse  poUi^  Taccuser  dans  ce 
royaume  comme  coupable  d'avoir  fait  au  roi  de  faux 
rapports  5  diaprés  lesquels  Sa  Majesté  avait  cru  devoir 
ordonner  la  mort  du  secrétaire  ^ean  Ëscobedo;  d'à- 
voir  falsifié  des  lettres  du  cabinet  et  découvert  le» 
secrets  du  conseil  d'état.  Après  une  infinité  d'inci* 
riens  e^  de  moyens  9  Ferez  mit  le  roi  dans  la  nécessité 
de  renoncer  à  le  poursuivre  par  un  acte  public  émaner 
de  l'autorité  royale  le  18  août.  Ce  prince  crut  par-là 

(1)  X«  grand  justicier  d' Aragon  était  un  juge  interme* 
diake  ,  placé  entre  Te  roi  et  ses  sujet;» ,  indépendant 
de  lui  comme  dmciet  de  justice,  devant  lequel  le  rôt 
seul  était  partie  plaidante.  Cette  magistrature  avait  été 
établie  par  ta  eonitktittoii  du  royaume  ;  celui  qui  en 
était,  investi  étéil  aùtca-iaé  p«r  «De  à  dééUr^t,  d^a^^s 
la  4Bmapde  de  qi|eli|uf  habitant  q]a«  ce  fdt ,  q^e  le  rpi, 
ou  ses  >ug.es,  ou  ses  magi«trats  ^  abu^ienÇ  dct  la  fbree 
et  ajgissaient  contre  1^  dr4>it^  eu  viol^int  la  cOR«t-i^a- 
tion  et  les  privilèges  du  royaume;  daus  ce  cas  ,  le 
grand  justicier  pouvait  défendre  les  opprimés  à  force 
armée  contre  le  roi,  et  a  plus  forte  raÎMOu  contre  se* 
igea'i  et  ifei  liëùtcfmns: 
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échapper  à  k  hoiite  de  voir  Ferez  acquitté  par  un  fag^' 
meut  définitif. 

I¥.  L'ordonnancé  de  Philippe  II  porte  que  9  mal^é 
son  désistemeiit^  Sa  Majesté  se  réserve  d*user  de  ses 
moyens  et  de  faire  valoir  ses  droits  dans  le  temps  et 
de  la  manière  qu'elle  le  jugera  convenable  ;  en  censé- 
«Juence,  afin  d'empêcher  qu'Antoine  Ferez  n'obtint  sa; 
liberté  pleine  et  entière >  il  fit  entreprendre  contre  lui, 
«levant  le  régent  de  l'audience  royale  d'Aragon  y  un 
itutre  procès  criminel  sous  forme  à^enquéte.  Cette  ex- 
pression est  ancienne  dans  la  langue  d'Aragon  ;  elle 
e«i. empruntée  de  la  langue  française,  qui  l'a  ttrée  du 
mot  latin,  inquisUio.  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
dans  le  code  des  Fueros,  au  jugement  prononcé  con- 
tre les  personnes  qui  ont  exercé  la  magistrature  ou 
tout  autre  emploi  public,  et  se  sont  rendues  coupa*- 
bles  d'abus  de  pouvoir,  d'Infidélité  ou  d'autres  délits 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctioiiis.  En  CastUle ,  cette 
action  se  npmme  Jugement  de  visite, 

¥.  Pour  donner  un  commencement  à  cette  nouvelle 
accnsation,  on  fit  valoir  que  les  Fueros  d'Arsgon 
avalent  excepté  de  la  jouissance  de  leurs  privilèges  les 
domestiques  du  roi ,  et  laissé  à  la  majesté  royale  un 
pouvoir  absolu,  Hbre  et  illimité ^  sur  leur» pe^onnes , 
pour  punir  les  fautes  et  les  crimes-  qu'ils  auraient 
commis  dans  le  service  auquel  ils  s'étaient  engagés; 
qu^Antotne  Ferez  avait  été  domestique  du  rui  dans 
la  place  de  secrétaire  d*état  >  et  qu'il  avait  essentiel* 
kment  manqué  de  fidélité  à  son  maître  ;  que  pat 
ce  motif  le  roi  chargeait  fe  régent  de  la  cour  r^àle 
d* Aragon  de  procéder  au  jugement  A'^enquéée^  et  dt 
s'adresser  à  Sa  Majesté  pour  touft  ce  q«t  âttrvien- 
droit  d'Impoviant  otr  de  difficile  datfs  le  cours  dt  la 
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procédure.  Antoine  Ferez  prétendit  que  la  place  de 
serétairc  cTctat  était  un  emploi  public  qu^on  n*avatt 
jamais  confondu  avec  les  fonctions  de  domestique  du ' 
roi;  qu^en  supposant  qu^il  fût  compris  dans  celte 
classe,  la  loi  ne  pourrait  s'entendre  qpe  du  secré- 
taire d*état  d' Aragon;  qu^il  ne  l'avait  été*  que  du 
royaume  de  Castille,  et  seulement  pour  les  affaires 
de  eette  p:iHie  de  r£spag;ne»  puisque  Sa  Majesté,  en 
sa  qualité  de  roi  d'Aragon,  avait  pour  secrétaire  don 
Michel  Clément,  protonotaire  de  ce  royaume;  que  la 
constitution  ne  parlait  que  des  domestiques  du  roi  qui- 
étaient  Aragonais,  et  que  cette  désignation  ne  lui  cpo- 
venait  point,  si  ce  n'est  par  $a.  famille  et  sëà, aïeux; 
que  nul  ne  pouvait  êlre  jugé  deux  fois  devant  deux  tri^ 
bunaux  dilférens  pour  la  même  affaire,  #t  qu'il  l'avait 
été  déjà  à  Madrid  en  i58a  ,  par  voie  de  visite  des 
secrétariats;  qu'il  aima  mieux  alors  se  résigner  aux 
mauvais  trailemens  exercés  sur  sa  personne,  que  de 
répondre  aux  accusations  en  divulguant  les  lettres  se- 
crettes  du  roi  qu'il  avait  entre  les  mains;  enûn,  que, 
malgré  la  saisie  de  plusieurs  papiers  utiles  à  sa  défense 
que  Ton  avait  faite  entre  les  malds  de  sa  femme ^  en 
i585,  par  des  moyens  frauduleux,  il  lui  en  restait 
encore  assez  pour  se  justincr  entièrement.     , 

YI.  En  effet ,  Ferez  avait-  séparé  et  retenait  encore 
en  son  pouvoir  plusieurs  billets  écrits  de  la  main  du 
roi,  qui  suffisaient  pour  le  disculper,  comme  ceux 
qu'il  avait  présentés  dans  le  procès  de  Jean  Ëscobedo, 
et  il  en  fit  parvenir  des  copies,  par  une  voie  indirecte, 
à  don'^tgnigo  de  Mendoze,  marquis  d'Aiinenara  (  alors 
compiissaîre  du  roi  en  Aragon ,  pour  soutenir  les  droits 
\  de  son  maître  sur  la  question  de  savoir  si  Sa  Majesté 
était  obligée  de  choisir  un  vice^roi  d'Aragon  parnki  les 
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ite*ag6hai6)  ;  à  don  André  de  Cabrera  BobadUla^  arch«f'* 
Véque  de  Saragosse  ^  et  Irère  du  comle  de  Chincban 
(  alors,  favori  4";  roi  )  9  et  à  d'autres  {>ersdnne^  d^ud 
rang  élevé  qui  étaient  aOectionnées  à  Sa  Majesté* 

VIL  Ferez  leur  fit  dire  qu*ayâht  été  idformé  que 
le  roi  avait  vu  avec  peine  Texhibition  judlcî&ire  de  sei^ 
letttes  (  quoique  lui  Pere2  eût  vquIu  ^éviter  en  écrî^ 
vaut  à  Sa  Majesté  elle-même,  aiiifti  ()u*à  son  confes'^ 
seur  9  avant  d*en  venir  à  cette  ettrémîté  ) ,  il  désirait 
aujourd'hui  luî  épargner  le  regret  dé  voir  présenter' 
les  atftres  pièces  originales,  où  Ton  trouverait  des 
secrets  bien  plus  délicats  sur  certaines  personnes-) 
mais  que  si  malgré  cette  disposition  on  continuait  de 
le.  persécuter  au  mépris  de  TavisquUl  donnait,  il  les 
produirait  en  justice  9  parce  qu41  n*était  plus  en  état 
de  faire  des  sacriSces  inutiles^  au  préjudice  irrépa-^ 
table  de  sa  femme  et  de  ses  sept  enfans^ 

ARTlctE    II. 

Procédure  tU  lïnquisîtion  jusqu'au  décret  d^tm* 

prisonnementi 

I.  Le  moyen  que  Fere^  venait  d^émployer  fit  aban^ 
donner  Venquéte;  il  en  profita  pour  demander  qu'on 
le  mit  en  liberté  sur  parole  ou  au  mpîns  avec  caution. 
Il  essuya  un  refus  de  la  part  du  régent  ;  il  invoqua, 
alçrs  Tappliçation  des  privilèges  du  royaume  contre 
la  force,  devant  le  tribunal  du  grimd  justicier >  qui. 
ne  le  traita  pas  plus  favorablement*    • 

.IL  II  paraît  qu«i  Ferez  conçut  alors^.avec  soii  com" 

.    in«  9i 
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pagiion  de  voyage  et  de  malheur  »  Jean-Françoii  MaytH 
riniy  le  projet  de  s'éehapper  et  de  passer  eu  Béarn»> 
Leur  dessein  fut  découvt»rl  au  moment  où  ils  allaient 
rexéculer ,  parce  qu'ils  y  avaient  employé  un  trop 
grand  nombre  de  personnes  ;  ils  furent  trahis  par 
un  de  leuvs  aiïidés  qui  en  avertit  le  régent  de  la  couf 
i:oyale;  mai^  Ferez  s'était  conduit  avec  tant  d^adresse» 
quUi  parut  n*y  avoir  aucune  part  active,  ni  même. y 
avoir  consenti^  en  sorte  qae  tout  se  réduisait  relative* 
ment  à  lui  à  un  i>imple  soupçon. 

III.  L'information  des  témoins  entesdus  par  le  ré<-> 
gcnt  f  fournil  le  prétexte  d'un  autre  procè»  et>Dtre 
Pères  devant  rinqutsitie»,  et  cet  événement  Cul  très-» 
agréable  à  la  cour,  parée  qu'on  n*avaU  pins  de  moyen 
de  faire  traîner  en  longiteur  le  jugement  de  Vent/uéU* 
Le  ig  février  iSqi,  le  régent  écrivit  à  riaquisiteur 
Mollna  la  lettre  suivaute  : 

IT.  «  Dans  la  résidence  d'Antoine  Ferez  9  on  a  di- 
»  couvert  que  lui  et  Jean-François  Mayoriui  devaient 
>  s'évader  de  la  prison  pour  se  rendre  en  Béurn  et  en 
•  d'autres  lieux  de  la  France  {  où  U  se  trouve  des 
9  hérétiques  })  avec  l'intention  de  fuire  ce  que  vou» 
»  pourrec  apprendre  par  les  déclarations  des  témoins 
»  dont  je  vous  envoie  des  copies  authentiques  ;  et 
»  comme  il  s^agit  ici  d'une  affaire  qui  pdurrait  porter 
»  un  grand  préjudice  à  la  cause  de  Dieu  et  à  celle  du 
».  roi  notre  maître  ^  fai  cru  devoir  vous  communiquer 
»  tout  y  afin  que  vous  et  vos  collègues  en  ayiez  connais^ 
»  naissance  et  le  prenîes  en  considération  ^  etc.  =  1^ 
s  régent  Ximenec  » 

T.  La  preuve  dont  on  parle  dans  cette  lettre  est  uno 
attestation  fans  date,  4ètivréo  par  le  greffier  Jea» 
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Montagnes  y  dam  laquelle  avaient  été  copiés  le  hut* 
tième  chapitre  des  premières  additions,  et  le  citi*^ 
quième  des  secondes ,  £aiites  par  le  procureur  du  roi 
aux  principaux  chefs  d*accusalion  codtre  Antoine 
Ferez  ^  ainsi  que  les  déclaratioiis à  leur  appui,  qu^on^ 
avait  obtenues  de  Jean  -  Louis  de  Lu^a  •  d*Ant<!^i  de 
la  Almunia,  et  de  Diégue  Bustaaianie.  Dans  ces  cha^ 
pitres  f  on  avait  voulu  prouver  «  qu*ABtoine  Ferez  et 
»  Jean-François  Mayorini  avaient  pensé  à  s'évader  de 
»  leur  prison ,  en  disant  qu'ils  s^eft  iraiétit  eu  Béarn  y 
»  auprès  de  Fûtidéilfiô  (i)et  de  sa  sœur  {t)^  et  e»' 
»  d'autres  paHies  du  royaume  éé  France,  où  ils  troo*^ 
n  veraient  beauieoup  d'hérétiques' ennemis  de  Sa  'Ma^^ 
»^  lesté;  qu'ils espéraieiit  en  être  bito  reçus  et  traiVé^ 
»  avec  la  plus  grande  laveur,  parce  que  Ferez  a^àit 
»  c/Ninaissance  des  seerels  du  gouvernetne^t  qiV'iF 
9  pourrait  leur  communiquer  ;  qu'ils  avaî<înt  tij6uté  it 
»  ces  discours  d'autres  propos  non  jaioiâs  trlmtàîèlji^ 
»  et  offeitsaus  pour  la  majesté  du  roi  notre  tns^He  ^< 
»  et  qu'ils  étaient  résolu»  de  lui  causer  tout  le'  rrialf 
9  qu'ils  pourraient.  » 

Vi.  Le  téyioio  Jeàa^Louis  de^  Lnna,  'gentlfhoiotfké 
aragonais,  détenu  dans  la  i^risoii  -du  royaAme,  d^-' 
posa  avoir  entendu  dire  à  Alayoriiû  que  quand  mêfhé' 
il  pourrait  s'édiappeY,  il  ne  le  ferait  point  s'il  deVdit 
s'ett  aller  seiii  ;  mais  qu'il  n'héstterair  pas  s'IÎ  'é^aîK 

(i}  Henri  IV  clait  dcî>igné  en  £spsgiie>syus  )e  AK$9U( 
de   Vendôme  y  avec  le   titre  de  duc  ^  depuis»  Ja  mort  de 
son  père  Antoine  de  Bourbon  ,  et  il  n'était  ^^as  redotitUi  _ 
comme  -roi  de  Navarre^  encore  moins. çoinif^'e  /'QI^g 
France.  ,  -,., 

(3)  Catherine  de  Bourbon ,  qui  fut.CA^uj^.»  ducUf^^s^ç^ 
souveraine  de  Bar. 
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sûr  de  partir  avec  Antoine  Ferez  9  parce  qu*il  le  ton^ 
duirait  au  prince  de  Béam  (1),  et  que  ce  coup 
dWresse  lui. rapporterait  beaucoup  d'argent. 

YJI.  Antoine  de  la  Aknt^a  de  Saragosse ,  autre 
détenu. de  la  niénie.pri3on 9  déposa  que  Mayorini  avait 
dit  en  sa  présence, qu'il  songeait  à  sTévader  et  à  em-' 
înener  avec  lui  Antoine  Pères.  .     . 

.yill.^.  Diégue  Bustamante  de  Quixas,  dans  lé»  As« 
tqriçs.de  Santillane  (  qui^  après  avoir  été  pendant  dix- 
huit  ans  attaché  fiu  service  d* Antoine 9  Tavait  quitté 
parce,  qu'il  s'était  laissé  gagner  par,  le»  promesses  et 
les  insîi^uatiQns^.du.miarqttis  d^Almenara  ]  9  déclara 
avoir  entendu  dire  >à  son  maître  «  qœ.  si  90a  appel 
%  n'était  pas  r^gu^.  ii  passerait' en  France  pour  de- 
»  n^ander  à  .madan»e  de  Béarn  {%)  un  asile  où  il  fût , 
s.tranqji^iUeyet  qu'il  irait  où  eette  princesse  voudrail 
»  l'envoyer  ;  qu'il  avait , lié  une  correspondance  sur  ce 
»  proî^t^avec  Alayorini  ^  qui  occupait  me  autre  cbam- 
9  s^rç;  qu'un  «jour  Ferez  dit  au  déclarant  d'écrire  ùt 
»  ^ayoviDid' 0seéçuUr  enfin  sa  promesse,  et  de  lui 
»  montrer  ce  quHi  était  en  état  de  faire ,  ditt-ii 
n^a^peter  (e  diaiUef  à'son  aidei  m^îs  qp'il  avouait 
.  »  qpe  ce  propos  d^  sou  maître  n'était  qu'une  plaisan- 
»^  terie  ;  que  Ferez  si'entretenant  un  îour  avec  tm  autre 
»  de  ses  dpmestiqvies  {  GuîUauina  Stars^^.HollsuidaiSr. 
y  neveu  ^d'un  cooiipapdant  de  la  marine  boU^andaise  ) , 
»  il  lui  dit  que  s'il  allait  en  France  il  l'enverrait  dans 
»  son  pays  9  avec  là  commission  de  dire  à  son  oncle  de 

(j).  Henri  IV. 

(sr>  Ca'tliérrne  de  Bourbon  ,  qui  gouvernait  la  prin- 
cipauté de  Béarn  et  le  roVaume  de  la  Basse-IVavarrs' 
pendant  rabsence  de  son  frère  Henrî  IV. 


^^ 
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»  lui  faire  préparer  un  navire  pour  le  transporter  eà 
»  Hollande.  >• 

IX.  Paraît-il  raisonnable  que  de  pareilles  déclara- 
tions aient  suffi  pour  faire  dénoncer  deirant  le  Saint- 
Office  la  personne  d'Antoine  Ferez  comme  coupable 
du  crime  d'hérésie?  L'aurais- je  cru»  si  je  n'avais  vu 
moi-même Jes  pièces  qui  le  prouvent?  On  n*avait  rien 
oublié  pendant  cette  intrigue  pour  donner  à  la  déten- 
tion de  Ferez  un  motif  qui  parût  légitime.  Le  régent 
Ximenez  de  Aragues  recevait  les  ordres 'du  marquis 
d'AImenara ,  à  qui  il  faisait  part  chaque  jour  de  ce 
qui  se  passait  à  Tégard  du  prisonnier  ;  le  marquis  en* 
voyait  sa  correspondance  au  comte  de  Ghinchon^  et 
celui-ci  la  communiquait  au  roi.  Ils  étaient  convenus 
de  priver  pour  toujours  Antoine  Ferez  de  sa  liberté  ^  et 
même  de  le  faire  mourir  si  on  pouvait  le  faire  con- 
damner avec  quelque  apparence  de  justice. 

X.  Il  est  permis  de  croire  à  ce  projet,  en  $é  rappe- 
lant ce  qui  s*était  passé  à  Madrid ,  surtout  d'après  fd 
'sentence  de  mcfrt  prononcée  contre  lui  le  i*'  juillet 
1590,  sa  fuite  en  Aragon ,  l'ordre  donné  d'envoyer  les 
'pièces  de  «on  procès  à  Saragosse,  et  enfm  l'issue  de 
cette  indigne  cabale  9  qui  mit  «on  innocence  dans  un 
si  grand  jour  que  le  roi  se  vit  obligé  de  renoncer  à 
demander  son  supplice.  Si,  à  toutes  ces  circonstances, 
on  ajoute  qu'une  autre  action  ,  celle  de  Venquéte, 
menaçait  Ferez  de  la  peine  capitale,  je  crois  que  la 
critiqué  la  plus  sévère  n'hésitera  plus  à  admettre  que 
l'accusation  d'héréslè  n'était  qu'un  moyen  politique 
imaginé  par  ces  qua|ire  agens  du  roi ,  qui  surent  pro- 
fiter des  déclarations  que  le  hasard  leur  avait  procu» 
rées.  A  la  vérité,  ils  n'osèrent  les  présenter  comme 
décisives;  mais  ils  se  flattèrent  que  lorsque  le  Saint* 
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Office  commencerait  le  procès  de  leur  Tictiniie  >  il  offrir 
rail  de  nouveaux  moyens  d'augmenter  les  cjbiarges^  el 
de  rendre  la  situation  de  Ferez  plus  critique. 

XL  Les  inquisiteurs  de  Saragpssç  étaiept  D.  Alphonse 
Moiina  de  Medrano  ^  et  D.  Jesin  Hurtado  de  Mendoza  ; 
celui-ci  était  cousin  du  marquis  d'Almeoara;  Tautre» 
un  homme  intrigant,  immoral ,  et  qui  voulait  obtenir 
de  quelque  manière  que  ce  fût  un  éyéché*  Le  mar- 
quis lui  accorda  par  cela  même  plus  de  confiance  qu*à 
sont  parent  y  qui  avait  moins  d'instruction»  et  dont  le 
caractère  plein  de  bonté  ne  pouvait  se  faire  au  rdle  de 
persécuteur.  Eu  eflfet  >  don  Jean  évita  autant  qu'il  lui 
fut  possible  de  preQdre  aucune  part  dans  cette  procé- 
dure,  et  il  obtînt  même  bientôt  d'aller  exercer  ses 
fonctions  d'inquisiteur  dans  un  ^utre  tribunal. 

XIL  Moiina  reçut  du  régent  la  lettre  et  les  décla- 
rations qui  l'accompagnaient;  m^s  au  lieu  de  les 
communiquer  au  tribunal ,  il  les  envoya  par  le  pre- 
tnier  fourrier  à  l'inquisiteur  général  D.  Gaspard  de 
Quiroga.  Le  marquis  d'Almenaraen  donna  avis  au 
comte  de  Chinchon ,  et  celui-ci  au  roi ,  qui ,  en  ayant 
conféré  avec  le  cardinal ,  lui  ordonna  de  prendre  les 
césures  convenables  pour  constater  les  délits  que 
Ferez  avait  commis  contre  la  religion ,  afii)  de  lui  en 
faire  subir  la  peine.  Ces  dispositions  du  monarque 
devaient  nécessairement  entraîner  la  perte  d'Antoine 
Ferez.  Yoilà  comment  on  apprend  que  chercher  un 
asile  contre  l'injuste  persécution  de  son  souverain , 
dans  un  pays  étranger  où  il  se  trouve  des  héréti- 
ques ^  est  un  véritable  crime  d'hérésie.  Gomment  la 
terre  peut- elle  porter  les  monstres  qui  ont  inven^ 
ces  niaximes?  Cependant  ils  vivent  Ntans  crainte  et 
jx^urenlsans  remords..  Le  5  siars,  le  cardinal  Qui^ 
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TûpL  écrivit  an  trltianal  de  Saragossa  que  l'inquisiteur 
llolina  recevrait  seul  les  déclarations  des  témoins; 
que  les  inquisit«^irs  les  exjinilneraient  sans  le  con«- 
cours  de'Vordinaîre  diocésain  «et  des  consul  leurs ,  et 
qu^ils  les  enverraient  à  Madrid  avec  leur  avis. 

XIIL  Le  fto  mars^,  dix  témoins  furent  inieyrogés» 
Antoine  Ferez  sut  je  nom  et  la  qualité  de  quelques- 
uns  d'entre  eux^  et  même  (  suivant  ce  qu'il  rapporte 
dans  ses  Reiations)  la  nature  de  leurs  dépositions. 
Opendant  il  Ignora  toufours  lesctiàrges  principales ^ui 
servirent  de  fondement  à  son  procès.  Dîégué  Busta- 
ina«ite,  son  domestique)  et  Jean  de  Basante,  tiiatlre  de 
langue  laline  ^  qui  le  voyaient  souvent  dans  la  prison  ^' 
citèrent  des  propositions  qui ,  dans  Poriginal ,  ne  prou* 
raient  rien  contre  lui,  mais  qui,  séparées  des  autres ^ 
offraient  un  sens  propre  à  donner  une  apparence  de 
fiistice  au  parti  qu'on  voulait  prendre  conlre  lui. 

XIV.  Le  tribunal  remit  l'infonnation  à  l'inquisiteur 
général ,  et  celui-ci  à  F.  Dîé^e  de  Giiabes,  confw 
geur  du  roi  5  le  même  dont  ce  prltice  s'était  ^r^i ,  ett 
1574*  pour  faire  qualifier  Garranza  d'bérétique,  et  en 
i585  pour  ot)tenir  par  surprise  de  la  femme  de  Pere^ 
les  lettres  que  Sa  Majesté  lui  avait  écrites  peiidanl  qu'il 
était  ministre.  F.  Diégtie  de  Cfaabes  prit  dans  cette 
pièce  quatre  propositionB  impotées  à  Ferez,  pour  les 
qualifier  centre  leur  auteur,  et  ane  de  Jean  Mayoriui , 
avec  la  même  Intention. 

XV.  Celle-ci  se  réduisait  à  ces  moH  indéccns  que 
ies  Italiens,  dans  leur  colère  >  ont  coutume  de  pro^ 
uoncer  en  faisant  allusion  aux  parties  génitales  de 
t^u^  Pâia  de  Dio^  espèce  de  iprement,  et  que  Mayo»» 
rini  avait  proféré  en  perdant  au  jeu  ;  ou  celli'-ct,  Pôta 
é0  Mûdùfma.  Ces  paroles  >  qui  avaient  échappé  4 
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Uàjorini,  furent  qualifiées  de  6iàsphéme' àsréti^ 
que  s  suffisant  pQur  motiver  riucarcération  du  prér 
venu  dans  les  prisons  du  Saint-Office ,  de  manière  que^ 
son  procès  semblait  ne  faire  qu'un  et  se  Iter  avec 
celui  de  Pere^^  contre  lequel  le  commissaire  qaali-> 
ficateur  F,  Diégue  de  Chabes  é^blit  la  cepsure  svii- 
~  van  te. 

'    XYI.  Première  proposition  extraite  de  la 'déclara- 
tion de  Di^ue  de  Bustamante  :  m  Quelqu^un  disant  à 
p  Perez  de  ne  point  parler  mai  de  don  Jean  d'Autrir 
»  che,  il  répondit  :  Après  le  reproche  que  m'a  fait  le 
»  roi  de  travestir  le.  sens  des  lettres  que  Récrivais,  et 
*9  de  trahir  le  secret  du  conseil ,  il  est ,  juste  et  il  m'est 
»  permis  dç  me  justifier  9  sans  respect  et  sans  mena-* 
»  gement  pour  personne  :  Si  Dieu  ie  père  voulait  y^ 
vk  mettre  obstacle,  je  lui  couperais  le  neZy  pour  avoir 
»  permis  que  le  roi  se  soit  montré  si  peu  ioyai  che^. 
Tvaiier  envers  moi,  »  Qvalificaton  :  «  Cette  propo- 
sition est  blasphématoire,  scandaleuse  ^  offensant  le^ 
oreilles  pieuses ,  et  sentant  Thérésie  des  Yaudois  qui 
sufyposent  un  corpsàDieu  le  père.  »'=  L'hérésie  dont 
parle  le  qualificateur  est  donc  aussi  dans  rScrtture , 
qui,  s'accommodant  à  notre  manière  vulgaire  de  par-i 
1er,  donne  à  «Dieu  des  mains,  des  yeux,  des  pieds  et 
une  tête.  Quel  abus  du  secret  dé  la  procédure! 
f    XY II.  Seconde  proposition  tirée  de  la  déclaration  de 
Jean  de  Basante  :  Antoine  Perez  voyant  la  mauvaise 
situation  de  seç  affaires,  dit  un  four,  plein   de  tris- 
tessç  9  -de  douleur  et  de  colère  :  t  Je  ne  croirai  peut-» 
»  être  bientôt  plus  en  Dieu.  On  dirait  qu'il  dort  pen^ 
»'  Unàt  que  mon  affaire  se  poursuit;  sHi ne  faitpoA 
»  ufi  miraciô  en  ma  faveur,  je  sues  exposé  à  perdre 
f  iafçi.  »  QvjU4Fi6AxiqN  ;  «  Cette  proposition  eatfics^a- 
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daleasevoffeniiaiit  les  oreilles  pieuses,  etsuspieole  diié« 
reste 9  parce  qu'elle  suppose  que  Dieu  peut  dormir»  el 
elle  a  un  rapport  intime  avec  la  précédente,  où  :0Q 
parle  de  Dieu  coii(uiie  s'il  avait  un  corps,  « 
-  XYIII.  Troisième  proposition  prjse  dans  la  seconde 
déclaration  de  l[)iégue  de  Busiamante  :  «^ans  une  des 
9  occasions  si  fréquentes  où  Ferez  était  tourmenté  par 
9  ]«' chagrin  et  l'inquiétude  ,  surtout  lorsqu'on  lui 
«mandait  ce  que  sa  femme,  et  ses  eafans  avaient  à 
»  souffrir ,  il  s'écria ,  comme  accablé  «par  la  douleur  : 
9  Qu'est-ce/ donc  que  tout  cela!  Dipu  dort  s  oVt^Umt 
»  ce  qu'on  nous  dit^de  lui  n^est  que  tronvpeme;  est'* 
ii  ii  donc  faux  qu'il  y  ait  un  Dieu?  »  <juàufigtion  : 
«  La  première  partie  de  cette  proposition  est  suspecte 
d'hérésie ,  en  ce  qu'elle  nie  qu'ail  y  ait  une  providence 
•n  Dieu, et  qu'il  s'occupe  des  choses  de  ce  monde*  La 
seconde  et  la  troisième  sont  hérétiques.  » 

XIX.  La  quatrième  proposition  est  tirée  aussi  de  la 
seconde  déclaration  de  Bustamante  : .  <  Antolpe  Ferez , 
»  plein  de  colère  en  voyant  la  manière,  s^oq  luiân*» 
»  juste j  dont  on  le  traitait,  et  la  part  que  prenaient  à 
»  cette  persécution  des  personnes  qu'il  supposait  avoir 
»  à&  bonnes  raisons  d'en  agir  ^atremenl;,  mais  qui 
9  n^en  jouissaient  pas  moiaft  de  l'estime  attachée  à. une 
9  conduite  irréprochable,  di|  un  j6ur  :  Je  renié  ié 
9  sein  quinb^a  nourri.  Esi*ee  là  être  catholique?  Si 
»  ceia  dtait,  je  fie  croirais  plwen  Dieu,.  *  QvAti-^ 
viGATiOH  I  «  La  première  partie  est  scandaleuse;  la 
seconde  .  est .  blaisphématoire  ,  offensant  les  oreilles 
pieuses;  et  si  on  la  joint  aux  autres,  elle  est  suspecte 
^'hérésie,  comme  .impliquant  l'idée  que  l'existence  de 
pieu  est  une  imposture.  9 
.    XXt  |1  e^t  coptr^  toute  vr^içieiDJblaiice  que  fexes^  np 
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erât. point  à  rexistMioe,  à  la  spiritualité,  et  à  la  pro«» 
videos  de  Dieu.  On  voit  clairement  que  le«  propo* 
bltioiis  qu^on  lui  reproche ,  en  supposant  quUl  les  ait 
aTancées  y  lui  ont  été  arrachées  dans  des  momens 
de  Irouble  »  par  la  force  du  chagrin  et  du  désespoir  : 
que  la  chose  soit  possible  en^elle-m'ème  ,  e^est  ué 
prinetpe  *  rebonnu  par  le  conseil  de  i^iaqnisitioB  i 
dans  ses  lettres^  et  ses  ordonnances.  Il  est  surtout 
important  de  remarquer  qu'une  lot  eipresie  de  son 
institut  ^  Tarticle  5  de  rinatruction  c|nqniètne  de  Sé« 
tille^  donnée  le  17  juin  i5oo,  est  formelle  à  cet  égfard; 
elle  povie  :  «  De  même,  quant  à  ce  que  les  inquisi- 
M  teurs  ordoiineut  quelquefois  de  faire  arrêter  poiir 
>  des  choses  peu  importantes  et  qui  nUmpliquent 
»  pas  rhérésie ,  attendu  qu'il  ne  s'agit  que  de  mots 
»  qui  sont  plutAt  des  blasphèmes  que  des  hérésies  y 
»  et  qui  ont  été  dits  dans  Timpatience  ou  la  colère, 
»  ndus  ordonnons  que  dorénavant  personne  ne  soit 
»  arrêté  pour  un  motif  semblable.  »  ^J'ajoute  à  cette 
raison  qu'il,  y  avait  défaut  de  preuves  ,  puisque  la 
seconde  proposition  n'était  fondée  que  sur  lé  seul  té<» 
moignage  de  Basante.  A  l'égard  des  trois  autres  prO'* 
positions  (qui  étaient  de  Bustamante) ,  je  ferai  remar« 
quer  le  troisième  article  de  la  quatrième  instruction 
de  Tolède ,  qui  est  de  1498  ;  il  est  ainsi  conçu  :  «  Nous 
9  ordonnons  aussi  aux  inquisiteurs  d'user  de  prudenca 
»  lorsqu'il  s'agira  de  faire  arrêter  quelqii'un  ,  et  de 
9  ne  décréter  l'arrestation  qu'après  avoir  acquis  ies 
I»  preu^'es  suffi^anUs  du  critns  d'hérésie  imputé  au 
s  prévenu.  • 

XXI.  Néanmoins,  comme  l'affaire  présente  était 
cçnduite  d'après  les  intrigues  et  les  iotentioits  de  la 
%B\»j  et  que  Ifi  rd%ien  n'en  était  que  le  prétexte,/ 
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le  conseil  de  la  Suprême  ^  après  avoir  vu  la  censure  ^^ 
arrêta,  le  21  mai,  qu'Antoine  Ferez  et  Jean*Françoif 
tf  ayorini  seraient  traduits  dans  les  prisons  secrettes  de 
rinquifttionv,  où  lisseraient  très-exactennient  surveillés; 
et  qu'on  y  mettrait  toute  la  promptitude  nécessaire, 
pour  que  personne  ne  pût  apprendre  ni  même  soupçon^ 
ner  cette  mesure  avant  son  exécuUon.Les  intentions  du 
conseil  furent  exécutées,  et  Tinquisiteur  général  expé«- 
dia  avec  tant  de  diligence  le  décret  du  conseil ,  que  le 
courrier  qui  en  était  porteur  fit  en  deux  jours  la  route 
de  Madrid  à  Saragosse,  c'est-à-dire,  cinquante  lieuei 
d'Espagne  ou  quatre^-vingt-dix  lieues  de  France. 

'  À&TICIE    III. 

Émeutes  à  Saragosse,  et  voyage  d* Antoine  Ferez 

en  France. 

].  Le  ^(^xa'dX  les  inquisiteurs  expédièrent  au  grand 

alguazii  du  Saint-Office  Tordre  de  se  saisir  de  la  per^ 

sonne  des  deux  accuséjs.  Le  concierge  de  la  prison 

du  royaume  ^it  qu'il   nie  pobvait  les   livrer  sans  un 

ordre  du  grand  justicier  d'Aragon  ou  de  quelqu'un 

de  ses  lieutenans.  Lorsque  les  inquisiteurs  en  furent 

instruits ,  ils  écrivirent  le  mèine  jour  aux  lieutenans 

du  grand  lusticier  et  leur  ordonnèrent ,  sous  peine 

d'excommunication,  d'une  amende  de  mille  ducats  et 

de  plusieurs  autres  peines ,  de  remettre  dans  l'espace 

de  trois   heures  les  deux  prisonniers,  sans  que  to 

m  Fuero  de  (a  Manifestation  dût  y  apporter  obS" 

»  taeîe  ,  puisque  son  appiieation  ne  pouvait  avoir 

9  lieu  datis  ies  procès  pour   crime  d'hérésie^  et 

»  fue  par  cette  raison  tes  inquidteur$  devaient  ré* 
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9  vaquer  ou  annuter  ,  et  que  de  fait  Us  révoquaient 
»  et  annuiaient  une  telle  interprétation  du  Fuero, 
-»  comme  empêchant  le  libre  exercice  du  saint  tri'* 
I»  éunal.  »  Le  secrétaîre" présenta  ces  lettres  au  grand 
justicier  don  Jean  de  la  Nuza  dans  une  audience  pu- 
dique ,  en  présence  de  cinq  juges  qui  formaient  son 
conseil  9  et  de  tous  les  employés  de  son  tribunal.  Le 
grand  justicier  ayant  pris  le  parti  de  se  soumettre  à  la 
réquisition  des  inquisiteurs ,  Tordre  pour  Tettradition 
^es  prisonniers  fut  donné,  et  ils  furent  conduits  à 
rinquisition  chacun  dans  une  voiture  séparée.  On  sut 
dans  la  suite  que  le  courrier  qui  avait  app'orté  à  Sara- 
gosse  les  ordres  de  Madrid ,  avait  aussi  remis  des  let- 
tres du  corartç  de  Cbinchon  au  marquis  d*Almenkra  ; 
que  celui-ci  avait  eu,  un  entretien  particulier  avec  le 
l^rand  justicier  ^^our  l'engager  à  ne  faire  aucun  usage 
du  droit  du  royaume  en  faveur  des  accusés  ;  et  que 
les  deux  lettres  des  inquisiteurs  furent  écrites  la  même 
nuit,  quoique  leqr  date  fût  du  a4>  p^^rce  qu'ils  avaient 
été  instruits  par  le  marquis  d'Almenara  de  ce  qui 
devait  se  passer. 

.  IL  Antoine  Ferez,  qui  avait  prévu  le  danger,  fit  part 
dé  ses  craintes  au  comte  d*Aranda ,  et  à  d'antres  che- 
valiers, qui  prirent  la  ferme  résolution  de  s'opposer  à 
•cette mesure,  comme  à  une  infraction  du  droit  le  plus 
iprécieux  du  royaume  ;  car  si  on  permettait  une  seule 
fois  que  pendant  la  discussion  d'une  cause  qui  avait 
.porté  un  homme  à  venir  se  mettre  sous  la  garantie  de 
la  Manifestation,  ce  même  homme  fût  enlevé  pour 
être  traduit  dans  une  autre  prison  d'après  l'ordre 
dHme  autorité  indépendante  du  grand  justicier ,  le 
priv'légiè  du  royaume  ne  serait  plus  qu'illusoire^  e( 
•personne  n'oserait  l'invoquer. 


Itl.  tevtz  raconte  5  à  ce  sujet  5  dans  ses  Reiatiotu 
imprimées  $  que  le  comte  d^Aranda ,  père  de  celui 
qui  vivait  de  son  temps  9  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  de  Tlnquisition  ^  s^  présenta  coniime  prison-t 
nier  devant  le  tribunal  du  grand  justicier^  en  invo-. 
quant  le  Fuero  de  la  manifestation}  qu*on  lui  assigna 
la  ville  de  Saragosse  pour  prison  ^  et  que  les  inquisi» 
teurs  l'ajant  sommé ,  quelque  temps  après ,  de  com- 
paraître dans  la  salle  de  leurs  audiences,  il  refusa, 
d'obéir  en  faisant  valoir  son  arrêt,  et  en  disant  que  le 
château  de  la  Jîjaferia  (où  siégeait  l'InquisUion) 
était  hors  de  la  ville  ;  que ,  peu  de  temps  auparavant  > 
don  Bernard  de  Castro ,  gentilhomme  aragonais  très< 
distingué ,  ayant  été  pris  et  condamné  à  la  relaxation 
par  le  Saint-  Office  ,  ses  amis  et  tes  parens  Tavaient 
placé  sous  la  sauve-garde  de  la  Manifestation ,  lors-*, 
que  déjà  la  justice  ordinaire  s'en  était  saisie  pour  lui, 
faire  subir  la  peine  de  mort;  que  cette  mesure  avail 
suffi  pour  faire  suspendre  Texécution  du  jugement  y. 
|usqu*à  ce  que  lé  tribunal  du  grand  justicier  eut  décidé 
si  la  conduite  des  inquisiteurs  avait  été  contraire  aux. 
privilèges  4u  rpyayme,  et  qae  le  condamné  ne  fut. 
exécuté  que  lorsqu'on  eut  déclaré  qu'elle  n'offrait 
aucune,  irrégularité  ;  que  dans  ce  temps -là  même,  la 
députation  du  royaume  faisait  plaider  à  Rome  contre, 
le  Saint  r  Ôffic^K ,  pour  l'abus  qu'il  avait  fait  des  cen-* 
sures  dans  une  affaire  semblable  contre  Antoine 
Gamir. 

IV.  Cet  Espagnol  étant  dans  la  prison  des  Manifesta- 
dos  ,  le^  inquisiteurs  demandèrent  qu'il  leur  fût  livré  ;, 
mais  tle  lieutepant  du  grand  justicier, qui  devait  jugerr 
L'affaire  pendante  devant  lui,  refusa,  d'accord  avec  le» 
autres "^meiubr^s  du  tribunal,  dei  céder  à  la  demande 
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évL  SaiDt*Office.  Les  inquisiteurs  excommuoièreat  le 
lieutenant  ;  et  la  députation  permanente  da  royaume' 
ayant  pris  la  défense  du  juge,  comme  liée  à  celle  dé  ses 
^  privilèges,  fut  frappée  du  même  anathém^  ;  elle  eut  re- 
cours au  pape ,  qui  refusa  d*ehtendreses  envo3cés ,  et  lui 
fit  dire  de  s'adresser  à  l'inquisiteur  général.  Sur  ces  en- 
trefaites,  le  pape  mourut ,  et  lorsque  son  successeur 
Grégoire  XIII  fut  monté  sur  \%  trône  pontifical,  les  dé- 
putés renooYelèrent  leurs  instances  auprès  de  lui.  En 
(  > S72,  le  souverain  pontife  adressa  à  rinquîslteur  gêné* 

rai  un  bref  de  commission.  L'anathéme  lancé  depuis 
deux  ans  contre  les  représentans  n'avait  pas  été  levé  : 
le  lieutenant  du  grand  justicier  étant  mort  dans  cet 
intervalle  ,  les  inquisiteurs  défendirent  exfiressémeni; 
de  lui  accorder  la  sépulture  ecclésiastique  :  les  dépu- 
tés firent  embaumer  son  corps,  et,  le  conservèrent 
dans  cet  état  pendant  qu'ils  faisaient  poursuivre  1 
Rome  son  affaire  qui  leur  avait  déjà  coûté  plus  de  160 
mille  francs;  enfin  ils  obtinrent  une  déclaration  qui 
leur  permettait  de  faire  rendre  au  défunt  lés  faon* 
neurs  de  la  sépulture  ecclésiastique  ;  cette  cérémonie 
se  fit  en  i575,  avec  beaucoup  de  solennité ,  pendant 
que  la  question  principale  restait  suspendue ,  jusqu'à 
l'assemblée  générale  des  Certes  qui  devait  avotr  lieu' 
sous  Philippe  II ,  dans  la  ville  de  Blonzon ,  en  1 585. 
Les  députés  de  la  nation  se  plaignirent  au  rot  dé  l'abus 
que  l'Inquisition  avait  fait  de  son  autorité  dans  la  cir- 
constance dont  on  venait  d'être  témoin ,  et  dans  beau- 
<  coup  d'autres  dont  le  souvenir  durait  encore  :  il  fut 
décrété  qu'avant  six  mois  !1  serait  fespectivetnent 
nommé  des  arbitres  par  te  Salnt-Offîce  et  paf  la  dépu- 
*  tation  9  pour  terminer  Ies'difi*érens  ,  et  que  si  les  lil- 

'  quisitetirs  refusaient  d'entier  par  ce  moyen  en  accom- 
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Éiodement ,  les  députés  auraient  recmitv  à  l-inqnisi* 
leur  général  en  lut  adressaiii  l-exposé  de  leurs  griefs  f 
ou,  s'il  refusait  d*eii  faire  justice,  au  pùpe  lui-même. 
L'affaire  en  était  résiée  là ,  parce  que  lorsqu'il  fut 
question  de  nommer  des  commissaires  pour  les  en- 
voyer à  Rome,  les  inquisiteurs  mirent  tout  en  œuvre 
pour  faire  échouer  ce  dessein. 

y.  Antoine  Ferez  avait  fait  part  de  tout  ce  qu^on' 
Tient  dé  lire  au  comte  d'Aranda  et  à  d*autres  personnes, 
afin  qaVUes  songeassent  aux  moyens  d'empêcher  la 
violation  de  leurs  droits,  dont  ils  étalent  menacés  ;  et 
don  Diégue  Fernandez  de  Heredia ,  baron  de  Barbole» 
(frère  et  successeur  présomptif  du  comte  de  Fuentes , 
grand-d'Ëspagiie  ) ,  qui  était  étroitement  lié  avec  ces 
deux  personnages,  déclara  depuis  (dans  l'affaire  cri^ 
minelle  qui  le  conduisit  à  Téchafaud.)  que  le  comte  et 
Perex  étaient  convenus  de  faire  assassiner  le  marquis' 
d'Almen dira, «parce  qu'une  fuis  qu'on  en  serait  délivré 
le  roi  et  le  cornue  de  Chinchon  renonceraient  au  projet 
d'envoyer  en  Aragon  uu  Castillan  pour  vice- roi ,  lequel 
tt*aùrait  pas  manqué  d'anéantir,  l'nn  après  Tautre, 
les  privilèges  les  plus  importans  du  royaume. 

VI.  Lorsque  Antoine  Perez  sortit  de  la  prison  du 
Hoyaumc ,  pour  être  transféré  dans  celle  du  Saint- 
Office  ,  il  chargea  deux  de  ses  domestiques  d'en  infor- 
mer don  Diégue  Fernandez  de  fferedia  et  plusieurs 
autres  gentilshommes.  A  cette  nouvelle ,  les  Aragonaîs 
excitèrent  le  peuple  de  Saragosse  à  la  révolte  aux  cris 
de  trahison  !  trahison  !  vivent  ia  nation  !  vive  is 
iiherté  l  vivent  (e$  Fueros!  mort  aux  traîtres.  En 
moins  d'une  heure ,  plus  de  mille  hommes  sous  les 
armes  se  transportèrent  cbet  le  marquis  d'Almenarà  | 
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et  lé  iuallraitèrent  si  violemment  j  qu^ils  Teus^iil 
laissé  pour  mort  s'il  n'atait  été  conduit  à  la  hàto 
dans  la  prison  royale  où  il  mourut  je  quatorzièpie 
jour ,  des  suitts  de  ses  blessures  )  les  insurgés  iûsulf 
tèrent  aussi  Tarchevèque  ,  en  le  menaçant  de  lui  ôter 
la  vie  et  de  mettj?e  le  feu  à  son  hôtel,  s'il  n'obtenait 
des  inquisiteurs  le  rétablissement  de  Ferez  et  de  Ms^yo« 
rini  dans  la  prison  du  Royaume  ;  ils  firent  les  méiues 
menaces  au  vice-roi ,  évéque  de  Téruel ,  et  s'étant 
réunis  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  hommes  »  ils 
«commencèrent  à  livrer  aux  flammes  le  château  de  la 
Aliaferia  (ancien  palais  des  rois  Maures  de  Sanigossç)^ 
en  criant  qu'il  fallait  y  faire  mourir  dans  le  feu  les  in-, 
quisiteurs  s'ils  ne  rendaient  les  prisonniers*  Il  y  eut 
le  même  jour  un  grand  nombre  d'évènemens  parti-. 
cuUers  dans  la  ville,  parce  que  don  Alphonse  Molina,. 
de  Medrano  s'obstina  à  réprimes  les  séditieux ,  mal-^, 
gré  les  instances  deux  fois  réitérées  de  raii^hevéque»  de 
l'évéque  vice-roi,  des  comtes  d'Aranda  et  de  Morata^ 
et  de  plusieurs  autres  gentilshommes  de  la  première, 
noblesse  d'Aragon.  Cependant,  voyant  à  la  fin  que, 
l'efiervescence  du  peuple  et  le  danger  augmentaient^ 
rapidement ,  il  parut  céder  et  annonça  .qu'il  ne  ferait 
pas  rendre  la  liberté  aux  prisonniers,  mais  qu'il  leut 
donnerait  pour  prison  du  Saii^t  -*  Office  celle  du 
Royaume,  et  il  chargea  Tévêque  vice-roi  et  le  eomte; 
d'Aranda  de  les  y  faire  transférer,  ce  qui  fut  exécuté 
le  même  jour,  c'est-à-dire,  le  34  ^u  mois  de  maiw 
.  y|I.  Les  inquisiteurs  informèrent  le  conseil  de  la 
Suprême,  de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer.  Ctéjà 
beaucoup  de  ses  partisans ,  qui  craignaient  pour  leurs-, 
jj^rsonne»  au  milieu  des  habitans  de  Saragosse^  étaient 


./ 
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arrivés  à  Madrid;  ils  avaient  secondé  le  marquis  d'Âl' 
menara  dans  ses  intrigues  et  dans  les  efiWts  quUl 
avait  faiVs  pour  remplir  les  vues  du  roi  au  mépris  des 
Ftieros  du  royaume  ;  parmi  eux  se  trouvaient  le  se- 
crétaire même  de  cet  agent  du  monarque  9  son  ma- 
jordome et  son  écuyer,  qui  lui  avaient  procuré  des 
témoins  contre  Perez  et  avaient  travaillé  à  corrompra 
ses  domestiques  pour  les  faire  déposer  contre  lui^ 
comme  Ferez  le  prouva  dans  la  suite  devant  le  corré- 
gidor  de  Saragosse. 

YIII.  Les  inquisiteurs  se  croyant  dans  une  situation 
d^autant  plus  critique  qvi'ils  ne  pouvaient  faire  arrê- 
ter personne  y  adressèrent  plusieurs  lettres  aux  coni- 
missaires  du  Saiiil-OfUce  du  royaume  d'Aragon  :  les 
unes  accompagnées  de  la  commission  remise  aux  lie»- 
tenans  du  grand  justicier  et  du  décret  de  ceus:*ci  ^  ' 
pour  prouver  qu'ils  n'avaient  point  violé  la  prison  d« 
royaume,  et  (|u'ils  s'étaient  contentés  de  recevoir  les 
personnes  qui  leur  avaient  été  livrées  par  le  grand 
justicier  ;  les  autres  avec  la  bulle  de  S..  Pie  V»  du 
i"  avril  1669,  concernant  les  opposaus  à  l'exercice  du 
Saint-Otlice  >  afin  que  ceux  qui  en  avaient  (ençourji^ 
les  censures  se  présentassent  volonrtairement  pour  en  , 
demander  l'absolution ,  en  se  déclarant  coupables,  et 
fissent  connaître  les  autres  personnes  qui  étaient  sous 
le  poids  de  la  même  excommunication.  Ils  se  propo- 
saient de  publier  un  édit  pour  déclarer  excommuniés 
nominativement  quelques  individu.^  déjà  signalés  dans 
les  registres  du  Saint-Office  comme  ayant  mis  obstacle 
à  r^xécution  des  ordres  donnés  par  les  inquisiteurs^ 
mais  ils  en  furent  détournés  par  l'archevêque.  Sur 
ees  entrefaites,  on  entendit  à  Madrid ,  comme  té' 
moins ,  les  personnes  qut  y  étaient  venues  de  Sara- 

Ht.  aa 


(  SS8  ) 

gosse  et  qui  étaient  connues  pour  leur  dévouement  à 
la  cause  d a  roi  9.  et  il  résulta  de  leurs  déclarations  que 
les  comtes  d*Aranda  et  de  Morata ,  les  barons  de  Bar* 
boies»  de  Bîescas ,  de  Purroy,  de  la  Laguna,  et  plu-- 
sieurs  autres  des  premiers  nobles  du  pays,  avaient 
e<eité  dès  le  commencement  le  peuple  à  la  sédition  ^ 
et  fomenté  des  troubles,  en  persuadant  qu'on  venait 
de  porter  atteinte  aux  Fueros  d'Aragan. 

IX.  La  députatîon  permanente  du  royaume  pensa 
qu*étant  intéressée  à  défendre  sa  constitution  |K>liti* 
que ,  on  pourrait  Taccuser  d*avoir  au  moins  négligé 
de  faire  son  devoir  ;  elle  essaya  donc  de  se  justifier- 
d*ayance,  en  faisant  entendre  qu'elle  n*était  point  un 
corps  armé  ni  une  autorité  judiciaire  ;  que  ses  fonc- 
tions se  bornaient  à  représenter  la  nation ,  et  que,  par 
cette  raison ,  il  n'avait  pas  été  en  son  pouvoir  d'arrêter 
l'émeute  populaire»  Elle  crut  convenable  de  faire  dé- 
clarer, par  une  commission  de  jurisconsultes,  que 
ceux  qui  avaient  remis  aux  inquisiteurs  les  détenus 
de  la  prison  du  royaume,  avaient  violé  ses  privilèges; 
et ,  €n  effet ,  il  y  en  eut  qui  le  déclarèrent  ainsi  :  1  "*  parce  • 
que  l'un  des  droits  de  la  manifestation  pour  celui 
qui  en  invoquait  le  bienfait ,  était  de  le  soustraire  à  la 
torture ,  au  lieu  qu'en  passant  sous  la  loi  d'une  autre 
autorité  il  était  exposé  à  la  subir  ;  12*  parce  qu'un  autre 
droit  du  royaume  accordait  aux  prisonniers  la  liberté 
au  moyen  de  leur  caution  juratoire,  après  avoir  ré- 
pondu aux  charges ,  et  ce  privilège  se  trouvait  lésé  par 
leur  extradition  entre  les  mains  d'un  juge  étranger  ; 
etifin^  parce  qu'un  troisième  droit  voulait  que  leurs 
procès  fussent  terminés  sans  délai ,  ce  qui  serait  im- 
possible si  les  accusés  étaient  traduitsdans  les  prisons 
du  Saint-Offîce  ;  outre  l'inconvénient  de  ne  pouvoir 
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8^Ussiiret  <te  la  vérité  àan»  le  cas  où  les  inquisîteuric 
les  aiiraient  livrés  au  bras  séculier. 

X.  Cependant  les  intrigues  secrettes  des  inquisi- 
teurs ,  de  Tarciievêque ,  du  vice-roi  et  du  grand  jus- 
ticier, furent  si  habilement  ménagées  que  quelques 
membres  de  la  députatîon  firent  remarquer  que  ce 
n'était  point  assez  de  quatre  avocats  pour  s'occuper 
d*une  affaire  où  il  s'agissait  de  mettre  en  question  les 
droits  du  roi  et  du  Saint-Offîcé.  Celte  observation  fut 
cause  que  Top  nomma  neuf  autres  jurisconsultes ,  et 
il  fut  arrêté  qu'ils  ne  pourraient  prendre  de  décision 
si  ce  n'est  à  la  majorité  de  trois  voix.  Leur  déolara- 
tion  fut  que  les  inquisiteurs  avaient  excédé  leurs  pou- 
voirs lorsqu'ils  avaient  fait  annuler  la  manifestation 
du  prévenu ,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  puissance 
sur  la  terre  qui  eût  droit  de  le  faire ,  lexcepté  le  roi  et 
lesdéputés  réunis  en  Certes;  mais  que  si  les  iuquisileurs 
demandaient  au  grand  justicier  que  les  prisonniers  lui 
fussent  livrés^  et  i\M^  la  jouissance  du  privilège  dé 
(a  manifestation  fût  ^ti^pen^ue  pendant  quel^In-^ 
'quisition  poursuivrait  et  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  ter- 
miné leurs  procès ,  on  pouvait  mettre  à  leur  disposi-* 
tion  les  prisonniers ,  pai^ce  que  cette  mesure  n^olfralt 
rien  de  contraire  aux  droits  dû  royaume.  -  Dans  Vea-^ 
posé  de  ce  jugement  on  ne  trouve  que  la  secondé 
partie  de  kl  consultation,  parce. que  la  pi*emière  ne 
fut  appuyée  V{ue  {3ar  six  voix  contre  sept.  Ces  débats^ 
qui  occupèrent  plusleui*s  jours  là' dé^ulation  i:t  iéi 
eonsulteurs^  mirent  en  mouvement  4ous  les  intrigans 
vendus  à  la  cour,  et  celle-ci  l'emporta.  L'autre  partie 
tnoins  puissant,  mais  très-fort  par  le  «€H»bre  et  décidé 
à  tout  5  inonda  les  rues  et  les  places  de  painj^hlets, 
dans  lesquels  on  signalait  les  mant^gcâ  secrets  qu'on 
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avait  employés,  les  desseins  de  leurs  auteurs  et  \t 
danger  auquel  ils  s'exposaient.  Antoine  Ferez  écrivit 
à  la  députation  pour  lui  représenter  que  sa  cause  était 
celle  de  tous  les  Aragonais  :  plusieurs  de  ses  amis  en- 
treprirent de  faire  voir  que  la  suspension  ne  violait 
pas  moins  le  privilège  que  son  annulation,  puisque 
le  prisonnier  pouvait  élre  mis  à  la  torture,  privé  du 
droit  de  conserver  sa  liberté  sous  sa  caution  |ura* 
toirci  et  exposé  au  maHieur  d'un  procès  interminable;. 
ces  tentatives  furent  inutiles.  Il  fût  secrcltement  dé- 
cidé que  les  inquisiteurs  demanderaient  une  seconde, 
fois  qu'on  leur  liyrât  les  prisonniers;  leur  demande 
devait  ne  contenir  ni  ordres  ni  menapes,  mais  se  borner 
au  seul  obju  de  la  suspension  des  effets  du  privi- 
lège. On  fit  entendre  au  roi  qu'il  serait  utile  que  Sa 
Majesté  écrivit  au  duc  de  Villa  Hermosa,  aux  comtes 
d'Aranda,  de  MoratA  et  de  Sastago,  pour  .les  engager 
à  prêter  main-forie  au  vice-roi  d'Aragon,  avec  leurs' 
parens  et  leurs  amis ,  et  à  aider  les  autorités  consti- 
tuées si  les  évibnemens  rendaient. ces  secours  néces- 
saires.\  Philippe  II  suivit  ce  conseil ,  et  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  cç^.  seigneurs-  furept  aussi  aimables  et 
aussi  flatteuses  que.  s'il  avait  ignoré  la  part  que  les 
comtes  d'Aranda  et  de  Morata  avaient  prise  aux  der- 
niers évënemens« 

XI.  Ferez  ne  vit  plus  de  salut  pour  lui  que  dans  la 
fuite  ;  il  avait  tout  disposé  pour  forcer  sa  prisou ,  et  U 
Bucoès  aurait  couronné,  ses  efforts  si  le  per&de  Jean 
de  Basante,  son  faux  ami  et  son  compilée,  n'eût  tout 
révélé  9  quelques  heures  avant  l'exécution ,  au  père 
ftomain ,  jésuite ,  qui  fit  manquer  le  projet^  après  ea 
avoir  averti  trois  autres  personnes. 

XII.  On  préps^ra  l'extradition  de  Ferez  pour  le  24 
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du  mois  de  septembre  ;  elle  devait  se  faire  avec  le  con- 
cours de  rinquisition ,  du  vice-roi,  de  Tarcfa évoque , 
de  la  députation  dir  royaume ,  de  la  municipalité  et 
des  deux  gouverneurs  ,  Tun  civil  et  Tautre  militaire. 
Les  inquisiteurs  avaient  fait  vedir  à  Saragosse  un  très- 
^and  nombre  de  familiers  du  Saint-Office^  |)ris  dans 
les  villes  les  plus  limitrophes;  et  le  gouverneur  mili- 
taire, D.  Ramon  Cerdan ,  réunit  trois  mille  soldats  bien 
armés.  On  devait  faire  cette  expédition  sans  que  les  ha- 
bîtans  en  fussent  avertis;  mais  les  barons  de  Barbotes , 
de  Purroj  et  de  Bîescas,  et  queU^ues  autres  particuliers, 
eu  étaient  avertis.  Au  moment  où  les  détenus  allaient 
sortir  de  la  prison  eil  présence  des  autorités  de  la  ville, 
et  pendant  que  les  avenues  et  les  rues  où  ils  devaient; 
passer  étaient  garnies  de  soldats,  une  troupe  furieuse 
de  révoltés  rompit  les  lignes,  tua  un  grand  nombre 
d'hommes,  dispersâmes  autres ,  effraya  et  mit  en  fuite 
les  magistrats,  et  fut  s*emparer  de  la  prison  du  Roya%*f 
nie ,  d*où  elle  fit  sortir  Antoine  Ferez  et  Jean- François 
Mayorini  ;  elle  les  conduisit  en  triomphe,  portés  par 
des  hommes ,  dans  toutes  les  rues ,  en  criant  :  Vive  ia 
iiéerté  !  vivent  ies  Fuero»  d'Aragon  .^Antoine  Ferez  $t 
Mayorini  furent  reçus  dans  la  maison  dû  baron  de  Bar- 
botes ;>  lorsqu'ils  s'y  furent  reposés  quelques  momens, 
on  les  fit  sortir  de  la  ville;  et,  après  avoir  pris  deux 
chemins  différens ,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  s'éloigner. 
XIII.  Antoine  Ferez  arriva  à  Tauste ,  résolu  de  passer 
les  Fyrénées  par  la  vallée  de  Koncal;  mais,  comme 
les  frontières  étaient  fort  bien  gardées,  il  prit  le  parti 
de  revenir  à  Saragosse.  Il  y  entra  déguisé,  le  2  octobre, 
et  se  tint  Caché  dans  la  maison  du  baron  de  Biesca^ 
jusqu'au  10  noi^embre  :  il  pensa  alors  qu'il  serait  dan- 
gereux pour  li^  de  rester  plus  long*temps  dans  la  viUe». 
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pskree  qoc  D.  Alphonse  de  Yargaji  s^avançait  avec  une 
armée  pour  prendreJa  ville  et  chàUer  les  révoltés.  Cet 
événement  se  trouve  rapporté  dans  plusieurs  histoires 
particulières  avec  beaucoup  d'ijieiuictitnde. 

XIT:  La  présence  de  Ferez  dans  la  ville  de  Sard- 
gosse  n  quelque  secrette  qu'elle  eût  été,  fut  cependant 
soupçonnée  par  le  nnoyen  de  quelques  lettres  écrites 
de  'Madrid ,  que  Basante  avait  vues  et  dont  il  donna 
avis ,  comme  il  Tavatt  déjà  fjiiit  à  Tégard  de  plusieurs 
autres.  Les  inquisiteurs  firent  les  recherches  les  plus 
rigoureuses  chez  le  baron  de  Barboles  et  dans  plusieurs 
autres  maisons.  D.' Antoine  Morejon  ,  secoml  ioquisU 
teur,  plus  accessible  que  Molîna  (i)^  soupçonna  que 
le  baron  de  Biescas  connaissait  Tasile  de  Ferez,  et  II  le 
pressa  de  le  lui  découvrir,  en  lut  promettant  que  si 
Ferez  se  présentait  volontairement  il  serait  bien  traité. 
Celui-ci  avait  déclaré  plusieurs  fois ,  de  vive  voîx  et 
par  écrit,  qu'il  ne  craindrait  ^as  dé  se  constituer  pri- 
sonnier du  Saint- Office,  s'il  n'était  presque  sûr  qu'on 
le  traduirait  à  Madrid ,  o^  son  procès  devant  Flnqui- 
silion  ayant  été  prompt ement  terminé ,  il  serait  mis  à 
la  disposition  du  gouvernement,  qui  ne  manquerait 
pas  de  faire  exécuter  sur  lui  la  sentence  du  i*'  juillet 
iSqo,  qui  l'avait  condamné  à  mort,  et  sans  qu'on  eût 
voulu  l'entendre.  La  tentative  de  Morejon  n'ayant  eu 
aucun,  succès ,  Ferez  se  rendit ,  le  1 1  noveinbre ,  à 
Sallen  dans  les  Fyrénées ,  sur  les  terres  de  la  seigneu- 
rie du  baron  de  Biescas. 

(i)  D.  Alphonse  Molina  de  Mcdrano  était  déjà  à 
lrt?ïdrîd,  où  on  l'avait  récompensé  en  lui  donnant  «ne 
place  dan«  le  conseil  de»  ordres  tnililifiirc9.  Sa  place 
était  occupée  à  Saragosse  par  D.  Pierre  de  Zamora. 


j 
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XV.  Le  185  il  écrivit  à.  la  princesse  de  Réaro,  Ca- 
Iherioe  de  Bourbon  y  pour  lui  demander  un  asliesur, 
lea  doofiaines  du  roi  Henri  lY,  son  frère»  ou  au  moina 
la  permission  de  les  traverser  pour  se  rendre  dans  quel* 
qu'autre  pays.  Le  texte  de  cette  lettre  et  celui  d'une 
autre  qu'il  écrivît  à  Henri  IV,  le  9  décembre  ^pendant, 
qu'il  était  à  Paris ,  prouvent  Terreur  ou  l'imposture, 
d'Antoine  A,gnoz ,  son  domestique  ,  lequel  déposa  à 
Mc^drid  que  Ferez  lui  avait  montré  trois  lettres  que  ce 
prince  lui  avait  écrites  pour  l'engager  »  par  mille  pro- 
messes,, à  venir  le  joindre  :  car,  si  la  chose  eût  été 
vraie  ,^  il  ne  se  serait  pas  exprimé  comme  il  le  fit  en  lui 
demandant  un  asile.  La  lettre  que  Ferez  écrivait  à  la 
princesse  lui  fut  remise  par  Gil  de  Uessa  ^  gentilhomme, 
dragonais,  l'ancien  et  fidèle  ami  de  Ferez  «''qui  par- 
tagea constamment  sa  destinée ,  après  avoir  pris  une 
part  active  à  son  évasion  de  Madrid  et  de  Saragosse. 

XVL  Catherine  (|pcueîllit  Ferez  dans  les  étals  de 
son  frère,  le  24  novembre;^  pendant  que  le  baron  de 
/Concas,  don  Antoine  de  Bardaxi,  et  le  baron  de  la 
Finilla ,  don  Rodrigue  de  Mur ,  arrivaient  à  Salle» 
avec  trois  cents  hommes  pour  s'emiparer  de  sa  per- 
sonne ;  ils  avaient  offert  aux  inquisiteurs  de  livrer 
Ferez ,  et  on  leur  avait  promis  leur  grâce  ;  car  le  pre- 
mier devait  être  jugé  par  l'Inquisition  comme  cou- 
pable d'avoir  fait  la  contrebande  des  chevaux  par  ce 
peint  de  la  fontière ,  et  le  second  allait  être  exécuté 
pour  cause  de  réyoHe  dans  une  tentative  du  même 
genre.  Les  inquisiteurs ,  qui  avaient  su  que  Ferez  était 
arrivé  à  Sallen ,  délivrèrent  un  nouveau  mandat  d'at- 
rèt,  après  avoir  signé  ,  avec  Rodrigue  de  Mur ,  la  con- 
vention dont  je  viens  de  parler. 

XyiU  La  princesse  de  Béaru  répondit  généreuse- 
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ment  qiie  Pérez  et  tous  ceux  qui  l^accèmpagnaient 
seraient  bien  reçus  dans  les  états  de  son  frère  ;  c^est  ce 
qui  engagea  Ferez  à  se  diriger  sur  Pau«  où  il  arriva  le 
96.  Pendant  qu*il  était  dans  cette  ville ,  Tinquisîtear 
Morejon  s^adressa  de  nouveau  au  baren  de  Biescas  et 
Sallen  9  D.  Martin  de  la  Nuza ,  pour  qu^  persuadât  à 
Antoine  Perez  de  venir  se  mettre  entre  les  mains  de 
rinquisilîbn.  Perez  répondit  qu'il  était  prêt  à  le  faire  , 
si  on  lui  promettait  de  le  juger  à  Saragosse  et  de  ne 
pas  renvoyer  à  Madrid  ;  qu*k  Tégard  du  premier 
point ,  il  demanderait ,  comme  un  acte  préliminaire 
de  justice  propre  à  lui  donner  Te^oir  d'obtenir  les 
autres,  que  sa  femme  et  ses  enfans  fussent  rendus  à 
la  liberté ,  dont  on  les  avait  privés  malgré  leur  inno^ 
cence.  Les  inquisiteurs  s'adressèrent  alors  à  Thomas 
Perez  de  Rueda,  gentilhomme  de  Tauste,  qui  ^vait 
favorisé  la  première  évasion  d'Antoine,  et  qui  se  trou- 
vait pour  cette  raison  dans  les  posons  du  bribunal  : 
ils  le  chargèrent  de  lui  écrire  pour  lui  persuader 
combien  il  serait  utile  à  ses  intérêts  les  plus  chers 
dVntrer  en  accommodement  ;  la  réponse  de  Perez  fut 
la  même  que  celle  qu'il  avait  faite  au  baron  de  Biescas; 
elle  est  du  6  janvier  1592. 

ARTICLE    IV. 

Suite  du  procès  contre   Antoine  Perez  jusqu'à 

^'auto-da-fé. 

1,  Pour  satisfaire  le  désir  de  la  princesse  Cathe- 
rine ,  et  la  curiosité  des  habitans  de  cette  contrée, 
Perez  composa  deux  petits  ouvrages  dont  le  premier 
avait  pour  titre  :  Morceau  historique  sur  ce  qui  est 
arrivé  à  Saragosse  d'Aragon  ie  24  septembre  iSgi, 


^ 


(  S45  ) 

ci  cet  autre  :  Précis  du  récit  des  aventures  d'Antoine 
Ferez,  depuis  te  commencement  de  sa  première 
détention  jusqu'à  sa  sortie  des  domaines  du  roi 
catholique.  Ces  deux  écrits  furent  imprimés  à  Pau 
en  1591 ,  sans  noni  d'auteur;  lorsque  les  inquisiteurs 
en  eurent  connaissance  9  ils  les  soumirent  à  un  examen 
théologique  9  et  on  y  trouva  de  quoi  ajouter  de  nou* 
velies  charges  au  procès,  parce  que  les  qualificateurs 
y  frappèrent  plusieurs  propositions  de  la  censure  inqui- 
sitoriale. 

II.  Philippe  II  et  les  inquisiteurs  offrirent  de  faire 
grâce  de  la  peine  capitale,  et  promirent  des  emplois, 
de  l'argent  et  des  honneurs  à  tout  coupable  qui  ôterait 
la  vie  à  Antoine  Perez,  ou  le  ramènerait  prisonnier  en 
Espagne.  Je  renvoie  le  lecteur^  pour  tout  ce  qui  con* 
cerne  ce  point  d'histoire,  à  l'ouvrage  que  Perez  pu- 
hlia  quelques  années  après  sous  le  titre  de  Relations  9 

et  dans  lequel  il  prit  le  nom  de  Raphaël  Peregrino. 

■  * 

Perez  obtint  du  roi  Henri  IV  là  permission  d'aller  à 
Londres.  La  reine  Elisabeth,  et  son  premier  ministre  , 
ie  comte  de  Xeicester ,  l'accueillirent  avec  empresse- 
ment :  il  se  rendit  ensuite  en  France,  et  se  fixa  à  Paris, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours ,  soupirant  s^ns  cesse 
après  sa  femme  et  ses  enfans.  Sur  ces  entrefaites,  et  le 
i5  février  1592,  les  inquisiteurs  déclarèrent  Antoine 
Perez  fugitif;  ils  firent  afficher  un  édit  dans  l'église 
métropolitaine  de  Saragosse ,  et  le  somntèrent  de  com- 
paraître dans  l'espace  d'un  mois  ;  mesure  révoltante 
par  son  injustice  9  puisqu'ils  savaient  bien  que  Perez 
était  dans  un  pays  alors  en  guerre  avec  l'Espagne, 
et  que  les  constitutions  du  Saint- Office  accordaient 
jusqu'à  un  an  de  délai,  suivant  la  distance  où  se 
trouvaient  les  accusés.  Les  dispositions  de  cet  édi| 
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étaient  tellement  irrégulières  et  si  peu  conformes  à  ce, 
qui  s*étaît  pratiqué  jusqu'alors,  que  la  lecture  de  cette 
pièce  sera  un  sujet  de  scandale  pour  quiconque  vou- 
dra Texaminer. 

IIL  Les  déclarations  des  témoins  qui  furent  inter- 
rogés à  Madrid  en  i5giy  après  le  premier  tumulte  de 
Saragosse  9  et  celles  qui  furent  reçues  dans  cette  der- 
nière ville  •  après  rentrée  des  troupes  du  roi ,  aggra- 
vèrent singulièrement  les  charges  contre  Antoine  Fe- 
rez, parce  que  ses  domestiques  Diégue  de  Bustamante 
et  Antoine  Agnoz ,  son  faux  ami ,  Jean  de  Basante,  et 
le  malheureux  baron  de  Barboles  (qui  devait  perdre  la 
tète  avec  bien  d*autres  sur  Téchafaud  )  ,  déclarèrent 
des  faits  auxquels  on  n'oserait  attacher  la  moindre 
importance ,  s'il  était  question  d'autres  personnes  et 
d'autres  évènemens.  Mais  il  s'agissait  d'Antoine  Fe- 
rez, et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  faire  qua- 
lifier  tbéologiquement  de  téméraires  ,  de  suspects 
d'hérésie^  ou  de  toute  autre  manière  empruntée  du 
eode  înquisitorial  :  cet  acte  est  du  9  avril.  Je  ne  m'ar- 
rêterai point  à  prouver  son  insuffisance  ;  je  vais  seu- 
lement rapporter  la  troisième  des  propositions  quaU- 
iiées;  elle  est  ainsi  conçue  :  «.£11  parlant  de  notre 
9  rot  Philippe  II  et  de  Vendôme,  Antoine  Ferez  dit 
»  que, le  roi  était  un  tyran ,  mais  que  Vendôme  serait 
9  un  grand  monarque,  car  il  était  excellent  prince  ^ 
»  et  -qu'il  gouvernerait  l'état  à  la  satisfaction  de  tout 
»  le  monde;  en  sorte  qu'il  se  réjouissait  beaucoup 
»  lorsqu'il  entendait  parler  de  ses  victoires ,  et  disait 
»  que  ce  n'était  pas  une  hérésie  de  te  rechercher  et 
9  de  lui  parier.  •  Qualification  :  «  L'accusé  se  mon- 
tre  impie  à  l'égard  des  choses  de  Dieu  et  de  la  sainte 
foi  catholique,  fauteur  et  violemment  suspect  dliér 
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résie  ;  et  conHne  il  vit  maintenant  ^u  milieu  de$  héré- 
tiques qu'il  louait,  il  prouve  qu'il  est  lui-même  héré- 
tîque<.  » 

IV.  Les  inquisiteurs,  qui  étaient  très-disposés  à  faire 
entrer  dans  lai  matière  du  pi*ocès  d'Antoine  Ferez  tout 
>ce  qui  pourrait  tourner  plus  ou  moins  \  sa  ruine,  afiu 
de  seconder  les  vues  de  la  cour,  accueillirent  avec 
une  confiance  criminelle  un  bruit  vague  qu'un  vil 
flatteur,  du  nombre  de  leurs  famUiers,  leur  conamu- 
niqua ,  et  d'après  lequel  Antoine  Ferez  était  un  des* 
cendaut  de  la  nation  juive ,  parce  que  dans  le  bourg 
de  Hariza,  voisin  de  Montréal,  d'où  sortait  sa  famille, 
il  y  avilit  eu  un  Jean  Ferez ,  nouveau  chrétien ,  que 
l'Inquisition  fit  brûler  comme  hérétique  fudaisant. 
Des  inquisiteurs  firent  aussitôt  consulter  les  registres 
du  Saînt-Of&ce;  on  y  trouva  que  le  i5  novembre  14B9 
un  certain  Jean  Ferez  de  Fariza ,  qui,  après  avoir 
habité  cette  ville,  était  allé  s'établir  à  Calatayud,  fut 
relaxé  et  brûlé  comme  hérétique  iudaîsant,  fils  et 
descendant  de  Juifs,  et  qu'Antoine  Ferez  de  Fariza^ 
prêtre  et  frère  de  ce  condamné ,  était  mort  hérétique 
judaïsant,  suivant  des  déclarations  reçues  le  7  juin  et 

le- 17  août  148S. 

Y.  Ils  chargèrent ,  le  16  avril  iSga,  Eascal  Gilbert, 
prêtre,  commissaire  du  Saint- Ofiiee,  de  constater, 
le  plus  promptement  possible^  s'il  existait  quelqtte 
degré  de  parenté  entre  Antoine  Ferez  et  les  condam- 
nés, eft  si  Gonzale  Ferez,  secrétaire  de  l'empereur,  et 
père  d'Antoine ,  descendait  de  ce  Jean  Ferez.  Le  cent- 
missaire  s'adressa  pour  cela  à  un  familier  de  l'Inqui- 
sition et  à  deux  hommes  du  peuple,  et  il  écrivit  qu'il 
avait  entendu  dire  que  tous  lès  indvidus  désignés  sous 
h  nom  de  Fereis  étalent  de  la  môme  famille  qu'An<- 
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ibine.  Le  fiscal  présenta  un  réquisitoire  le  14»  et  de- 
manda qu^ii  fût  nommé  une  commission  pour  enten- 
dre les  témoins. 

YI.  Les  inquisiteurs  décrétèrent  l'interrogatoire  le 
37  du  même  mois  ;  et  le  commissaire  remit  au  tri- 
bunal ,  le  5  mai ,  les  déclarations  de  si:^  témoins  les 
plus  respectables  de  Montréal,  par  leur  naissance, 
leur  âge  et  leurs  qualités.  De  ce  nombre  étaient  don 
Antoine  PaIafox,'âgé  de  plus  de  soixante  ans,  frère 
du  baron  de  Hariza,  don  François  (qui  fut  dans  la  suite 
premier  marquis  de  Hariza);  Pierre  Ferez  del  Guende, 
et  Julien  de  Torres  ;  tous  membres  ie  Tordre  de  la  no- 
blesse. Ils  déclarèrent  à  Tunanimité  que  la  famille  ^e 
Gonzale,  et  celle  d'Antoine  Ferez  de  Fariza,  n'étaient 
pas  la  même  ;  le  commissaire  ajouta  qu'il  avait  exa-* 
ininé  d'autres  témoins  qu'il  désignait  dans  sa  lettre  9 
tous  fort  anciens  9  enlr'autres  deux  curés  et  un  prêtre, 
dopt  il  ne  voulait  pas,  disait -il,  rapporter  les  flépo- 
sillons ,  parce  qu'elles  ne  différaient  pas  des  autres  : 
plusieurs  même  de  ces  témoins  étaient  remontés  jus- 
qu'aux aïeux  de  Conzale  Ferez,  et  avaient  dit  que  le 
père  de  celui-ci  était  en  son  tenips  secrétaire  de  l'In- 
quisition de  Galahorra ,  et  qu'ils  avaient  connu  Domi- 
nique Ferez ,  oncle  de  Gonzale. 

YIL  Le&  inquisiteurs  ne  furent  pas  satisfaits  du  ré- 
sultat de  cette  enquête  :  ils  mandèrent  au  commis- 
saire de  ne  prendre  des  informations  ni  chez  les  habi- 
tans  de  Montréal ,  ni  parmi  ceux  de  Hariza ,  mais  dans 
les  villes  voisines.  Le  commissaire  suivit  la  marche 
qu'on  venait  de  lui  prescrire ,  et  interrogea  trois  té- 
moins: l'un,  qui  était  âgé  de  quatre-vingts  ans,  répon* 
dit  qu'il  ignorait  ce  qu'on  lui  demandait;  il,savait  seu- 
lement que  ledit  Antoine  Ferez  de  Fariza,  prêtre  judat- 
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santj  avait  eu  une  fille  mariée  à  Dominique  Obeja  ; 
un  autre  prêtre,  commissaire  du  Saînt-Offîce,  âgé  de 
soixante- Quinze  ans,  se  contenta  de  déclarer  qu'il  avait 
entendu  dire,  mais  d'une  manière  vague,  qu'Antoine 
Ferez  était  de  cette  famille;  le  troisième  témoin ,  de 
cinquante-un  ans,  dit  que  Gonzale  Ferez  avait  eu  pour 
père  et  nïère  Dominique  Obeja,  et  Marie  Ferez,  fille 
du  prêtre  judaisant.  Le  commissaire  envoya  cette  infor- 
mation le  i5  mai,  et  écrivit  qu'il  n'avait  rien  négligé 
pour  multiplier  les  déclarations  ,  mais  qu'il  n'avait  pu 
s'en  procurer  d'autres. 

YIII.  On  vpit  le  peu  de  confiance  que  mérite  ce  der- 
nier témoignage ,  par  l'invraisemblance  que  Gonzale 
.  Pérez  portât  le  nom  de  sa  mère,  fille  d'un  prêtre  juif, 
et  nièce  d'un  homme  brûlé ,  contre  la  règle  générale 
qui  veut  qu'un  enfant  hérite  de  celui  de  son  père.  Je 
ne  parle,  pdint  de  l'âge  si  peu  avancé  du  témoin,  m 
du  silence  presque  absolu  des  familles  des  autres  villes 
qui  furent  inutilement  consultées  sur  la  généalogie  dé 
Ferez.  , 

IX.  Le  fiscal  de  l'Inquisition  ne  pouvait  se  le  dis- 
simuler ;  mais  conin^e  il  s'était  engagé  trop  avant ,  il 
chargea  un  nouveau  commissaire  de  son  choix  de  se 
rendre  à  Montréal,  d'y  trouver  des  habîtans  qui  certi,- 
fiassent  par  leurs  témoignages  la  descendance  de  Ferez, 
telle  qu'on  la  désirait.  Cet  agent  entendit  trois  témoins 
le  a5  du  mois  de  mai.  Le  premier ,  qui  était  né  en  1 5 1  a , 
et  âgé  par  conséquent  de  quatre-vingts  ans,  dit  qu'il 
avait  connu  Jean  Ferez  de  Farlza ,  le  même  qui  avait 
été  brûlé ,  et  Antoine  Ferez  de  Fariza ,  son  frère ,  qqi 
était  prêtre  :  or,  celui-^ci  était  déjà  mort  en  148$, 
vingt-quatM  ans  avant  la  naissance  du  déclarant ,  et 
Jean  fut  brûlé  en  i4d5 ,  c'est-à-dire  vingt -trois  ans 
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èfaiit  la  même  époque.  En  fallait*  il  davantage  pour 
laîre  rejeter  cette  déclaration ,  c'est-à-dire  que  le  prê- 
tre Antoine  laissa  une  fîUe  qui  fut  mariée  à  Domi- 
nique Martinez  Obeîa,  et  que  ce  fut  de  ce  mariage 
que  naquit  Gonzale  Ferez?  Deux  autres  témoins  ^  de 
soixante-dix  ans  y  rapportèrent  cette  dernière  circons- 
tance ,  qu*ils  n^avaiejit  pas  vue ,  mais  dont  ils  avaient 
seulement  entendu  parler  :  aucun  ne  signa  sa  décla- 
ration f  et  le  greffier  certifia  qu'ils  ne  savaient  pas 
écrire.  Le  commissafre  parle  dans  son  rapport  de  la 
peine  qu'il  a  eue  à  trouver  des  personnes  en  état  de 
faire  cette  déclaration  ^  parce  que  Topinion  des  habi- 
tans  est  toute  autre  que  celle  qu'on  voulait  établir ,  et 
qu'à  l'égard  même  des  trois  témoins  qui  ont  parlé  il 
a  fallu  leur  donner  du  temps  pour  consulter  leur  mé- 
mc^re  et  réfléchir  sur  ce  qu'ils  avaient  à  répondre. 

X«  Ce  qu'on  peut  dire  de  certain  sur  la  généalogie 
d'Antoine  Ferez,  c'est  qu'il  était  fils  naturel  et  uni- 
que de  Gonzule  Ferez  et  de  don  Jeanne  d'Escobar,  et 
qu'il  avait  été  légitimé  par  un  rescrit  de  Charles  Y  ; 
qu'il  avait  eu  pour  aïeul  paternel  Barthélemi  Ferez , 
secrétaire  de  l'Inquisition  de  Calahorra ,  reconnu  pour 
noble  dans  le  pays  »  et  pour  aïeule  sa  femme  D.  Louise 
Ferez  del  Hierro,  laquelle  était  sortie  d'une  famille 
très-npble  de  Ségovie  ;  qu'il  était  arrière-petit-fils  de 
Jean  Ferez ,  habitant  du  bourg  de  Montréal ,  et  de 
ïlarie  Tirado,  sa  femme,  sans  liaison  de  parenté  soit 
directe,  soit  indirecte,  ni  immédiate  ou  éloignée,  avec 
la  famille  de  Jean  et  d'Antoine  Ferez  de  Fariza ,  éta- 
blis à  Hariza  pendant  un  temps,  et  a  Calala3^ud  dans 
un  autre.  Ce  fait  fut  prouvé  pleinement  par  la  veuve 
et  les  enfans  dq  secrétaire  ministre  dTtat  Anloîiie 
Ferez,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  ;  il  me  suffît 
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et  faire  remarquer  ici  que  si  les  inquisiteurs  avaient 
voulu  en  être  bien  informés ,  ils  le  pouvaient  dès  le 
premier  Jour,  en  demandant  à  Madrid  copie  du  con- 
trat  de  mariage  d'Antoine  Ferez  avec  dona  Jeanne 
Coello ,  où  il  était  dit  que  son  père  était  né  à  Ségovie. 
'Dans  cette  dernière  ville ,  à  Çalahorra ,  et  dans  le  con« 
seil  même  de  la  Suprême,  ils  auraient  trouvé  sa  véri- 
table généalogie  ;  tnais  n'ayant  d'autre  but  que  de 
»  i' 

faire  le  mal.  Us  refusèrent  d* apprendre  la  nuMtiàrc 

de  faire  ît  hien,  suivant  l'expression  du  prophète  roi, 
qui  semble  les  avoir  eus  en  vue. 

XI.  Cependant,  le  (iscal  abusa  du  secret  dans  l'ac- 
cusatîon  qu'il  porta  contre  Antoine  Ferez,  le  6  du 
mois  de  juillet,  en  supposant  qu'il  descendait  de  Juifs 
et  d'hérétiques  judaîsans,  afin  de  fortifier  le  soupçon 
d'hérésie,  suivant  le  système  et  la  coutume  du  tribu-* 
nal.  L'accusation  fut  composée  de  quarante- trois  arti- 
cles ,  phis  vagues  les  uns  que  les  autres ,  uniquement 
fondés  sur  des  propositions  avancées  sans  réflexion 
pendant  la  colère,  et  dans  une  extrême  douleur,  ou 
quii  n'avaient  aucun  rapport  au  dogme,  et  n'étaient 
pas  mènie  attestées  par  deux  témoins  qui  fussent  d'ac- 
cord sur  le  temps,  le  lieu  et  les  circonstances.'  ï'en 

rapporterai  quelques-uns. 

•  »  •   - 

XI r.    «  Le  seplième  article  était  motivé  sûr  î^éîoge 

'»  qu'Antoine  Ferez  avait  fait  de  Vendôme,  et  sur  ce 

»  quM  avait  dit  que  la  reine  d'' Angleterre,  le  grand- 

»  duc  de  Florence ,  la  république  de  Venise,  et  ratême 

»  le  pape  Sixte  V ,  élaienl  favorables  à  Henri,  et  désl- 

»  raient  qu'il  fût  roi  de  France ,  parce  qu^îl  av.fît  le9 

»  qualités  d'un  bon  prince  ;  que  cette  politique  était 

»  raisonnable,  ^t  que  tous  les  souverains  de  lltalîe 
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9  feraient  bien  de  ie  seconder  âans  celte  entreprise, 
»  afin  d'aâaiblir  la  puissance  de  Pkilîppe  II ,  et  d*aug:- 
9  ooienter  celle  d'Henri^  qui  méritait  d^étre  le  monarque 
»  du  monde  entier;  que  Ferez,  par  ses  conversations, 
9  cherchait  à'.animer  ceux  qui  Técoutaient ,  afin  que 
»  lorsqu'ils  quitteraient  TËspagne  pour  aller  en  Béam, 
»  ils  fussent  prêts  à  le  suivre  dans  ce  pays,  et  à  em- 

>  brasser  la  religion  de  Vendôme,  qui  était  protestant.» 
XIII.  Le  dix- huitième  était  fondé  sur  ce  que  Ferez 

voyant  que  le  Saint -Office  songeait  à  le  {aire  punir 
comme  hérétique,  il  avait  dit  «  que  s/il  assistait  à 
»  la  première  assemblée  des  Cortès  de  Monzon,  il 

>  proposerait  Vahoiition  du  tribunal  de  Vlnqui-» 
9  sition^  parce  que  c^ était  une  injustice  révoltante 
9  de  voir  qu'il  punissait  comme  hérétiques  les  Espa- 
9  gnols  qui  conduisaient  des  chevaux  en  France; 
9  expressions  qui  annonçaient  assez  Tappui  que  Ferez 
>»  aurait  voulu  dohner  aux  hérétiques  ^  et  qu*on  ne 
M  pouvait  s'empêcher  de  blâmer  comme  criminelles, 
9  d'après  les  bulles  du  Saint-Siège,  qui  défendaient, 
9  sous  peine  d'excommunication ,  de  fournir  des  secours 
»  aux  ennemis  de  la*  sain  te  Eglise  catholique.  » 

XIY.  D'après  le  dix-huitième  article ,  il  paraît  que 
Ferez ,  irrité  par  les  mauvais  traitemens  qu'il  avait  à  es- 
suyer  de  la  part  de  Fhilippe  II,  s'était  vanté  qu'il  ferait 
fabriquer  des  tapisseries  et  des  couvertures  où  l'on 
verrait  des  anneau^  4^  f^^  ^^  ^^^  chaînes  en  brode- 
rie sur  les  angles,  des. châteaux  forts  et  des  prisons 
sur  les  bords,  et  le  chevalet  de  la  torture  dans  le  mi« 
lieu ,  avec  cette  devise  :  Gloriosa  pro  prœmio  ;  au 
bas,  cette  autre  devise  :  Barato  desengagno,  c'est-à- 
dire,  désaiitsenu^nt  à^ion  marché;  et  celle-ci  Vers 
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»  le  baut  :  décora  pro  ftde  ;  ce  qui  n^était  autre  chose 
»  qu^uoe  satire  injurieuse  contre  la  personne  du  roi, 
»  au  mépris  de  la  doctrine  dé  TEglise  qui  commande 
»  d^honorer  et  de  respecter  le  souverain.  » 

XY.  Par  le  trentième  article  il  était  accusé  d'a^ 
voîir  voulu,  en  sa  qualité  d'hérétique,  profaner  les 
églises  et  insulter  aux  images  de  la  Vierge  Marie  et 
des  Saints»  en  disant  que  s'il  parvenait  à  s'échapper, 
il  enverrait  à  la  Madone  del  Pîlar  de  Saragosse  une 
lampe  d'argent  la  plus  grosse  qu'on  y  eût  encore  vue, 
avec  cette  inscription  :  Captivua  pro  cvasio^ie  ea> 
voto  reddidii,  majora  redditùrus  pro  uxorisj  nato- 
Tumque  iiéera^ifOne  de  poputo  harbaro,  trapue  ré- 
gis iniqui  et  de  potenltajudicutn,  semen  ChoAioan. 
C'est-à-dire  :  c  Un  prisonnier  a  donné  cette  lampe 
•  afin  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  pour  sa  ii- 
»  berté  :  il  donnera  plus  qu'il  n'a  douné  s'il  voit  sa 
»  femn^e  et  ses  enfans  sauvés  de  la  colère  d'un  roi 
»  inique ,  loin  d'un  peuple  barj>are  ,  et  affranchis  de 
»  la  puissance  de  juges ,  race  de  Chanaan. 

XYI.  le  seul  article  grave  et  véritablement  détesta- 
ble ,  s'il  eût  été  prouvé  (  car  il  n*est  fondé  que  sur  la 
déclaration  de  Basante  ) ,  c'est  le  trente-deuxième ,  dans 
lequel  on  lui  faisait  un  crime  de  ce  que ,  se  plai- 
gnant que  les  intrigues  du  marquis  d'Almenara  et  de 
Tinquisiteur  Molîna  l'eussent  privé  de  son  écrivain 
Antoine  Agnos,  beau  garçon  de  quinze  ans,  qu'on 
avait  envoyé  à  Madrid ,  il  avait  donné  à  entendre 
que  ce  qui  s'était  passé  entre  eux  lui  faisait  crain^ 
dre  qu'on  ne  réussît  à  le  pervertir  et  à  lui  faire 
beaucoup  de   ma},   parce  que  le  jeune  adolescent 

était  un  mignon  voluptueux  ^  bien  capable  d'attirer 

m.  ai 
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Tafteption  (  distillabat  amores  ).  X^artide  portait 
aussi  que  Jean  de  Basante  ayant  entendu  cela,  lui 
avait  demandé  s'il  avait  eu  quelque  familiarité  avec 
Agnos,  et  que  Ferez  lui  avait  répondu  que  le  tout 
s^était  borné  à  quelques  privautés  auxquelles  ce  gar- 
çon prenait  plaisir,  et  que  la  pédérastie  élatt  la 
monnaie  courante  de  la  cour,  car  rétoHe  nàaligoe  é» 
Italiens  exerçait  sf  mauvaise  influence  sur  TEspagnè; 
qu'à  cette  occasion  il  lui  avait  nomnàéplu^eanpelr- 
sonnes  notées  comme  sujettes  à  celte  maladie ,  ^  >dé- 
Olaré  que  si  lui  Basante  était  prêtre  ^  41  lui  raconterait 
des  choses  qui  rétonneraient  bien  ;  que  quant  à  lui 
(Ferez)  il n Savait  été  ni  S.  ni  P.  ,  mais  qu'U  n'était 
pas  étonné  de  voir  que  tant  d'autres  It  fassent ,  quài- 
qu'ilyeùtune  infinité  de  belles  femmes,  parce  qn'ito 
était  sûr  de  ne  pas  être  trcmipé  avec  ua  bel  enfant; 
au  lieu  qu*ordinairenient  celui  qui  s'attache  à  ufte 
femme,  s'imagine  prendre  une  main  et  ne  tottvcheqne 
diu  saindoux,  et  ne  s'adresse  qu'à  un  masque  lorS« 
qu'il  croit  caresser  un  visage.  Le.  fiscal  concluait  de 
toute  cette  conversation  que  Ferez  était  coupable  d'un 
péché  infime,  et  qu'il  l'avait  comniis  avec  plusieurs 
personnes,  surtout  avec  Antoine  Agnos  qui  était  mort 
à  cette  époque,  d'après  ce  qui  est  dit  au  procès^  Mais 
ce  chef  d'accusation  n'est  fondé  que  sur  le  témoi- 
gnage de  Jean  de  Basante,  et  il  suffît  de  réfléchir  un 
instant  sur  la  conversation  dont  il  s'agit,  pou^  voir 
qu'il  faut  en  conclure  le  contraire  de  ce  que  le  fiscal 
voulait  imputer  à  l'accusé. 

XVÏL  Le  i4  du  mois  d7aQûty  le  procureur  fiscal  dé- 
manda que  la  publication  des  témoignages  fût  faite, , et 
le  16  les  qualificateurs  s'assemblèrent  de  nouveau  pour 
censurer  les  propositions  que  l'on  avait  notées^  aveo 
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celles  qui  fàre^t  itavfKÏmiesk  Fau ,* eftâdot U  existe  tme 
copie  aa  procès  ;  tis  en  quâGfièr^t  Jeize  de  iémérài-^ 
res  et  ûi'erronées ,  <|iMflqueg-ttiies  de  éiasphétnatoites 
et  ^mibtaM  Chéréëie  ;  \\%  coacturènl  qiî\4iiloiiie  Perex 
éKdl%  miispect  où  degré  te  fdus  vùUsnt  y  comme  au 
•c^ai^ril,  et  fi^tis  eRcove  pour  k  fait  des  propôsltioos 
tmprkaées.  Elles  sont  ^toutes  dans  les  R&Laiwns  de 
JPeres,  que  Von  peut  consulter  pour  voir  si  les  >u§;es 
«e  montrèrent  équitables 9  c«ir  il  me  népt%ne  de  m'ar- 
véler  à  prouter  le  mépris  qUe  méi^le  cette  ciensuré. 

XVIII« .Le  fi  du  même  ^mois  d'août^  le  fiscal  ve* 
quit  qu^Antotae  Ferez  Sûtl  déiclÀré  cooilumax^  comme 
iife  s*éta«i  pas  prés^té  pour  répondre  ^ux  charges  y 
«t  il  eoaclat  i  ce  que  le  fugement  défimtif  fût  pro^ 
noseé.  Les  )«iges  tiraitèreiii  VdSùjÀre  comme  snttsaob- 
jnent  instruite,  et  le  7  septembre,  ayaai  conToqjoé 
i*ordinaire  diocésain,  différèi^  coîisalle«ir^  ikéol«>- 
^ens  et  jutjsconsiiltes  (  au  aiilieu  desquels  se  tnob- 
vait  lé  délateur  lui-mêtnie,  D.  Urbain  Ximéilez  de 
Aragues,  végentde  Taudiende  royale ^/ilrvotèrent  la 
«p^îse  de  4a  reiaxatioti  en  etSigie.  L^  conseil  de  la 
Suprême  «confirma  œ  ju^joept  le  j5'  du  mcis  d*oe^ 
tobre,  et  le  ao  les  >uges  prononcèrent  définitivement. 
Ferez  fut  déclaré  h^iré^ue  f&rmet,  htiguenot 
convaincu  ^  impénitent  obstiné ,  condamné  à  être 
re£aa;^,en  personne  aussitôt  qu^on'  aurait  pu  s^en  em« 
parer  ;  et ,  en  attendant,  à  subir  cette  peine  en  efBgie 
^ftvec  le  san-bénito  et  la  mili^.  Ses  bi(;ilf^^iétaient  oon- 
4B0qaés,  et  la  sentence  vouait  .s<^a  inoi^  /jr  J!in&mie 
>daiis  ses  enfans  et  ses  petits-enfa^s  ea  )%iie  mascu* 
jîne ,  outre  les  autres  peines  de  droit  ult^i^^  à  cett^ 
espèce  ce  {ugemeip^  >  dôat  rexécution  aul  Ueuile  méorç 
jour.   On  vit  parailtre  dans  oet.^uto-^À-^fé  up  grand 
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nombre  d'autres  personnes  dont  je  parkrai  dan»  le 
chapitre  suivant.  Le  i5  novembre,  les  inquisiteur» 
déclarèrent  qpc  le  crime  d'hérésie  pour  lequel  Pères 
'  avait  été  condamné  à  perdre  tous  ses  biens  ^  avait  été 
commis  au  Commencement  du  mois.de  mars  1691; 
ce  qui  prouve  qu'on  avait  donné  un  sens  hérétique  à 
ce  qui  lui  était  échappé  dans  sa  prison  au  milieu  de 
•es  chagrins.  Quelle  cruauté!  et  cependant  nouseo 
verrons  deHbien  plus  grandes. 

XIX.  L'effigie  d'Antoine  Pere£  portait  l'inscription 
suivante  :  Antoine  Ferez ,  secrétaire  du  rai  -notre 
vnaitre;  né  à  Montréal  d'Arizaret  résidant  à  Sara^ 
gosse;  hérétiqiie  convaincu,  fugitif  et  relaps.  Oa 
ne  peut  douter,  d'après  ce  qu'on  a  dé|à  lu,  que  la 
dernière  partie  de  cette  inscription  ne  fût  fausse:  c'est 
ce  qui  fut  reconnu  plus  tard  par  d'autres  inquisiteurs , 
comme  j^aurai  lieu  de  le  faire  remarquer  plus  loin  : 
die  prouve  que  l'auteur  de  la  relation  du  procès  de 
Jladrid,  publiée  par  Yalladares,  n'était  qu'un  fa- 
natique, un  ignorant  et  un  vil  flatteur;  la  patrie  de 
Ferez  n'était  pas  indiquée  plus  exaçtemetit:'  il  était 
originaire  de  Montréal^  mais  il  naquit  k  Madrid* 

ÂaTIGI.fi   V- 

Mort  d* Antoine  Peret,  et  réhabilitation   de  sa 

mémoire. 

I.  Ferez  était  en  Angleterre,  lorsqu'il  fut  condamné 
à  mort.  On  y  découvrit  une  conspiration  formée  con- 
tre iseS  {durs  par  des  Espagnols.  La  même  tentative 
fut  renouvelée  àParifi  par  D.  Updrigue  dé  Mur,  baron 
de  fa  Pitiilla,  donfH  à  été  question  au  commencement 
de  ce  chapitre  t  et  qu»  déclara  qu'il  avait  été  envoyé 
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,  » 

pour  le  tuer  j  par  don  Jean  Idiaquez ,  ministre  de  Phi- . 
lippe  IL 

"'  II.  La  mort  de  ce  prince  el  les  thangemens  qu'elte 
amena  dans  les  conseils  du  gouvi^rnement  y  firent  coa-  • 
ce  voir  à  Ferez  Tespérance  d'arranger  ses  affaires  à'- 
Madrid  ;  mats  le  malheur  d'être  poursuivi  par  Tlnqui-  • 
sition  rendit  toutes  ses  4émarches  inutiles  ;  elle  fut 
un  obstacle  qu*ii  ne  put  vaincre  pour  obtenir  son 
amnistie  de  Philippe  JII,  qui  sans!  cette  opposition  . 
des  inquisiteurs  la  lui   aurait  sans  doute  accordée* 
Je  renvoie  pour  tout  ce  qui  rcgafde  cette  partie  de 
l^histoire  de  Perez  à  ses  Relations  et  à  ses  kttres  im^  . 
primées. 

III.  Lorsque  Henri  lY ,  son  protecteur ,  mourut  en' 
1610 1  Perez  était  dans  sa  soixante-onzième  année.  Cet, 
événement  rendit  plus  vif  le  désir  qu'il,  avait  de  re*^  '. 
tourner  en  Espace  et  de  revoir  sa  femme ,  bien  digne^ 
assurément  d'être  placée  par  le  jésuite  Le  Moine  dans  . 
•a  Galerie  des  femmes  célèbres 9  et  ses  enfans  Gonzale  » 
Antoine ,  Raphaël ,  Eléonore  ,  Marie  et  Louise  :  sa  fille 
atnée'y  Grégorie»  était  morte  depuis  quelque  temps  ^ 
aprèi»  avoir  prodigué  tous  les  soins  d'une  tendre  mère 
à  ses  frères  et  à  ses  sœurs,  qui  étaient  moins  âgés 
qu'elle.       •        • 

IV.  Perez  avait  beaucoup  connu  à  Paris  Fr.  Fran- 
çois de  Sosa,  général  de  l'ordre  des  franciscains ,  alors  ^ 
évêque  des  Canaries  et  conseiller  de  l'Inquisition, iqni  • 
lui  avait  dit  plusieurs  4bis  qu'il  ne  devait  pad  espé« 
rer  de  récondliation  s'il  ne  se  mettait  volontairement- 
entre  les  mains  des  inquisiteurs.  Perez  avait  répondu 
qu'il  le  ferait  volontiers ,  qu'il  le  désirait  même  ;  mais 
qu'il  en  était  détourné  par  la  juste  crainte  d'être  ar« 
rèté  par  ordre  du  gouvernement^  après  avoir  été  ren* 
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toyé  par  i'InqùisHioa  :  que  ce  malheur  cferait  inévita- 
blement ^uivi  de  sa  mort ,  puisqu'il  avait  été  condamné 
à  la  pfiM  capttate^*  Sesâ  tâcha  de  loi  persuader  qu^I 
éviterait  ce  dasger  en  se  procnrant  nn  sauf-condvdt 
de  risqiûfiîteor  générai  et  du  conseil  de  la  Suprême, 
dans  lequel  oii  toi  proniettrait  que  k)rsqne  son  pifo-^ 
ces  aoraît  été  terminé  par  Tlaquisif ion ,  il  serait  Ii-> 
bre  de  se  retirer  où  bon  lui  semMeratt,  ^osa  connais* 
sait  bien  peu  alon  riaqoisUion ,  dont  il  fnt  ensuite 
membre. 

'  T.  Antoine  éerivit  de  nouveau  à  Tëvèque  Sosa ,  sur 
une  proposition  si  importante  pour  lui  :  le  sg  juillet 
161 1 ,  révéque  des  Canaries  lui  répondit,  et  sa  lettre 
détennina  Perei  à  lui  mander,  le  29  septembre  suivant, 
qti'il  était  prêt  à  se  présenter  devant  Tlnquisition  de 
Soragosse  on  de  Barcelonne ,  si  on  loi  envoyai!  le  sauf- 
conduit  ;  il  adnssa  en  mèone  temps  à  sa  femme ,  pour 
le  conseil  de  la  5u;n^^ma ,  unereqnéite  dans  laquelle  il 
renouvelait  sa  promesse  et  denfvandaît  la  même  ga- 
rantie. SsL  feniihe  la  présenta  au  conseil  le  si4  novem* 
bre.  Elle  j  avait  àfcmté  un  métnoire  en  son  propre 
nom  pour  intéresser  les  luges  en  favedr  de  son  mari. 
Ses  efforts  furent  alors  inutiles ,  et  Feree  mourut  à 
Paris  le  5  novembre  de  la  même  année  ,  après  avoir* 
donné  pluftieun  pÉeuve»  de  son  catholicisnie,  dont  ses 
eafans  surent  profiler  pour  purger  sa  mémoire,  et 
obteair  la  révocation  du  îugement  qui  Tavait  coil-< 
damné  à  Savagosse  en  159a.  les  détails  de  cette  réha- 
bilitation n*ont  été  donnés  par  personne ,  et  )e  me 
ctois  obligé  de  les  consigne^  dans  cet  ouvrage  comme 
partie  essentieKe  de  Thistoire  de  cet  homme  célèbre 
e(  de  sa  famille* 

YI,  Le  SI  février  1612 ,  les  six  eqfans  d'Antoine 
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Vûtez  exposèrent  au  conseil  de  l'Inquisition  que  leur 
père  était  mort  saintement  après  avoir  vécu  en  bon 
catholique  à  Paris,  et  souvent  témoijg^né  le  désir  de  se 
rendre  devant  rinqfiisition  pour  répondre  aux  char- 
ges que  le  fiscal  avait  présentées  contre  son  ortho- 
doxie ,  quoiqu'il  n^eût  jamais  erré  dans  la  foi  ;  que 
ses  enfans  avaient  droit  d'être  entendus  sur  cette  cir« 
constance  de  la  vie  de  leur  père  ,  parce  qu'elle  inté- 
ressait leur  honneur  et  leur  réputation  ;  mais  qu'étant 
réduits  à  une  extrême  pauvreté  par  la  confiscation 
de  ses  biens  y  il  leur  était  Impossible  de  se  transpor- 
ter à  Saragosse  :  ils   demandaient  donc  que  l'afiTaîre 
fût  portée  à  Madrid  9  et  qu'on  les  admit  à  purger  sa 
mémoire.  Le  conseil  décréta  qu'il  serait  donné  copie 
au  fiscal  de  cette  demande ,  e^  celui-ci  n'avait  pas 
encore  répondu  lorsque  les  enfans  de  Ferez  présen- 
tèrent le  10  avril  une  seconde  requête,  en  dbantque, 
aOn  de  donner  plus  de  poids  à  l'exposé  qu'ils  avaient 
fait  précédemment  5  ils  apportaient  différentes  pièces 
envoyées  de  Paris  et  dont  ils  étaient  prêts  à  prouver 
Tauthenticité  par  seraient  et  par  les  autres  moyens  dd 
droit. 

VII.  Au  nombre  de  ces  pièces  01?^  trouve  i**  un  cer- 
tificat de  ta  faculté  de  théologie  de  la  Sorbonne,  signé 

r'  

par  sou  secrétaire,  sous  la  date  du  6  septembre  i6o5, 
lequel  atteste  la  pureté  de  la  doctrine  de  Ferez  sur  la 
religion  catholique.v 

2**  Un  bref  du  pape  du  a6  juin  1607 ,  par  lequel 
Sa  Sainteté ,  ayant  égard  à  la  prière  d'Antoine  Ferez  f 
l'absout ,  ad  eautetam  f  de  toutes  les  censures  qu'il 
a  pu  encourir  pendant  le  commerce  qu'il  a  eu  avec 
les  hérétiques,  quoiqu'il  n'ait  point  cessé  d'être  ca<* 
tholique. 
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3*  Le  testament  de  Ferez  fait  à  Parb  le  2g  ocfo>- 
bre  1611^  qui  prouve  qu*il  est  catholique  ^  et  où  il  de^-* 
mande  d^ètre  inhumé  dans  l'église  du  couvent  de» 
Céiestins  et  qu'il  soit  dît  des  messes  pour  le  repos  de 
son  ame  ; 

4*  Une  information  faite  à  Paris  au  conmiencemenC 
du  mois  de  février  1612,  devant  Tauditeur  du  nonce 
apostolique  ,  à  la  démande  de  Gil  de  Mesa,  Espag;nol  » 
gentilhomme  de  la  maison  du  roi  de  France  y  sou 
chambellan  ,  compatriote ,  ami ,  parent  et  exécuteur 
testamentaire  d'Antoine  Ferez  >  dans  laquelle  on  voit 
que  le  vicaire  de  Saint-Faul,  sa  paroisse  >  deux  prêtres 
et  trois  autres  témoins  (dont  Tun  est  Manuel  Donlope, 
noble  de  Saragosse,  impliqué  dans  le  procès  avec 
Gil  de  Mesa  )  ,  ont  déclaré  que  Ferez  menait  depuis 
long-temps,  à  Paris ,  une  vie  non  -  seulement  catho- 
lique 9  mais  encore  extrêmement  édifiante ,  fréquen- 
tant beaucoup  les  sacremens  da  la  Pénitence  et  de 
rEucharistie^  dans  sa  paroisse  de  Saint -Paul  et  dans 
les  églises  des  Céiestins  et  de  Saint-Domiùique  ;  que  , 
trois  ans  avant  sa  mort,  la  faiblesse  de  ses  jambç^ee 
lui  permettant  plus  de  se  rendre  à  l'église ,  il  avalT  fait 
construire  un  oratoire  avec  la  permission  du  pape 
dans  sa  maison  rue  de  la  Cerisaye,  pour  y  entendre  !^ 
messe  et  recevoir  les  sacremens  ;  que  dans  sa  dernière 
maladie,  il  se  confessa  et  reçu^  l'absolution  de  Fr. 
André  Garin,  religieux  dominicain,  un  des  témoins, 
lequel  ne  quitta  pas  sa  maison  pendant  les  derniers 
jours,  lui  administra  le  viatique  avec  la  permission 
du  curé  de  la  paroisse ,  assista  à  l'extrême  -  onction  y 
l'aida  à  mourir ,  et  est  persuadé  qu'il  a  fini  sainte- 
ment dans  le  Seigneur ,  à  cause  *de  sa  piété  et  de  si 
dévotion.  Trois  autres  témoins  ajoutent  qu'ils  l'ont 
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entendu  plusieurs  fois  témoigner  le  désir  d*aller  en 
Espagne  afin  de  prouver  la  pureté  de  sa  foi;  et  que 
dans  sa  dernière  maladie  il  était  vivement  affligé  de 
n^'oir  pu  exécuter  son  dessein  ,  pour  détruire  la  note 
d'infamie  qui  pesait  sinr  sa  femme  et  ses  enfans  :  mais 
que  néanmoins  ce  malheur  ne  rerapècheraît  pas  de 
mourir  bon  catholique,  comme  il  Tavait  toujours  été. 
Manuel  Donlope  ajoute  qu'il  lui  a  entendu  dire  plu- 
sieurs fois  qu'il  était  étonné  de  ce  que  les  protestans  , 
ei  bien  instruits  de  TEcriture  Sainte ,  défendaient  et 
prêchaient  les  erreurs  qu'il  avait  remarquées  dans 
leur  doctrine ,  parce  que  la  parole  de  Dieu  suffît  par 
elle-même  pour  les  convaincre  d'erreur,  ce  qui  lui 
faisait  penser  que  ceux  qui  l'enseignaient  n'y  croyaient 
pas  eux-mêmes.  Le  témoin  se  rappelait  aussi  que 
plusieurs  fois  s'entretenant  avec  le  défunt  de-diffé- 
renies  affaires  ,  il  lui  avait  appris  qu'il  avait  entendu 
dire  à  plusieurs  personnes  que  «  lui  Antoine  Ferez 
»  aurait  dû  accepter  la  pension  de  douze  mille  livres 

•  qu'Henri  lY  voulait  lui  faire  à  cause  de  son  âge , 
V  de  ses  infirmités  et  du  défaut  de  moyens  d'exis- 
>  tence ,  et  que  Pertz  lui  avait  répondu  qu'il  ne  s'en 
B  repentait  pas,  d<Xt-on  manquer  à  la  parole  qu'on 
»  lui  avait  donnée  ;  qu'au  contraire ,  si  la  même  pro- 
«  position  lui  était  faite  encore,  il  y  répondrait  par 
»  un  second  refus,  afin  de  prouver  qu'il  n'en  avait 

•  pas  imposé  en  parlant  tant  de  fois  de  sa  fidélité  au 
»  roi  d'Espagne ,  son  souverain  ;  et  qu'il  espérait  que 

»  cette    conduite  lui  ferait  obtenir  sa  grâce;  qu'au  - 
»  milieu  de  son  infortune ,  il  avait  au  moins  la  con- 

•  solalion  de  voir  que  l'illustre  connétable  de  Castille  i 
»  don  Balthasar  de  Zugntga ,  ambassadeur  d'Espagne 
»  enlF'rance,  et  M.  Ange  Badouaire,  nonce  de  Venise , 


\ 
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»  n*aTaie0t  pas  oublié  commeok  H  s'était  coudait  avec 
»  eux  dabs  cette  affaire  délicate;  les  mains  jointes» 
>  il  se  confiait  en  son  Dieu  (out-puissant  et  dans  I9. 
»  grâce  de  son  souverain^  » 

YIII.  5*  Des  lettres  authentiques  de  Monseigneur 
Aoberto ,  évèque  et  nonce  du  pape  à  Paris,  du  6 février 
1612,  dans  lesquelles  il  dit  avoir  beaucoup  connu  Pe« 
rez,  lui  avoir  accordé  la  permission  d^élever  un  ora«? 
toire  dans  sa  maison ,  dont  il  est  sûr  qu'il  s'est  servi 
jusqu'à  sa  dernière  maladie  ;  qu'il  a  été  témoin  des 
sentimens  de  piété  ,  de  dévotion  et  d'attachement  à  la 
religion  catholique  9  dans  lesquels  il  est  mort  ;  au'il 
lui  a  entendu  dire  plusieurs  fois  qu'il  était  bien  tnal- 
heureux  de  ne  pas  avoir  un  sauf-conduit  du  roi  ca« 
tholique  pour  retourner  en  Espagne  sans  danger ,  et 
se  présenter  devant  le  Saint-Office ,  objet  le  plus  cons- 
tant de  ses  roeux ,  afin  de  prouver  son  innocence  en 
matière-de  religion. 

IX-  Le  fiscal  du  conseil  de  la  Suprême  répondit 
contradictoirement  leg  juiUet  161a,  et  soutint  qu'An- 
toine Ferez  avait  été  véritablement  hérétique  hugue-  *» 
not,  et  obstiné  jusqu'à  sa  mort  9  le  fait  n'étant  pas 
incompatible  avec  ce  qui  était  contenu  dans  l'infor- 
mation présentée,  attendu ^que  l'hérésie  était  une  er- 
reur de  l'entendement  ;  enfin  il  avança  tant  d'autres 
absurdités,  que  pour  déshonorer  le  conseil  il  eût 
suffi  de  copier  et  de  publier  ce  que  son  procureur  fis- 
cal venait  de  dire.  Le  conseil  décréta  que  ks  pièces 
seraient  déposées  au  bureau  du  rapporteur.  Ce  décret 
produisit  l'effet  d'une  dénégation ,  parce  que  le  rap- 
porteur ne  voulut  pas  en  faire  usage,  jugeant  sans 
doute  indigne  de  lui  de  s'occuper  du  sort  de  six  pr* 
phelins  et  d'une  veuve.  Le  27  septembre  p  Jeanne 
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Coello  vit  rm({ui«iteur  général ,  qui  la  ehar  gea  de  tui 
remettre  la  note  des  papiers.  Dona  Jeanne  s'empreita 
d'obéir  5  el  le  grand  inquisiteur  fit  traduire  le  testa* 
ment  d'Antoine  Ferez  eu  espagnol ,  par  Thomas  Gra- 
cian  Dantisca»  fila  du  secrétaire  Diégua  Graeian ,  et 
premier  séerétatre  interprète. 

X.  Le  5  novembre  »  le  rapporteur  n'ayailt  encore 
rien  fait ,  don  ftonsale  Peret  présenta  la  déclaration 
orifpLnale  que  son  père  avait  dictée  et  signée  le  6  nor 
viembre  161 1  ^  peu  de  temps  avsAt  sa  mort  9  et  qui 
étaii  de  la  naain  de  Çil  ttlesa.  £lle  était  ainsi  conçue  r 
«  Déclaralioii  faite  pas  moi  >  Antoine  Ferez ,  à  l'heure 
»  de  ma  mort  ;  ne  pouvant  tenk  la  plume  moi  -  même 
»  dans  l'état  où  je  suis ,  î'ai  prié  Gil  de  Mesa  de  l'écrire 
»  de  sa  tùAin  ,  suivant  la  forme  et  la  teneur  que  je  lui 
»  dicterais* 

XI.  i  Dans  la  aiftiiaticHi  où  je  me  trouve,  et  à  la  veille 
»  d'aller  rendre  compte  à  Dieu  de  ma  vie ,  je  déclare 

•  et  je  jure  que  j'ai  tonjoors  vécu  et  que  je  meurs 
»  ehrétie»  et  fiéèle  catholique  ^  et  j'en  prends  Dieu  à 

•  témoin»  Je  proteste  à  mon  roi  et  seigneur  naturel  » 

•  ainsi  qaCk  tontes  les  couronnes  et  à  tous  les  royau-^ 
»  mes  qu'il  possède  >  que  je  n'ai  point  cessé  d'être  son 
»  fidèle  serviteur  et  sujet»  ce  dont  le  seigneur  connéta- 
»  ble  de  CasttUe  pourra  rendre  témoignage  ,  avec  son 
>  neveu  don  Bakhasar  de  Zugnjga ,  qui  me  l'ont  en- 
»  tendu  dire  plusieurs  fois  9.  dans  les  longues  couver- 
»  satious  que  nous  avons  eues  ensemble  ^  ainsi  que  de 

•  l'offre  que  j'ai  faite  plus  de  mâle  fois  de  me  retirer 
»  où  mon  seigneur  et  maître  voudrait  m'envoyer  pour 
»  y  vivre  et  y  mourir  son  fidèle  et  loyal  sujet  ;  et  der- 
»  nièremeni  encore  9  avec  l'aide  du  même  Gil  de 
»  Meia  et  d'une  autre   piersonne  de  confiance ,  j'ai 
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9  écrit  au  suprême  conseil  de  rinquisitionetàrUIus- 

•  trissitne  cardinal  de  Tolède,  inquisiteur  général^, 
»  au  seigneur  évéque  dès-Canaries ,  membre  du  cou* 
»  seil  de  Tlnquisilion  générale ,  offrant  de  me  présen- 
»  ter  devant  le  Saint  -  Oifice  ,  pour  xne  {ustifier  de 
»  Taccusation  qu'on  y  a  portée  contre  moi ,  et  leur 
»  demandant  un  sauf-  conduit  ^  avec  promesse  de  me 
w  rendre  où  il  me  serait  commandé  dlfiUer  :  sur  quoi 
»  j*ai  invoqué  le' témoignage  dudit  seigneur  évéque; 
»'  et  comme  fout  cela  est  véritable  ,  je  déclare  que  si 
»  je  meurs  dans  ce  royaume,  c^est  pour  n*avoiiN|ia 

•  faire  autrement ,  et  à  cause  de  Tétat  scmfirsint  où 
M  m'ont  réduit  mes  peines  ,  protestant  que  je  ne  ments 
«point ,  et  suppliant  mon  roi  et  seigneur  naturel 
j»  qu'il  daigne  se  rappeler ,  dans  sa  grande  clémence 

>  et  sa  bonté  royale ,  les  services  que  mon  père  a 
9  rendus  au  sien  et  à  son  aïeul ,  pour  que  ma  femme 
»  et  mes  ènfans  orphelins  et  dépouillés  en  obtiennent 
»  quelque  soulagement  à  leurs  maux ,  et  que  ces 
»  tristes  et  malheureux  enfans  ne  perdent  pas ,  parce 
»  qoe  leur  père  va  mourir  dans  un  pays  étranger, 
»  la  faveur  et  la  grâce  qu'ils  méritent  comme  fidè^ 
»  les  et    loyaux    sujets,    auxquels    je   recommande 

•  de  vivre  et  de  mourir  comme  tels.  Ne  pouvant 
»  en    dire    davantage ,    j'ai    signé  cette  déclaration 

>  de  ma  propre  main  et  de  mon  nom ,  à  Paris , 
»  le  5  novembre  mil  six  cent  onze.  Antoine  Pe^ 
»  rez,  »  .  .  ^ 

XII.  Le  3  décembre  1612,  le  conseil  ordonna  la  véri- 
fication des  signatures  de  toutes  les  pièces  présentées 
par  la  famille  d'Antoine  Ferez.' On  appela  pour  cela 
plusieurs  personnes  qui  avaient  été  en  corréspondanee 
avec  lui,  et  qui  avaient  conservé  de  ses  lettres  ;  cell^- 
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ci  furent  comparées  à  l'écriture  des  derniers  écrits 
envoyés  par  Ferez  ;  pa^rmi  ces  témoins  on  remarqua 
P.  François  Sosa  ^  évêque  de  Canarie  ,  et  conseiller 
«le  la  Supréméi  et  Alexandre  Toregli ,  banquier  de 
Paris»  né  à  Laques 5  en  Toscane,  qui  avait  été  un  des 
six  témoins  dé  Tinformation  reçue  par  l'auditeur  du 
nonce  apostolique  à  Paris 5  et  qui  alors  se  trouvait  par 
hasard  à  Siadrîd.  L^évèque  Sosa  s'étendit  beaucoup 
0ur  le  catholicisme  de  Ferez  ,  sur  le  désir  qu'il  avait 
eii  de  se  présenter  devant  le  Saint- Office ,  de  l'obsta- 
cle qui  avait  empéché4'exécution  de  son  dessein  ,  et  ( 
des  moyens  qu'il  voulait  prendre  pour  assurer  sa  dé- 
fense. Le  fisc^  répondit ,  le  7. janvier  i6i5  ^  à  tout  ce 
qu'on  avait  dit  en  faveur  de  Ferez,  en  s'opposant  en* 
core  à  la  révision  du  procès  :  cependant  le  conseil 
décréta  qu'elle  aurait  lieu  si  l'arrêt  obtenait  l'appro-  ^ 
bation  du  roi.  La  consultation  fut  présentée  à  Sa  Ma- 
jesté le  2tft  du  même  mois,  et  Philippe  llî  écrivit  son 
consentement  sur  la  marge  du  mémoire  du  conseil,  ' 
qnt  en  donna  avis^u  tribunal  de  Saragosse ,  en  infor- 
mant D.  Gonzale  •  Ferez  qu'il  pouvait  se  rendre  dans 
cette  ville  et  y  faire  commencer  l'afiaire  en  réhabi- 
iltation«' 

XIIL  Le  i5  février,  les  enfans  d'Antoine  Ferez  char- 
gèrent leur  frère  D.  Gonzale  de  leur  procuration  pour 
la  défense  de  la  mémoire  de  leur  père  ;  D.  Gona^ile 
Arriva  à  Saragosse,  et,  le  24  du  mois  suivant,  il  coniia 
ses  pouvoirs  Â  Antoine  Latasa,  qui  les  présenta  deux 
fours  après  au  tribunal  avec  un  mémoire  mal  fait, 
puisqu^il  n*y  faisait  aucune  mention  du  recours  Uu 
conseil  ni  de  la  «  résolution  qu'il  avait  prise,  et  qull 
demwdait  une  audience  seulement  à  titre  de  grâce. 
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tans  faire  valoir  d'autres  raisons  que  la  pitié  que  de- 
vait inspirer  le  sort  de  ses  cliens  ;  eomme  si  cette  na- 
nière  de  défendre  les  enfans  d'Antoine  Ferez  avait  pu 
faire  impression  sur  Tante  des  inquisiteurs.  Ceux-ei 
décrétèrent  cependant  qn*on  s'occuperait  de  cette  nou- 
velle instance ,  et  qu'on  rendrait  justice  à  qui  de  dioif. 
D.  Gonzale  Ferez  préseuta,  le  is  mars  y  un  nouveau 
mémoire,  dans  lequel,  vu  Fiodigence  où  sa  Camille 
était  réduile,  il  se  plaignaU  des  retards  que  Fon  met- 
tait à  commencer  la  révision  du  procds  de  son  père; 
enfin  ,  le  i  a  mai ,  les  inquisiteurs  arrêtèrent  qu'il  lui 
serait  remis  une  copie  de  Faccu^tion  du  procureur 
fiscal  contre  le  défunt ,  pourvu  qu'il  nommât  un  avo- 
cat qui  s'engagerait  comme  loi  par  êermtal  à  garder 
le  secret  sur  la  procédure. 

XIY.  Le  la  mai,  D«  Gonzale  représenta  que  son 
avocat  ne  pouvait  répondre  à  l'accusa tioja  si  on  ne 
lui  remettait  les  preuves  sur  lesqueliés  les  charges 
contre  son  père  étaient  fondées  :  on  lui  en  délivra 
l'extrait ,  connu  sous  le  nom  de  PuùHcatAm  des  té^ 
moins ,  pour  s'en  servir  pendant  vingt  fours,  en  lui 
imposant  de  nouveau  Tobligation  du  secret.  L'avocat 
(l'un  des  désignés  nominativement  parle  Saint-Offiee) 
prouva  qu'il  n'était  pas  moins  dur  que  les  autres  mi- 
nistres de  ce  tribunal  :  la  pauvreté  de  D.  Gonzale  gkça 
son  courage ,  et  il  n^eut  pas  la  force  de  le  d^endre  psur 
honneur  et  par  humanité.  D..  Gonzale  fut  obligé  de 
présenter  une  requête  au  tribunal  pour  faire  révoquer 
la  commission  donnée  à  son  avocat ,  et  en  obtenir  une 
autre.  Le  g  novembre ,  il  deihanda  conmiunication 
des  papiers  qui  étalent  arrivés 'de  France,  comme 
utiles  à  la  défense  de  son  père  :  les  inquisiteurs,  au 


(  56;  ) 

lieu  de  faire  droit  à  sa  demaude ,  se  contentèrent  d*aa- 
tori^er  le  défenseur  à  en  venir  prendre  connaissance 
dans  le  tribunal. 

XV.  Le  i4»l6  défenseur  présenta  enfin  la  demande 
connue,  dans  le  style  du  tribunal^  sous  le  nom  de 
Céduie  des  Défenses.  Elle  était  composée  de  cent 
vingt-un  articles,  avec  la  désig^natîon ,  en  marge,  des 
témoins,  quUl  fallait  examiner  sur  leur  énoncé^  diaprés 
le  formulaire  du  Saint-OlBce  ;  des  écritures  ou  registres 
qu'il  était  important  de  consulter  pour  en  établir  la. 
preuve ,  et  des  archives  où  Ton  pourrait  les  trouver. 
D^ns  ses  conclusions ,  Tavocat  demandait  que  le  tri- 
bunal voulût  bien  déclarer  nul  le  jugement  du  20  oc- 
tobre 1 592 ,  ou  au  moins  le  casser ,  comme  fondé  sur 
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un  faux  etposé. 

XVI.  A  Tappui  de  sa  demande ,  Tavocat  de  la  fa-> 
mille  de  Ferez  présenta  quatre  pièces  dont  je  dois 
donnen  connaissance,  parce  qu'aucun  auteur  ne  les 
ciie ,  et  que  tous,  au  contraire ,  paraissent  avoir  ignoré 
leur  existence. 

XVII.  La  première  est  un  diplôme  de  Charles  V,  roi 
d'Espagne,  signé  à  Bologne  le  26  février  i555,  dans 
lequel  ce  prmce  rapporte  les  preuves  nombreuses  de 
dévouement  et  de  fidélité  que  Gonzale  Ferez,  père 
d'Antoine,  lui  a  données,  et  les  services  important 
qu'il  lui  a  rendus,  et  pour  lesquels  il  le  nomme  che- 
valier de  l'Ëperon-d'Or,  et  accordée ,  à  perpétuité  ,  la 
qualité  de  noble  et  de  chevalier  à  tous  ses  descen- 
dans. 

XVIIL  La  seconde  est  un  autre  diplôme  du  même 
^uverain,  daté  de  Valladolid  le  14  avril  1542.  Charles- 
Quint  j  dit  qu'il  est  informé  que  Gonzale  Ferez,  son 
secrétaire  d'état,  né  k  Ségovie,  a  un  fils  naturel ,  né 
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d'une  demoiselle  nubile  comme  lui  ;  qu*en  cotisidéra-« 
tîon  de  ses  services ,  il  accorde  à  ses  enfans  tous  les 
droits  des  légitimes ,  et  le  rend  habile  à  parvenir  aux 
honneurs,  aux  successions  et  à  la  jouissance  des  autres 
avantages  civils. 

XIX.  La  troisième  est  une  ordonnance  exécutoire^ 
expédiée  dans  le  tribunal  du  grand  justicier  d'Aragon , 
le  7  mai  i544  9  en  yertu  du  jugement  d*un  procès  fait, 
â  la  députation  permanente  du  royaume ,  et  de  la- 
quelle il  résulte  :  1*  que  Gdnzale  Ferez ,  secrétaire 
d'état  de  Charles-Quint ,  était  fîls  naturel  et  légitime 
de  Barthélemi  Ferez ,  natif  de  Montréal  d^Aragon ,  se- 
crétaire des  séquestres  du  Saiot-Of&ce  de  Plnquisition 
de  Calahorra,  et  de  doua  Louise  Hlartinez-del-Hîerro, 
sa  femme  légitime,  née  à  Ségovle;  â"  que  Gonzale 
devait  être  considéré  comme  Aragonais ,  en  état  par 
conséquent  de  jouir  de  tous  les  droits  du  royaume  » 
parce  que,  bien.quUl  fût  né  à  Ségovie ,  ville  de  GastiUe, 
cette  circonstance  ne  devait  passer  que  pour  un  pur 
effet  du  hasard ,  sa  mère  s'étant  trouvée  dans  cette 
ville  lorsqu'elle  le  mit  au  monde,  et  parce  que  son 
père  n'était  absent  de  Montréal^que  pour  le  service  du 
roi. 

XX.  La  quatrième,  une  information  faite  à  Calahor- 
ra,  le  7  et  les  jours  suivans  du  mois  de  février  iSô;, 
devant  la  justice  royale  ordinaire ,  à  Tinstance  d'Elisa- 
beth Ferez ,  de  Ségovie ,  et  d'Antoine  Ferez ,  son  neveu, 
secrétaire  d'état  de  Fhilippe  II ,  sur  leur  noblesse  et  la 
pureté  de  leur  sang  ;  de  laquelle  il  résulte ,  entre  autres 
choses,  que  Barthélemi  Fe)*ez,  secrétaire  de  l'Inqui- 
sition ,  père  d'Isabelle  et  de  son  frère  Gonzale,  et  aïeul 
de  son  neveu  Antoine,  avait  justifié ,  à  Calahorra,  que 
sa  famille  était  noble ,  et  qu'il  avait  été  reconnu  es 
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%iëi\e  qualité  comme  chevalier  geotiltioiÀihe  distingue) 
«t  avait  droit  d'sRSsister  aux  assemblées  de  la  noblesse 
4e  ia  ville;  Un  dies  tèmoii»  ajouta  que  Domluique  Pe-  ' 
cez,  naUf  et  habitant  de  Montréal  ^  frère  de  Barthétemi) 
était  allé  à  Calaho^ra»  et  avait  eu  un  démêlé  avec  son 
frère  pour  leurs  titres  dé  noblesse,  que  chacun  d^eut 
voulait  retenir. 

XXI.  Cetteipjécé  ooîncide  avectre  qu'avaient  déposé- 
plusieurs  témoins  qui  furent  èii tendus  9  à  la  demande 
«lu  fiscal»  lorsqu'à  entreprit  de  prouver  que  Ferez  des- 
oendait  d*«ncètre9  fuifs  !  ils  dé61àrèrent  quHis  avaient 
<{oonu  an  Dominique  Pèrek ,  oncïe'de  Gonzale^  et  que 
lorsque  celui-rCi  passa  par  Montréal  pour  se  tendre  auip 
Certes  de  Monzon  avec  Tempereur,  U  n'alla  pas  loger 
ctez  lui  y  mais  dans  la  maison  d\m  autre  parent  qu'ils 
appelaient  D&thini^iee  Tir  ado-  £n  effet,  celui-ci 
éUiit  oncle  de  son  père  Bafrthélemi  Ferez  9  paritfarid 
Timéo,  mère  dé  ce  dernier.  £n6n  il  fut  prouvé  »  h 
la  suite  de  Tenquète ,  que  le  reproche  qu^on  lui  avait 
fait  de  descendre  d'ancêtres  juifs  ^  n'était  qu'une  im- 
posture. 

'  XXII.  Les  inquisiteurs  promirent,  dans  leur  décret, 
de  faire  pour  les  enfans  et  la  veuve  d'Antoine  Ferez , 
tout  ce  qui  serait* conforme  à  la  justice  et  qui  dépen- 
dirait  du  tribunal  ;.  mais  leur  promesse  resta  sans  effet 
depuis  le  14  février  (jour  où  its.  notifièrent  leur  der- 
nière résolution),  jusqu'au  a5  betobre,  où  le  premier 
témoin  fut  entendu  à  Saragosse.  Que  Ton  compare 
cette  lenteur  avec  l'activité  que  l'on  mit  à  diécréter ,  à 
Madrid,  le  %i  mai  iSgi ,  les  mesures  qui  devaieiit 
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faire  arrêter  et  conduire  Ferez  dans  les  prisons  du* 
Saint^Offîce>  et  qui  eurent  leur  exécution  le  lende--  ' 
main  à  cinquante  lieues  de  distance.  D.  Gbnzale  avait 
111%  b4 


réclamé  le  lo  œaïf ,  le  a8  afril,  le  g  jum,  le  99  99ÙA9 
les  17,  24  et  37  sej^tembre,  le  1*'  el  Iç  si  ootobce,. 
contre  cette  marche  de  la  ipstice^  majaiecy  JU^^B^  ty^ 
rans  et  insensibles  ^  ne  voyaient  qa*a?eG  iodifféienoer 
les  larmes  de  la  pauTreté  et  les  pjiaîxiles  de  Tboiineiir 
outragé  ;  ils  prétendaient  encoie»  par  k  m^ris  le 
moins  dissimulé  pour  don  Gonsale  qiVib  v^qr^ient  dam 
rîndigençe^  le  forcer  de  renonces  à  la  riseberolie  des 
écritures  et  à  rexamen  des  t^inoins  deotiee  dédaia* 
tions  étaient  demandées ,  parce  ^*op  le^eroyaitiaté» 
i*essantes;  et  tout  cela  se  passait  ainsi  Aa^s  que  les  in- 
quisîteurs  eussent  pris  en  jccmsîdéraMcv^  auciia  de» 
ijombreux  mémoires  qui  leur  avaient  été.py^éaenlés.  De 
furent  s*applaudir  du  succès,  de  l^ur  intrigue  ;.  cac 
oiji  voit  don  Gonzale  se  désister  4^  se«  piéteatîttns^ieî 
se  contenter  des  déclarations  des  témoins  qui  seraient 
trçuvés  ,4  Saragosse,  pourvu  qu'on  mi$>  prompleasent 
le  procès  eu  éta^  d*ètre  |ugé^  et. que  Tq^  prononçât 
déénitivemenl  la  sentenpe  de  réhabilit^tipo^  afin  de 
pouvoir  s'en  retournera  Madrid ^  oi^  s^i  ^lalheareqw 
mère  était  malade  et  craignait  de  mourir  comine  son 
mari ,  en  laissant  ses  enfans  sous  le  poids  du  jugement 
qui  le^  avait  flétri^. 

'  XXIII.  Les  constitutions  primitives  û^  Saint-Office 
ordonnaient  qu'il  serait  pourvu  par  Tlnqui^ition  àreo- 
tretien  des  enfans  mA^es»  et  au  mariagys  des  filles  des 
condatfinés  à  la  rUaxa^tioni  cependant  le^  inquisi- 
teurs n'eurent  aucun  égard  à  cette,  disposition ,  pavoQ 
qu'il  en  aurait  trop  coûté  à  l'orgueil  de  c^sk  monstres^ 
4'entendre  dire  que  leur  tribunal  s'éta^  ^4>i|ipé.  IiCur 
partialité  fut  si  éviffente^  que,  le  \%  fivrU^  le^  fiscal 
eut  la  cruauté  d'accus^  don  Çonzale  de  p(>rter  un  ha* 
bit  fin,  ce  qui  lui  était,  disait-il,  défeqdu  oomoie 
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^yant  étèatteint  par  le  jagemèDt  qui  «andàm^ail  hàh 
père  à  l'infamie.  Ce  barbare  ne  )>ens2iit  pas  que  le  lë^ 
irMateur  de  l^lnqu^tîon  avait  tjtiblié  é*éieitdfé  f (i^que 
Jà  la.peine  des  ciMidJiBuiésy^^t]^  là  tôî  aVaît^téfaîiè 
|iour  le  cirimioet  et  non  poiir  ses  e^am^, 
i  XXIV.  Bn6n^  il  fut  cependant  (ïédiâé  qiie  Ton  en* 
iiendràit  des  léâHokig  à  Saragosge  H  ikm  d'autre  villes 
de  9M  reifoorl  :  l'éflfet  ds  èelte  éi^tii^  fui  de  fàr^tt 
les  preuves  qtie  i?oâ  avait  dé)ù  &tqA\^^f  qii^ji^Mbiifé 
•Pères  n'était  pas  renfant  sacHlége^  de  doii  ^(^Hkaîë/iH 
*«i  ideacendaiit  die  là  ratee  des  Juifs;  cài»,  Stirt«>ùtfe 
œste^  il  avjaît  élé  ampleknest  dltfôuiipë  par  les^ori^rèi 
que  ses  enfâns  avaient  fait  Valoir,  puisque  favoèàl, 
avec- le  seul  extrait  de  la  publleatt^^ii  des  tétooigtiagës-, 
$t  les  cbarges.du  £seal ,  iit  v^v  que  les  six  ou  huit  dé 
ces  articles,  dont  la  connaissance  appartenait  au  Saltitt* 
Office  y  ù'étaient  appuyés  que  sur  If;  témoignage  ^'un 
seul  liomna^;  et  qu'en  les  suppdsai^t  môme  Vrais,  iU 
«'annonçaient  autre  cbose  que  le  ^(éèeispoir.  ûatuirél 
aux  âmes  affligées ,  et  non  des  senttà^etis  réâéetiifc  et 
volontaires.  Que  n'auraît-il  pasdit ,  s'il  eût  vu  le  procèè 
4ans  ses  pièces  originales,  et  lu  celles  qu^sn  avait 
omises  sur  cet  extrait,  comme  trop  favorables  à  celui 
qu'pn  avait  mis  en  jugement? 

.  XXV.  Il  paraissait  conforme  sm  dtf^it  que  le  fiscal^ 
après  avoir  vu  le  résultat  des  actes,  eoBSeiktît  à  la  ré*'- 
vocation  de  la  première  sentence».  Cependant ,  lorSique 
Taflaire  eut  été  suffisoniment  instruite,  il  dit,  le  il 
févHer  iGi5,  qu'il  venait  d'être  Informé  que  les  juges 
fiaient  appeler  les  eonsulteurs ,  et  porter  le  jugement 
définitif^  et  il  demanda  qu'il  fût  différé ,  parce  qu'il  se 
proposait  d'écrire  jûu  plaidoyer  appuyé  sur  des  pi^eu-^ 
Tcs  juridiques^  et  d'en  donner  communieatiisn  aut 
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consulteurs.  En  effet ,  il  le  présent  lé  i4  mars  ;  mal» 
^tte  pîèee  ue  prouva  autre  chose  que  rignoranee  de 
Taccusateur  public  j  sa  fausse  logique  »  et  Tabus  qu*li 
faisait  des  proportions  isolées,  et  même  des  écrivains 
du  Saint-Offîce»  dont  Topinion  était  cofiiCraire  à  la 
jBienne.  Cependant  comme  les  jugés  partageaient  son 
avis ,  ils  votèrent  y  le  16  mars,  contre  Tinstance  des  en^ 
fans  de  Ferez.  Je  suis  seulement  surpris  de  lire  que 
les  )uges  furent  unanimes  dans  leiir  décision,  parce 
que  je  trouve  parmi  les  consulteurs  le  fanlèuz  docteur 
don  Joseph  de  Sèse,  régent  de  Taudience  royale  d'A- 
ragon, homme  véritablement  savant,  et  que  ses  ou* 
yrages  firent  p.érsécuter  dans  la  suite  par  Tlnquisitioa. 
Il  est  vrai  que  ce  jurisconsulte  n'était*  que  médiocre-^ 
ment  versé  dans  la  noiatière  des  procès  pour  cause 
d'hérésie. 

,  XXVI.  Les  inquisiteurs  ne  négligèrent  rien  pour 
persuader  au  conseil  de  la  Suprême  qu'ils 'n'avaient 
écoiité  que  la  voix  de  la  justice  dans  le  jugement  qu^îli 
yenaient  de  rendre;  mais  ce  tribunal  était  alors  com- 
posté de  membres  différens  de  ceux' de  iSg^,  et  capa- 
ble)» de  mieux  voir  que  les  inquisiteurs  d'Aragon,  que 
les  raisons  politiques  qui  avaient  fait  poursuivre  Pères 
n'existaient  plus  ;  il  cassa  le  jugement  le  7  avril ,  en 
disant,  «  Qu'atMi^au  les  nouveaux  documens  survenus 
B  dons  le  procès,  il  r.évoquait  la  sentence  qui  condam- 
»  naît  Antoine  Ferez ,  et  tout  ce  qui  y  était  contenu  et 
»  exprimé;  déclarait  sa  mémoire  acquittée,  sesenfans 
?  et  tous  ceux  qui  eu  descendraient,  rétablis  dans  le 
»  droit  de  jouir  des  charges  et  des  emplois  honorifiques, 
»  sans  que  l'acte  d'accusation  du  fiscal  ni  ses  suite» 
»  pussent  porter  f^ti;^iute  à  la  pureté  de  leur  sang,  ni 
»  à  l'honneur  de  ieur  descendance.  »  Le  10  du  même 


mois  161 5,  le  conseil  soumit  son  décret  à  la  sanction  du; 
roi,  exposant  qu'il  le  croyait  ju^tev  sauf  à  se  conformer 
à  ce  que  Sa  Majesté  aurait  ordonné  dé  plus  conve- 
nable. PliiMppe  III  écrivit  de  sa  main  sur  la  marge  de 
cette  |)ièee  :  Qu*<nt  exécute  de  qui  est  contenu  dans 
4e  présent  4éeret^  puisqu'on  dU  quHi  est  conforme 
à  ia  justice*  . 

XXVIÏ.  Le  %  mai,  le  conseil  de  la  Suprême  ren- 
voya le  proçèsiauxinquisitesu'S  de  S^aragosse,  avec  la' 
r^oltition  qq'il  avait  prise,  en  leur  ordonnant  de  s'y 
conformer  pour  le  jugement  qu'ils  devaient  prononcer 
en  présence  des  ministres  du  secret  ;  d'en  donner  con- 
naissance aux  parties,  et  acte  à  quiconque  en  ferait  la 
denàaadç.  €et.ordm  du  conseil  déplut  aux  inquisiteurs 
de  Saragosse,  qui,  fidèles  à  leurs  maximes,  en  diffé- 
rèrent ^exécution  jusqu'au  ^  du  mois  de  juin.  Don 
Gonzàle  Ferez  demanda  acte  du  décret  delà  Suprême, 
dans  un  mémoire  où  il  exposa  que  son  inteniion  était 
dt  s^en  servir  pour.pubiier  et  rendre  notoire  i'in» 
nocence.  de,  son  père  et  la  jttstice  qu'on  venait  de  - 
rendre  à  sa  mémoire.  Cette  pièce  lui  fut  remise^  et  it 
la  fit  knprimer  aussitôt  pour  en  distribuer  les  exém* 
jrfaires.   Les  inquisiteurs  dénoncèrent  ce  procédé  au 
ci>n$eil  de  \a^uprêm>e,  qui  ordonna  la  saisie  de  tous  ^ 
les  ex^plâirés  qui  seraient  encore  entre  les  mains  de 
don  Gonzale  et  chez  l'imprimeur,  et  chargea  les  inqui-  • 
sîleurs  de  le  réprimander  pour  avoit  agi  sans  la  per- 
.misslon  du  Saint- Oâice ,  n^is  ep  prescrivant  que  ce 
reproche  ne  fût  faltque  verbalement.  On  alla  chercher 
don  Gonzale  chez  lui,  le  9  juillet,  pour  l'amener  dans 
la  salle  d*audie&ce  du  tribunal  de  rinquisition;  mais 
il  était  parti,  dès  le  i*'  du  mois,  pour  Madrid.  Les 
exemplaires  trouvés  chez  rimprimeur  funnt  saisis,  et 
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I)  lui  fut  défendu  àé  iamois  tien  ittiprtmer'de  relatif" 
an:*:  affaires  du  Saipt^Offlce^  Bàn^  en  avoir  obtenu 
Tautorlsation  de#  iai|uisiteurt. 

.  XXVIII.  Le  16  mai  1^169  don  €k)azale  relira  les  pa«-' 
plers  originaui(  dont  il  avait  foit  iisag;e  devant  le  tribu  -> 
liai  9  et  y  lai^at  tme  ^^ie  de  chaque  pièce ,  qôt  fot 
certifiée  par  deux  secrétaires.  Il  est  probable  que  le» 
djescendans  d'Antoine  furent  eblîgét:  de  prouver,  on 
ne  sait  dana  quelle  eilroMstaace,  ta  puwtéet  la  ao*' 
blesse  de  leur  sang  >  car  on  trouve  dans  le  proeès  d'An- 
toine Ferez  une  note  qui  prouve  qi|e  l'atlestalnoo  leur' 
en  a  été  délivré^  en  vertu  d'un  ordre  du  conseil  dé 
rinquis^tipp,  datédu.3'i«nlleli  i654*< 

.  XXI]^.  Pçut-éinedMGonealeFeree  en  eut-il^ besoin 
pour  solliciter  la  r,e4tltMHoa  d'une  peusipndeut  il  avait 
}^i  d^uis  «QU;  enfance  ^  en  vertu  d'«i>  bref  de  '6ré^ 
gpire  mu  :  elle  était  imposée.sur  rarcbidiaconat  d'A- 
Urcopy.  d^aît^  de  la  cadiédcalQ  dé  Guença.  'Le  titu* 
laire  de  ce  bénéfice,  do«  Ferdinand  Espobar,  élait  ut» 
.palpent  d'Antoine,,  que  son  père  Goniçale  avait  d^abord 
plAcé  avec  le  tôlre  de' commis  dana  la  première  secré- 
taîi:^e  d'état,; par. Q(taisidératiqapéa9'dona  ^anne  Bs- 
cpbac ,  mè|}e  d'AïUokie.  Don  Ferdikaandalétaît  engagé 
à;  acquitter  cejttei  pemûiin  sur  sa  prébende^  qu'il  tenait 
aixssi  de  la  libéralité  d'Antoine;  cependant ,  Ign^que 
son  bienfaiteur  etut  suGCombé|>  il  oublia  ce  qu'il  de« 
vait;  à  sa  iaïaîlle ,  et  prit  des  me&uses  pour  frustrer  don 
tionsal^  de  sa  pension^  malgré  la  détresse  des  autre» 
eWans  et  de  leur  mère ,  dont  les  bieda  avaient  été  con- 
fisqués, avec  ceux  de  son  mari*  Cette  affitire  devint  on 
procès  considérable,  qui  fut  plaidé  à  Aiadrid  et  à 
Rome;  il  était  question  île  savoir  si: une* pension  ecclé- 
siasUque»  obteàue  anraat  d'être  déclaré  inhabile.  >  se 
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perdait  lorsque  cette  peine  était  prononcée.  11  était 
impossible  que  don  Gonzale  fût  condamné  ;  d'ailleurs, 
si  son  droit  eût  été  méconnu  ,_H  popv9it«  pour  obte^ 
nir  justice ,  tirer  pdrKi  de  la  victoire  qu^ll  venait  de  rem-' 
porter,  et  qui  procurait  à  dona  Jeanne  Coello,,sa  res- 
pectable inère^  la  consëlàtion  dé  voir  ses  enfanii  réba- 
bilités,^  aftèê  avoit  sollicité  peiidàiît  ëinq  ans  un  ju^- 
ment  qui  nVût  p^s  été  différé  cinq  semaines  dans  les 
autres  tribunaiMc^  ou  devant  un  ordina&re  diocésain. 
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CHAPITRE   XXXVI. 

De  plu»iev/rs  procès  de  V Inqui^itiofi ,  dont 
cehU  d' Antoine  Ferez  fut  i^origitie^ 

▲  ETIGI^E     PREMIER. 


X 


PersécuHon  contre  plusieurs  personnages. 


I.  L'affai&e  d'Antoine  Ferez  fut  rorigîne  d'un  grand 
nombre  d'autres  procès  intentés  contre  des  personnes 
qui  avaient  pris  part  aux  tumultes  du  24  mai  et  du  a4 
septembre  iSgi ,  ainsi  qu'à  la  fuite  de  cet  illustre  Espa- 
gnol et  de  son  compagnon  Mayorini.  On  leur  appliqua 
les  censures  et  les  peines  portées  dans  la  bulle  de  Saint 
Pie  V^  du  1*'  avr'd  iSÔQ^  destinée  à  punir  ceux  qui  s'op* 
poseraient  à  l'exercice  du  ministère  du  Saînt-Offîce. 

II.  Le  général  don  Alphonse  de  Vargas  entra,  le  13 
novembre  iSgi ,  dans  Saragosise  à  la  tète  de  son  armée  ; 
les  habitans  en  furent  d'autant  plus  consternés ,  qu'il» 
étaient  sortis  de  leur  ville  pour  résister  aux  troupes 
royales  »  et  pour  défendre  leurs  libertés.  Cette  expédi- 
tion parut  aux  inquisiteurs  une  occasion  favorable  pour 
rétablir  leur  autorité  dans  la  ville,  et  on  les  vit  re^ 
prendre  leurs  places  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment, qu'ils  avaient  eu  moins^e  pouvoir  pendant  les 
mois  qui  avaient  précédé.  Le  tribunal  informa  secret- 
tement  contre  les  auteurs  de  la  révc^Ue ,  quoiqu'il  con- 
nût les  chefs  de  celle  du  24  mai,  d'après  les  déclara- 
tions faites  à  Madrid,  el  qu'il  fût  par  conséquent  per« 
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mis  de  çroireqiie  les  ^qbles  da  s4  septembre  avaient 
eu  les  mêmes  instigateurs. 

III*  Le  fiscal  du  Saint-Office  porta  plainte  le  8  jan» 
vier  iSgS)  contre  tous  les  rebelle/s  en  général ,  comme 
suspects  en  matière  de  fol  »  et  il  composa  une  liste  des 
auteurs  de  la  sédition  et  de  ceux  qui.  étaient  soupçon- 
nés d'y  avoir  prts  part  ;  elle  s'éleva  presque. aussitôt  à 
trois  cent  soixante-qua^tor^e  individus  ^  q:ui  s'étaient 
compromis  par  leurs  actions  ou  leiurs  discoxirs  ;  on  y 
coD^iptait  dix-sept  prêtres >  qua.tre  moines,  .deux  reli- 
gieuses >  quatre  femmes,  quarante  chevaliers  ou  no- 
bles^ seize  avocats,  cinq  juges  du  ^[ïon^il  du  grand 
justicier  d'Aragon,  quinze  employés  syabalternes  du 
.tribunal  même  de  ripquisition,.  vingt  notaires  ou.  pra- 
.cureurs  et  autres  gens  de  lois,  quinze  marchands,  dix 
étudians,  trente  artisans  ^et  cent  quatre-vingt  labou- 
reiH-s  ;.  ce  nombre  devint  bien  plus  considérable  d^ns 
I4  suite. 

lY.  Les  inquisiteurs  voulurent  en  faire .  conduire 
dans  les  irisons  seçrettes  cent  soixante-dix  9  et.lo.utfut 
disposé  pour  de  nouvelles  arrestations,  à  mesmre  qu'on 
découvrirait  des  coupables  ou  qu'on  aurait  acquis  plus 
de. preuves  contre  ceux  qui  n'étalent  en^core  que  soup- 
çonnés. Siir  ce  nombre ,  cent  vingt -trois  individus 
seulement  fjurent.  arrêtés,  parce  qu'à  Tégard  des  an- 
tres, les  uns  avaient  été  déjà  conduits  dans  les  prisons 
royales,, par  ordre  du  comma^dan^  Yargas ,  p^urêtre 
jugés  par  le  docteur  Lanz,  sénateur  de  Milan,  <||ie<le 
roi  avait  nommé  commissaire  spécial  pour  cet  objet,  ejt 
les  autres  avaient  quitté  le  royaiime,  avant  qu'on, eût 
pu  les  atteindre;  il  y  en  avajt  aussi  pli|sieurs  qui  n'a- 
vaient pris  qu'une  part  indirecte  aux  mouvemens,  et 
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floiilla  fa^emèol'af^ârténait  par  drdit'  dé  préy^ùtfoA 
au  séoateur  ;  ils  obtinrent  de  rester  (iriioitiliérd  danà 
leurs  maisons.  Je  Vais  choisir  dans  la  fotilé  des  tiro- 
cédores  entreprises  contre  les  révoftlés ,'  celles  qui  nfiè 
pardttr«>nt  plus  d!g[iiès  d*attenUoh,  par  là  qtratUé  et  lé 
nom  des  accusés. 

y.  D.  Jean  de  la  Nnsa,  g;rand  fiistldiér  d*Aragon  , 
non^settlemfént  ne  s^'était  point  opposé  &  fexercice  du 
Saint  ^Office,  mais  on  pourrait  encore  Ittî  repihochet 
d*avoir  déféré  à  ses  prétentions  plus  que  ne  îe  per- 
niéttâieni  les  privilèges  du  royaàme ,  dètit  la  défense 
et  kl  côoservatioà  lui  étaient  conftées:  Cependant  â 
eut  le  sort  d'un  sujet  rebelle ,  parce  que  dans  la 
lultb  qui  tétait  étabHe  il  eut  le  malheur  de  n'être 
pas  le  plus  fort;  le  serment  que  le  roi  avait  fait  de 
maintenir  les  privilèges  du  royaume  ne  lui  pérUiet- 
tait  point  d'introduire  dans  ce  pays  plus  de  cinq  cents 
hommes  de  troupes.  La  députation  permanente  ië 
rAragotiy  informée  que  le  génrérâl  VargdS  était  arrivé 
à  Agreda  avec  une  armée  castillane  et  quii  y  faisait 
des' dispositions  pour  entrer  dans  Tararona  et  Borgia^ 
représenta  au  roi  que  là  tranquillîtë  dont  icfuissâît  lè 
pays  rendait  cette  mesure'  inutile;  Philippe  fit  ré- 
pondre que  les  trorupes  étaient  destinées  pour  la 
France;  Les  députés' écrivirent  iilïe' secondé  fois  et 
parièrent  du  danger  qu^offrait  le  passage  d^une  arméie 
paf' Sara^osse  :  on  leur  répliqua  qnUl  ny^v^'^t  rien 
à' creiiftdi^  dans  cette  opiératibn  ihtlitalre ,  et  qùeTar- 
ràée  ne*  s'arrêterait  dans  la  vilfe  que  le  temps  nèces- 
sahe  pour  faire  reprendre  à  la  justice  Pautorîté  et  la 
Vlg^Uèur  qu'elle  aVdit  pre^ù'ëntiërcment  perdues  par 
ies  deriïîères  séditions. 

VL  Les  députés  d'Aragon  ,  après  avoir  reçu  cette 
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lépoMe  da  gouveroemolty  prifent  Vmvh  âé 
treUe  avocats  »  Mur  k  sens  des  Fuera^  du  royaume. 
Les  iiHtfleoiiftuHes  déclarèrent  que  cet  droitt  étaient 
violés  par  Teotrée  des  troupes  du  roi  dani  rApagon , 
et  que  tous  les  Aragieuais  étaient  obligés  de  faire  ré- 
«iet^nce  et  de  reaipôcher.  Des  eireaiaires  fureot  adres** 
sées  à  toutes  les  villes ,  et  ou  écrivit  à  la  dépalation 
permanente  de  CJatalogoe  et  de  Valence  pour  lut  de- 
mauder  les  secours  stipulés  par  les  traité»,  dans  le  ca»' 
oh  l'un  des  pa5rB  serait  menaéé  dTune  invasion.  Ou* 
i^omma  pour  capitaine  gtoicaL  de  raimée  aragonais» 
le  grand  îusticier  «pie  la  loi  du  royaume  appelait  à  ce' 
ocuamandement,  et  il  lui  fut  ordonné  de  se  mettre  sur- 
le-champ  à  la  tète  des  troupes;,  Lorsque  les  -Castillans 
furent  à  six  lieues  de  Saragosse,  le  grand  fusticiersc' 
trouva  avec  si  peu  de  mondée  qu'il  se  retira  et  laissa* 
le  passage  libre  à  l'armée  du  iroi  qui  eati^a  dan»  la 
ville. 

YII.   Le    aS  novembre/  D.  François   de   Borgia, 
marquis  de  Lombay  (fils  atné  du  duc  de  Gandia  et 
petit-fils  de  Saint- François)  9  arriva  à  Saragosse  avec 
les  pouvoirs  de  commissaiie  du  roi  ;  il  était  chargé* 
de  traiter  avec  les  députés  permanens  et  les  princi* 
paux  gentilshommes  du  royaume,  les  points  où  Ton- 
prétendait  que  les  privilège»  de  la  nalton  avaient  été  ^ 
violés.   Il  y  eut  quelques  conféveaeesqui  u'aboutlrenf 
à  rien  ,  parce  que  les  député»  et  lenrs  assesseurs  dé- 
«tarèrent  que  les  Fuêi^as  du  royaume  ne  pertiieA- 
talent  pas  d'ouvrir  des  conférences,  tant   que  l'A»* 
ragon   serait  occupé  par   des  forces  étrangère»  qui' 
privaient  le  payïr  et  la  dépntatioik  de  leur  liberté  ;  • 
que  néanmoiùs  on   pourrait  convoquer   les  députés 
des  villes  afii]!  de  recevoir,  et  d  améliorer  le  tniitô  de 
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i588.}  dans  ce  qui  intéressait  V appel  aupeupU  pour 
la  liberté  nationale;  mais  que  le  roi  ne  devait  point 
exiger  que  cette  discussion  fût  entreprise  dans  une 
assemblée  trop  nombreuse.  ^      ' 

VIII.  PhUippe  II  nomma  pouE.vicè-ro»  le  comte  de 
Morata,  qui  fit  son  entrée  publique  dans  la  ville,  le 
6  décembre ,  à  la  grande  satisiactioii  des  Aragonats  : 
le  vice-roi  9   D.  Michel  Ximeno,   qui  était  évèqne , 
s'était  retiré  k  Téruel ,  effrayé  du  danger  qu'il  venait 
de  courir.   La.  joie  des  habitans  ne  fut  pas  de  longue 
diirée  :  le  18  du. même  mois,  D.  Gomez  Yelazquez, 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jacques   et  écuyer  da 
princedes  Asturies,  arriva  avec  la  funeste  commission 
de  se  saisir  d'un  grand  nombre  de  personnes ,  et  avec 
l'ordre  exprès  défaire  trancher  la  tête  au  grand- justi- 
cier d'Aragon-aussitôt  t^u'il  serait  enlrédans  ia  ville, 
afin  de  pouvoir  en    donner   avis    dans  sa   première 
Icltre.  Yelazquez  mit  tant  de  promptitude  à  exécuter 
Içs  ordres  de  la  cour,    que  le  20  du  même  mois  D. 
Jean  de  la  Nuza  n'existait  plus.  Tout  TAragon  fut  cons* 
terne  à  la  nouvelle  de  cette  exécution  ;  ■  car  il  serait 
impossible  d'exprimer  combien  le  haut  emploi  que 
la  NjLïsa  avait  occupé  inspirait  de  respect  aux  peuples, 
8m:t0i^i  depuis  plus,  de  cent  cinquante  ans  qu'il  était^ 
rempli ,  sans  interruption ,  pari  des  membres  de  son 
iHusUe  famille.  Beaucoup  de  gentilshommes,  regar- 
dant cet  événement  comme  le  prélude  de  beaucoup 
d'autres .  semblables ,  s'empressèrent  41e  quitter  leur 
pMHe  pour  chercher  un  asile  en  France  ou  à  €rtîuève; 
et  ceux,  qu'une  confiance  mal  fondée  avait  engagés  à 
rester  9  ne  tardèrent  pas  à  s'en  repentir. 

IX.  Le  duc  de  Yliiahermosa^  comte  de  Ribagorza , 
D..  François  d'Aragon  ,  ne  put  échappera  !a  persécu- 
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lion  5  malgré  Tavantage  qu*ii  avait  d*éti*e  du  sang 
roy&i,.et  de  descendre  de  Jean  II ,  roi  d*Aragon  et  de 
Navarre  ^  par  le  fiU  de  ce  princie  D.  Alphonse  d^Ara*- 
gon-,  maître  de  Calatrava.  Dans  le  procès  que  les  in- 
quisiteurs entreprirent  contre  lui ,  aucune  déposition 
ne  constatait  qu'il  eût  empêché  Texercice  du  tribunai 
pendant  les  deux  insurrections ,  ni  qu'il  eût  pris  la 
moindre  part  .à  la  révoltç  :  seulement,  le  docteur  Jean- 
François  Torcalba^  lieutenant  du  grand- justicier  (  qui 
avait  été  dépouillé  de  son  emploi  en  vertu  d'un  arrêté 
desrdix-sept  ju^é»  du  royaume,  à  la  suite  des  plaintes 
graves  que  Ferez  avait  portéeis  contre  lui  ),  prétendit 
que  le  d^c  élait, ,  par  la'  nature  méine  de  son  4sang  ,. 
ennemi  let  opposant  du  sainte-tribunal,  parce^  qu'il  desr 
cendait  déduits  brûlés  ou  péî^iuncics,  par  Estengua. 
Conefo,femme  iuive,  qui  prit,  lorsqu'elle  fut  baptisée, 
le  nom  de  Marié  Sanchez,  et  fut  ensuite  la  concubine, 
ou  la.feipme  de ]>.  Alphonse  d'Aragon,  premier  duo 
de  Yillahermosa  et  aïeul  de  celui  qu'il  dénonçait.. 
Terralfaa  exposa,  dans  le  p!^s  grand  détail,  lesprçu-*. 
ves  de  tout,  ce  qu'il  vendît  d'avancer.  Lorsque  les  ha- 
bitans  de  Saragosse.  résolurent  dC' s'opposer  à  l'entrée 
de  l'armée  castillane  dans  leur  ville,  le  duc  s'était 
présenté  au  grand-^uge  et  lui  avait  offert,  comme  bon 
Aragouais,  ses  services  pour  la  défense  commune. 

X.  £n  Usant  aujourd'hui  de  sang-froid  les  détail» 
de  son  procès,  on  n'y  trouve  pi^s  la  moindre  apparence 
de  crime  ;  car  les  lois  du  royaume  imposent  à  tout . 
Aragonais  en  état  de  combattre ,  le  devoir  de  pren- 
dre les  armes  pour  la  défense  des  privilèges  lorsqu'il» 
sont  attaqués.  Les  jurisconsultes  avaient  décidé  que 
i'eiitrée  d'une  troupe  étrangère  dans  la  ville  inetCaift 
le  peuple  dans  le  cm  d^une  légitime  insurrection..  Les 
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déptttéâ  avaient  aâmis  cetc«  doctrine  et  fait  tm  appel 
an  grxtïû  fusticier,  aux  geiitUshorames  et  aax  villes  ; 
en  sorte  que  cette  résolution  imposait  au  duc  le  devoir 
d*obéir  comme  les  autres.  Oh  fit  passer  pour  un  crime 
i^avoir  pris  les  armes  contre  le  souverain  ;  cependant 
la  constitution  politique  du  royaume  avait  prévu  le 
eas  ,  é%  la  cbosè  était  non  -seulement  permise  ,  mai» 
eneore  commandée.   Dans  les  siècles    préoédens^  le 
grand  justicier  9  avant  de  prétrr  serment  au  roi,  loi 
(âtsait  au  nom  de  )a  nation  i  Noits  qui  votons  autant 
fué  vous,  et  pd  pouvons  plus  que  vous ,  nous  vous 
faisons  notre  Roi,  A  condition *qUie  vous  respee^ 
tetéz  to&5  FucTos  ;  sinon ,   non.  Un   autre  article 
portait  ^  que  si  le  roi  violait  les  privilèges ,  la  nation 
pourrait  en  élire  un  autre,  quand  même  ii  ne  serait 
pas  chrétien.  Les  Aràgonais  avaient  lisé ,  jusqu'à  un 
certain  point,  de  ce  droit  plus  d'une  fois,  soit  en  îm- 
jusant  ides  conditions  au  roi  Pierre  "fV ,  soit  en  refa- 
sant  Mathieu,  comte  de  Foix  ,^mari  de  la  fille  aînée 
de  Jean  I^ ,  et  ntektant  à^ sa  place  Martin,  frère  de 
celui-ci ,  ou  en  offrant  la  couronne  à  Ferdinand  I , 
flls  de  sa  sœur  9  plutôt  qu'au  comte  dlJrgel,  son  pa- 
rent en  ligàe  masculine.* 

'  XI.  Cependant  le  commissaire  royal  ne  s'en  tînt 
pas  au  procès  que  l'Inquisition  faisait  au  dut  deYîlla- 
hermosa^  il  le^fit  arrêter  ,  le  19  décembre ,  pour  se 
conformer  aux  ordres  qu'il  avait  apportés  de  Madrid  ; 
ilFehvoya  en  Castille  an  mépris  d'une  autre  disposi- 
tion du  Fuero  ;  et  le  duc  subit  la  peine  capitale  à 
Burgos,  cofnme  convàidcu  de  trahison  envers  son  sou- 
verain ;  ses  biens  furent  confisqués  et  le'  roi  nomma 
au  duché  vacant  par  sa  mort,  belui  qui  avait  droit  à 
sa  succession.  "^ 
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Ur^e?,  |«t  jSMETêtji  te  m^ine  jour  que.  le  duc  de  Villas 
bçrn^ofl»  5  j({>«^4rdâre  )e.  1^  da  auiii  de  décembre;  il 
9IPQr«it  4«il9  kifciaon  du  bour^  di Alaejos  «  le  4floûC 
1^9  >  é^ct^^^iviiiMf  f9t  la  rigueor  méaiç  de  la  forlutiet 
à  la  iportqili  ratteodaii sur  i'éclla£aiid.  Il  ^«âUe  du 
procès  que  lui  fil  rinqUisitîon  ^  qu'auggîMt  cpi^Aiitoliie 
Ferez  fiit  e^tr^  dws  U  priaon  duRoyaiuoey  il  se  dé- 
'  clajra  son  pro^çt^ur,  pour  renipllr  rengagem^t^qti'ii 
avait  pris  àjUJl^d^id  avec  dopa  Jeanne. Coello  sa  feçmie; 
qu*il  étiiit  un  dcs  prjncfps(n?c  insligateurfi  des  mouye* 
mens  pçpulaire^de  iSar^9099erqi|!U  avait  loflué  smv 
ravis  des  avocats,  qui  dédaf^^t. illégal  et  oontr^ûr^^ 
au  Euf^rç  ,  Tac^  par  lequel  Perc^  avait  ét^/nois  U9^ 
seconde  jToi^ei^re^  les  mains  de  FloqwUion.;  çnfin»: 
qu*il  avait  également  pris.p$|rt  ata;  dispositions  i»tli- 
taires  faites  dans  la  ville  pour  rff o^usser  les  troupe* 
du  roi<  Piè^e  Femandez  û^  ^^xe^^SL  déclara  que  le 
comteet  AntoîpePerezavaientconspîré  contre  les  {ours 
^11  i!]aavqujls  d'Alinenara  :  cette  circonstance  n- est  pas 
prouvéç  dans  les  procès  de  Vlnquisîtîon,  quoique  don 
Diègue  eût  découvert  les  éomplices,  et  appris  que 
le  coup  q'avait  manqué  que  parce  que  lui*  même 
avait  changé  de  résolutipp  au  moment  de  s*acquîtter 
du  devoir  de- la  conmiunion  pascale ,  en  détournant- 
un  des  assassins  de  commettre  le  çrjime.  .On  ne  trouve 
point  sçs  dépositions  dans  les  pièces  du  procès,. maïs  ; 
il  assura  qu'il  avait  déjà  tout  déclaré  devant  le  sénateur- 
Lanz  9  pendant  quUl  était  dans  la  prison  de  ce  magis- 
trat. A,\i  restas»  laissant  à  part  tout  ce  qui  regarde  ceUe 
conspiration  ,  si  les  autrea  circonstances  formâûepli  la  ; 
matièl«  d'un  délits  pourquoi  Philippe  II9  après  le  pK*'> 
niit;r  tumulte  1  lui  ordonna- 1 -il  de  prêter  secours  aux 
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«iltorités  pour  faciliter  la  trantfalion  â' Antoine  Pefes? 
Pourquoi»  après  Tinsurrection  du  a4  septembre  »  le  roi 
^Uiiécrlvit'il  une  seconde  fois  pour  le  remereler  d'a- 
voir bien  rempli  sa  mission?  Qui  né  semit' indicé  de 
voir  un  monarque  puissant  tromper  sieti  sujets  et  cher- 
cher  à  k»  punir  par  dies  m#yens  de  surprise  aussi  con- 
traires k  sa  dignité  ? 

XHI.  Le  comte  de  Morata  9  D.  Michel  Martinez  de 
Iiuna,*  tice-roi  d^ Aragon,  fils  du  comte  D.  Pierre»  fut 
dénoncé  devant  le  Saint- Office,  après  rînsurrection  de 
^ragosse.  D'après rinstruction  du  procès, il  avait  blâ- 
mé la  conduite  du  tribunal  à  Tégard  d'Antoine  Perez; 
éelle-  des  lieutenans  du  grand  justicier ,  qui  avaient 
exécuté  les  ordres  des  inquisiteurs ,  et  approuvé  l'évè- 
nement  -qui  les  obligea  de  le  faire  ramener  dans  la 
prison  du  Royaume.  Quelques  témoins  supposèrent 
qu'il  était  un  des  principaux  chefs  de  la  première 
insurrection ,  mais  qu'ayant  appris  ensuite  que  Phi-* 
lippe  II  avait  dit  que  Perez  était  un  niîhistre  infidèle, 
il  cessa  de  le  défendre.  Il  y  a  certainement  ici  une 
erreur  historique  ;  car  la  déclaration  du  roi  sur  l'infi- 
délité  du  ministre  e9t  du  mois  d'août  1690,  d'après 
l'aete  par  lequel  Sa  Majesté  abandonne  la  poursuite 
du  procès  relatif  à  là  mort  d'Ëscobédo  ,  et  les  mou*- 
vemens  de  Saragosse  arrivèrent  au  mois  de  mai  i5qi. 
La  révolution  qdi  s'était  opérée  dans  l'eprit  de  Mar- 
tinez de  Luna,  devait  avoir  un  autre  motif.  Quelques  ' 
circonstances  de  son  procès  prouvent  qu'il  fut  informé 
de  ce  qui  se  passait  à  Madrid  dans  le  conseil  chargé 
des  affaires  d'Aragon  ;  il  prévit  sans  doute  qae  les  siii- 
tes  en  seraient  sérieuses  ,  et  c'est  ce  qui  l'obligea  à 
changer  de  système. 


(  S85  ) 

XIY.  Eu  ^ffet ,  le  roi  le  nomma  vice-roi  «^jÉragoâ 
en  novembre  iSgi^  el  l^IjnquîsUiOn  dupprînur  Tind* 
iFiiçtlon  préparatoire  du  [>rocè9^  et  le  dééret  d'empri^ 
itooMipeiit  qu'elle  avait  déjà  porté  ootitre  lui  comme 
ennemi  du  Saint-Offlcie.  Je  ne  crains  pas  d^assiiret 
que,  dans  le  sysième  des  inquisiteurs)  le  comte  dé 
Morata  était  plus  coupable  qu'un  grand  nombre  de 
malheureux  paysans  qui  Curent  déshonorés  dans  Vau-^ 
to^da^é  du  mois  d'ootobre  iSga  ;  mais  ceci  ne  doit 
pas  surprendre 9  parce  que,  suivant  le  mot  espagnol , 
td  vetU  U  rai >  td  veut  iaioi(t).  La  bulle  d'excommu"* 
nication  de  S*  Pie  Y  semble  dépendre  dans  ses  effets 
de  la  volonté  dés  inquislléurs,  d'après  les  principes 
politiques  que  nous  observons  iri<  Le  '  tribunal  était 
salai  d'une  autre  information  contre  le  comte  ^  depuis 
Tannée  1Ô775  dont  le  sujet  était  quelques  propositions 
tnalsonnantes  ;  mais  la  fi^iblesse  des  preuves  n'avait 
pas  permis  de  lui  donner  aucune  suite. 

XV.  Malgré  Tindulgence  que  les  inquisiteurs  mon»^ 
trèrent  pour  le  comte ,  on  s'aperçut ,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  fut  vice-roi  >  qu'il  n'était  pas  dévoué  à  leur 
jparli»  Son  indifféirence  fut  cause  que  le  fiscal  eut  la 
hardiesse  de  porier  plaidte  contre  lui  5  le  ,7  décembre 
iSga^  et  de  dematider  qu^il  fût  décrété  d'emprison* 
tiement  :  il  fondait  son  réquisitoire  sûr  ce  que  l'in- 
quisiteur général  Quiroga  ayant  publié ,  le  2 S  novera^-^ 
bre ,  le  del'nieir  édil  de  grâce  en  faveur  de  tous  les 
coupables  qui  n'avaient  pas  été  arrêtés ,  afin  qu'lLr 
fussent  absous  des  censures  1  et  cette  pièce  ayant  été 
coinmuniquée  iLu  comte  avant  sa  publication  9  il  90 
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av^U^arlé  a?6c  mépris ,  en  disant  qu^idle  était  hvh' 
p^ttnSte ,  îiiutUe  e$  ridicule/  L^  fiscal  présenta  ce 
propos  cQiamje  uo  ^x^pe  du  peu  df.  eas.ifue  le  :viee<->roi 
gisait  ,d4^  c^ufAires  dans  lesquelles  il  .prélendîtiqfie 
]fi  comte  était  tombé  UiUmôin^  oomme  le  {principal 
pqupaUed^p^  }^  ^mmîhre  réivcrfte^  cç  dont  ,û  offiroU 
^  £cHirn^  lq^|ieeiMy«9  :  >iftn  ie  dofiaer  plus  de  poids 
à  son  aQCUii»a^Q^.9  il  .r^cointsi  que  iorsque  Tédit  eut 
fiié  ^lenneUeinftnt  jHiblîé  daof^Ja  proeesstoo  (  eu  lui- 
même  portait  lu  hàtmlhif»  .de  la  toi  .i^vee  .les  deuK  cou- 
i^dleucs  «uiççr  fvfijfo  et  lUâcerClabero^  conseillers 
lie  raudieiAGe  ir^y^le^  qui  lui  'Servaient  d*acolytes  )^ 
)e  ^omt^  4^  l^i;^Q>ki;ir  Mrossfi  des  ?veprocfaes  sur  es 
quUjs  yi^E^^wç^t  dP  iwe^  ^^  dtsanl^que  i^tslle  pubiîoa^ 
lîan  n'aurA^  i>^  dA  ^VPÎr  li^jHiin^da  peimis^ion.  Lf» 
dejot  conciliées  JUiî  r^ppindweot  .qviW  i^'y  avaH  rkn 
perdu^  |i  ç^uj^  dp^r^itulreçpQj^t  4f)Al  Ip  tribunal  .était 
environné  ;  à  qfipl  \p  fÇQfni^  ,%y^k  r^pUqué  qwUl  0^ 
Tétait  pas  autant  que  celui  de  rauclience  royale  ;  ce 
qui  pi^ouvàity  suivant  le  fiscal,  sa  baîne  pour  Tlnqui- 
^rtton. 

XTI.  H  est  certain  qùe^  sans  s»  qualité  de  vice-ro» 
Vt^ Aragon,  le  comte  de  Morata ,'i).  IHîchel  Martihez  de; 
Itma,  n'eÂt  pa!i  échappé  à  ]^  vengeance  des  inquisi* 
leurs.  Lorsï^u'il  eut  q^ritté  sa  Vice-royauté  ^  le  trîbunaf 
lt\§katt  plûis  oV:dupé  par  les  niSn^^s  honunes  5  et  cette 
agraire  étail  trop  peu  importante  et  trop  ancienne 
^dui'âlltirerratl^tition  de  letirs  succéss^eùrs.  l'ophiî6n 
ftn  comte  sur  la  cérémonie  qu'il  avait  blâmiée  était  fort 
fuste  9  puisque  cette  grâce  ne  fut  accordée  que  lors(|ue 
Pfnqulsttioit  eut  fait  cëlébréf ,  lé  20  du  mois  d'octo- 
bre^ un  autO'da-fé  des  plu&  solennels ,  où  elle  relax» 
soixante^dix-neuf 'habitattsiiâe'la-itiUê  ;  et  €0iidantHia( 
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à  riolfupie  de  fait  un  bleu  pUis  ^add  diudbr^  â^ 
^i*V900M^ns  pleiois  .d'hoi^acur,  «pus  ,pi^teit«  <&  h» 
ub»oudDe  p«iblîqui;ineut  des  ccnsiMrcs^  outre  .qu'elle 
excepta  ,d(t  ^pacdan  ^oeax  djus  prévenu^iqui  stvdieiit  é^ 
j^éjà  mis  en  prison. 

^Yll.  Atprl^  avoir  fuît  .périr  Je  gcand  justiclor  ,du 

>*03^aiqe  ).ie  dut  4<^  YiUaherfnosa.^t^kecuBteii'Aran- 

,daj.le  iroîiaoc^Aa  ub  p^rdpn  général^  le  ^4  déoembue 

iSQtf,  i^n  .^eptaot  Jkéamnoios  .p)i»i(9ux!8  individu 

(eomi¥^.ay^:ilit.e](cî^  «et  '^irlgé  H  4é4Uion«  Ces  :€ss^oepr^ 

iliQOS'f^reiir(f€9c(râin^9iQnt  xkombreusea.  Qo  troui^e  oe^ 

ipendapt  pacqnî  îk«  .AtWfsiié»  p.  .Jean  de  AloDoayr^ 

Aragon ,  be^u-pf^bue  du  isomle  4e  SaMago  ;  D.  Joseï^ 

id' Aragon  ^  courâ.du  duo  deTlUahercnosa  ;  D.  >Franç«l9 

id^A^Mi'vîpa  .et  Alag«n.9  baron  de  âuertAâ  ;  9.  JHartin 

JEspèSy  baron.de  ^laguna ,  députédu^royanme;  J).  ;Go' 

Âeirojf  Bardaii  ;  D.  Diégi:ie  de  fleitodia,  ohetaiier  â^ 

4'Qrdre  àt  Saint-Jean  ^  fâ^edu  justicièr-desn^ootagnas 

de  Jafta  ;  D.  JtérâÉne»  jRon  ant»  frère.;  îDi*  Miobel  4^ 

^fteae ;  iD<  iLoais  de.Gurrea  ;  :D.  Fîarie  ^t  /D«  Français 

dF.effQiUi(lee.dejBtîar9.de.la.niaison  du.diic  de:Hiiai^^4(( 

ticaucoup  d'autres  xiievalsers  moitis  coâiius  ^  .ùutms 

Ain  ^rand  noinhre  de  .coupables  qui  ne  .s^éiaient  pa» 

:montDé9.àila  têbedes.ri^voltiési  M  signalés  p«|r  .auei|n 

-meurtre.  Cette  idispotition  saUva  Ja  vie  à  plusieui» 

jnîUiers  d*babitatis  du  pays^  paripi  lesquels  jon  peut 

.en  jcofnpfendre  au  mpîus  faille .  de  iSacagosae  ;  d^s^  cif - 

jQoiiatances  attéopaales  pernûrootensuite  dedaîre^â^fi 

iiu  dfaritîer:AUpp£ùtietà  toufl.^ax.quJofl  ^vait  euKcepbé» 

4»  .pardon  géfKboal  ^  ^  de  :les:  tounottre  ji^ukmooftA 

^lîaMliiîs  |)eîq«STnains^jiècfi0. 

XNSiL  iIie>i^afoii  fl^  BMbolts^lIXIlîégue^lBemaÀ- 
flea  de  UtMâia  «  ifrèr^  et  ^«nCQtfSaeur  ptèagmj^tii  M 
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I>.  Charles  «  comte  de  Fuentes ,  graiid-d!*£qKa^e^ 
devait  être  arrêté  par  ordre  de  rinquisitîon ,  comoie 
coupable  de  s*étre  opposé  au  ministère  du  Saint- 
Ofiice.  MaiS|  il  le  fui  avant  par  ordre  du  général  Yar- 
gasy  invoqua  le  Fuero  du  royaume  f  et  fut  cenduH 
dans  U  pris>on  des  Manifutados,  d'où  il  sortit  le  9  oc- 
tobre i5g!i  f  pour  avoir  la  tête  tranchée  par  derrière, 
comme  coupable  de  traltison.  Il  avait  fait  pluAÎeurs 
déclaraHofis  devant  le  sénateur  Lanz,  et  on  en^comf- 
munrqua  aux  inquisiteurs  ce  qui  pourait  servir  an 
procès  d^Antoine  Pcrez^;  on  Favait  déjà  interrogé  deux 
fbis  »  comme  témoin  du  procureur  fiscal ,  dans  la 
même  affaire  f  et  il  avait  déclaré  dans  ces  deux  cir- 
constances un  grand  nombre  de  faits  qui  prouvaient 
que  hii-'fnéme  avait  excité  le  soulèvement  du  peuple 
et  entretenu  rinsurroctîon  avec  le  coTB4e  d*Aranda  et 
plusieurs  autres  chefs  j  «t  qu^il  frétait  engagé  dans  la 
/révolte  afm  de  tuer  le  roarqui»  d*Almenara  ;  mais 
que  ce  projet  lut  ayant  inspiré  vm  remords  salutaire, 
il  avait  révoqué  les  ordres  qui  avaient  été  donnés 
pour  son  exécution  :  cependant  ^  quelcpies  témoins 
de  riaquistlion  déposèrent  que,  le  a4  mai ^  on  TavaH 
vq  Sur  le  chemin  de  Ta  prison  animer  les^  assassins 
qui  frappaient  le  marquis  d'Almenara*  Le  baron  de 
Barboles  avait  aussi  déclaré  qu'il  était  Tauteur  prin- 
cipal de  la  plainte  portée  par  Antoine  Pères  devant 
le  juge  ordinaire  de  Saragosse  y  contre  le  secrétaire , 
ie  majordome  et  Fécoyer  du  marqui»  d'Almeofara,^ 
et  plusieur»  autres  personnes  ;  qa'*il  accusaiti  d'avoir 
snborné ,  par  ordre  du  marquis,  divers  témoins  de  Tin^- 
formation  reçue  par  le  i^yiÉl-Offiee ,  dans  }p  niiois  de 
mars  iSgri ,  pour  leur  jlhire  déposer  contre  Antoine 
Ferez  plusiei|r»  faits  dont  le»  inquisîtears  avaient 


^ 
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iKsoin  9  et  dont  la  connaissance  leur  apparlenait  ;  qu'il 
a?ait  également  provoqué  et  dirigé  des  tentatives  et 
des  efforts  multipliés  pour  trouver  des  iémoins  qui 
confirmassent  par  leurs  déclarations  tes  articles  portés 
dans  la  plainte ,  et  quUl  avait  déposé  lui-même  te  qu'il 
n'avait  connu  que  par  le  rapport  de  Tagent  d'Antoine 
Per^-z, 

XIX.  Il  existait,  dans  le  tribunal  de  rfnquisitio»> 
une  autre  enquête  coutre  D;  Diégue  ;  elle  avait  été 
reçue  pendant  leé  mois  d'avril  et  de  mai  de  1 591  ;  il  y 
était  signalé  comme  ayant  fait  usage  de  la  nécroman- 
cie pour  découvrir  des  trésors 9  et  comme  ayant  envoyé 
des  chevaux  en  France. 

I  r 

XX.  Le  juge  Torralba  déposa  qu'il  avait  entendu 
dire  que  p.  Diégue  avait  été  arrêté  par  ordre  de  Tln- 
quisitîon  de  Valence,  pour  avoir  caché  un  Mauresque 
qu'un  alguazii  cherchait,  par  ordre  de  rinquisition , 
pour  l'arrêter  et  le  conduire  dans  ses  prisons  ;  il  ajouta 
qu'où  ne  devait  pas  s'étonner  que  D.  Diégue  fût  l'çu- 
nemi  du  Saint-Office,  parce  que,  quoique  sa  faio^lU 
n'eàt  pas  été  souillée  par  le  sang  juif,  cet  avantage 
u 'appartenait  plus  à  ses  enfans,  sa  femme,  la  barouna 
d^Alcaraz,  étant  de  race  juive  par  (a  ligne  féminine 
drs  Serrai  de  Catalogne ,  qui  avaient  été  Juifs  ;  et  que 
la  preuve  en  existait  nol^seulement  dans  plusieurs 
procès  crinûnels  intentés  coutre  cette  famille ,  i¥|aii 
«ncore  dans  le  (ivre  vert  d'Aragon,  écrit  par  micer 
Manente. 

XXI.  Philippe  II  voulut  pN)nver  au  comte  de 
Fuentes  que  s'il  faisait  punir  les  coupables ,  il  savait 
récompenser  les  sujets  fidèles  ;  il  le  nomma  go]|] ver- 
deur et  cjApItaine  général  des  Pays-Bas,  dont  le  com- 
wamleàieiit  avAit^été  cotre  les  mains  d^Alexandr^  Fsir» 
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liè^'e^)  Aitî  sbuvéîiaîn  dts  Vâtitt^f  ricvett  dti  rol^  ^îlq[U'éf 
\^Mif  dé  nloUrir.  Le  doteft«  n'aitaiatf  pai»>«tâiitoifie 
Pêifer,  qa*ilregàrcMr'COiîîïhe  la- causé' d^s  ih^hêul'ë 
d\ï  baroîfï  dfe  Bailidles  î'îl  rt'cit  dbhc  pà«  sùrpï^eiiaDt 
(|tiirpt1t'Utie'part  Irèv^aiétiVe  ^u  cottl^tot^qlll  fot  formé 
jârEmidres  contre  lei  jburrdé  l*aii«îei|imikiiiAré^.  Celte 
tentative  n'ayant  pas  réussi ,  deux  conjurés  fâreuif 
jugés'ê^  iViis  à  mieit ,  à  la  demasde  du  procureur  fkcal 
àtiglai^v  à  qui  là  rel^e  Ëlisàbetb'  a^att  ordoâné'de  fairb' 
pourstiivi^e  les  a^reinrs-  die^  ee  coin]^ot.  Les'  détails  de 
cette  affaire  se  troï:it?^tit  éakï\g  le»  Rétamons  d'Amoîne' 
Permis 

XXII.  Le  baron' de'  Purroy,  D.  Jean  dfe  Luna, 
ilîétlib«*é  de  la  députatioiu  du  rc^aum^  potir  la'  no- 
blesse, sivbtt  ie  nli&nie  sort  que  le  baron  de  Bitt-toles^ 
airaft  cette  dîff^enee  que  lè  bourreau  lui  trancha  If 
t^Vé'l^ar  devant.  S&n  exéeutioh  eut  li^i  le  nSS^é  jour 
que  celle  de  Barboles  ;  sotr  principal  crime  étaî^-  d^a^^ 
vof ir  eo  beaucoup  de  parif  afùx  deux:  révoHes  des  Babi-^ 
fkatiâé  Saragosséy  aux  éfibrls  qu'on  fit  diaiis  cette  irille' 
jfotîrf'  9'oppoflier  à  ràrmée  royale ,  et  adiie  inVitàttons' 
4né*'l^'  députés  adl^sèrenf  axix  représietffàn»  de  la 
ClatcAognë  ef  de  Valétlce,  pOUrleur  dëriiiBiiideF  éfeê  se«^ 
é^v^è  contre  celuf  quitte  appelaient  IMi^n^ttii  Cèmatkuto* 
QHMt  à' ce  quMF  avait  fait  ibfitré  rhi^uiéifloYi  ^  ollire' 
ce  que  feu  ai  déjà  rapporté^  oh  prouva- ^fâ^  Di  Jeall^ 
dé  Lund  était  fa  catise  desP  résolufibtiv  priiMâ»  dans  ié' 
comité  de  la  députation,  pour  défendre  avec  tf^tarf 
$  Saragosse ,  à  Bf adri d' et  àt  Romb ,  rindëpendMcè  de 
IH'  prison  dés  Manifesttidos ,  coBfVe  les  prétten^oiii 
çiëâ  iti)|uldteiir&' ;  pour  faire  adopter  la  tfSÊé^mé  qui 
boVitaii  leur  furitSicnioii  au  seul  èritee  d'tiëi^tfiâ^,  et  lëft# 
Ar^  rÀ  fbonnabsnnee  M^  fitits»  pbniv  ^lièùiW  9ê  t^fM^ 
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o<i' défont  autre  âlHÛt  êé^Mfeible,  ddnf il^  éntrepVe* 
furiefit^  de  cODMitlre',  idm  -prétexfe  q<yV>«i  y  trouvait 
4<M  kommes  qui  avaietfl^  iroulu  tc^oppèi^ér  Sr  Ptxérticè 
de  lemw  fonctiods  :  eés  torfeg  d'affai^^  i^vs^ient  être 
i^féei'9  dîftai^-'îl>  piir  iifie-  jmvte  de  itoiB  évêcftiés  ; 
«nlin  9'  B.-leanide^  Lciffa  étatff  e<nsptftdi»  d^aVo^r  dôti^ 
tribu  é' à  la'  sutmroatfoii  dés  téakolii»  qui  favent  eoijtir- 
fii(ii^9  par  lé  oorfë|;4clor-dé  dattofjoém  y-à  la  d«^itta«i^ 
d*iliHitoiiie'  Pen»'9  o«ifff«'eeux  cfitî  a^rai^^t  été  eat«nd<i!Kf 
dans  V&iVfùé$e4»9^i^$ijpiMtéù!fê\,  W.  léMéOlft  juriscoti'* 
Mlf^',  «t  eéttê.quïiKlié  M  dMnaiPtim  ^tufe  prépon- 
dérance dan^  les  détibéraliona  de  d^Mlf  é  de  la(  dtépu-^ 
faffenf  ^imaneii  te. 

ItXlPl.ijt  bnron  dé  Mesoa^,  l>:  llArrih  d!e  la  Ktfzu  ^ 
^ei^H^r  et  Sttti««* et  d«« villes  de  ta  i^altée  de  Teba  g-  se 
réf^faete  Frat«cc*;'in8l8  cfnsiiite  H'  reirtra  eâ  £$pagtae, 
ifiipéraiM:  échapper  -à*  I»  sévé^^îté  dif^gôUvc^iiemeiK  et 
«#«  vèCherehes  des  lAquisiteuts/  H  ftit<  'al*rétë  daWs 
kl'  ^ille  de  todète  de*  Itatavré  ,  pat  oràm  dh  (^iiéiral 
V'ar^  y  et  il  e«t^  1^  tài&:  i^avicliéë.  U  est-  établi  diitti 
Le  fv^ods  cfuî  folJ  fait'  par  Kl«ic|OttU(Sén>9xqu'lttdépeii« 
dammeni  de  too»  le$  crimes  eommis'par  lesatitvet 
Éév^ttés^  le  Ikwwft^de  Bieieas  s'était  enioore  scwda 
etnipaMé  e«r  réeèwaiit  et  en  eaiciiant  iwikë  «À  tMrissÉ 
Abltokier  Perez*Hiiqur*aU' .montent  oè  il  àipaU  pw  «e  re^ 
Orm  .àiF  FNmée  ;■  d*aillettss  tt  aval*  péttéliié  flvee  tm 
cok'pr.dé  trouyeipèiéaMnaîseadanii  la-Tàllëe  4e  Tena  et 
s«r:d'ëutnrs  poittlst  dur  tdrritoire  e^afnbll  des  ¥yré* 
ai^esyen  disant  «pi^  -ne  poserail  tes*  armes  qu'aprèé 
avbir  «tiansé  >  rar^ihUe  -castUlline  d«  royaaase  d? Ara^ 
go*  aè  >¥etlgër^lar'^lort*de  son  patent  don  Jean  de  la 
Kuca'y  grand  loftioSer.  .  ^ 

;  ..XJttVr^J^^aartiw  J^KiigiMls  cc^i^iàoés  à  mort 


par  le  sénateur  Lanz,  fiireal'D.  Michel  Gurrea ,  cou<* 
un  du  duc  dç  Villaheroiosa  ;  P,  MarUo  de  Boka  » 
baron  de  Sieiano  ;  don  Antoine  Ferris  de  LfsÂna  ; 
don  Jean  d*Af dgon ,  beau«frëre  du  eomte  de  Sastaço  ; 
FrançoîH  Ayerve ,  DenU  Perec  de  Saint-Jean ,  et  plu- 
sieurs autres  gentilsliQmmes  moins  connus  f  outre  des 
laboureurs  et  des  artisans  qui  avaient  commis  des 
meurtre»  .  pendant  la  sédition.  Parmi  ces  derniers  se 
trouvait  Jean  de  Micbel  p  eiéouteur  des  hautes  asu-> 
vres;  il  fut  pendu  par  son  aide,  qui  lui  succéda* 

XXY.  Le  sénateur  Lanz  condamna  aussi  à  mort 
d'4utres  révolt^squi  n*échappèrent  à  l'échafaud  qu*en 
se  retirant  en  France  ou  à  Genève  ;  tels  furent  don 
Jean  de  Torrellas  .Rardaxi,  gendi^  du  comte  de  Sas- 
tago  ;  don  Pierre  de  Bdea ,  cousin  du  comte  de  Fuentes 
et  aïeul  des  comtes  d*Arahda;  don  Philippe  de  Castro** 
Cervellon,  de  la  maison  des  comtes  deBoil  ;  don  Pierre 
de  Sese»  fils  de  don  Michel»  et  père  du  régent  don 
Joseph  9  baron  de  Cerdan  ;  don  Ivan  Coscon ,  don 
Jean  d* Augustin ,  don  Denis  de  Eguaras,  Michel  de 
Feneillas  ,  Gil  Ihanez  de  Urroz  ,  Jean  de  Gracia, 
capitaine  de  la  garde  de  la  prMMm  du  Royaume; 
Jaime  d^Urgel  f  Gil  de  Messa  »  Manuel  Donlope ,  et 
JérAme  YaUes ,  secrétaire  de  Tlnquisition.  Tous  ces 
Aragonais,  et  beaucoup  d'autres  gentilshommes  du 
pays  que  je  ne  notnme  poini,  restèrent  exilés  jusqu'à 
la  mort  de  Philippe  IL  Son  successeur  Philippe  III 
leur  permit  de  rentrer  dans  leur  patrie,  et  annnllatons 
les  articles  des  fugemens  et  4cs  peines  dans  ce  qnlls 
pourraient  avoir  de  cfisHraire  à  l'intérêt  des  familles 
de  ceux  qui*  avaient. été  exécutés  ;  46  rai  déetaranê 
que  personne  ne  s'était  rendu  céupaihte  de  trahie 
son  envere  ^iM  4  et  qu'H  reaonmriemUt  qu^  ^Aoeiiil 


(595) 

ê'étaU  cru  aMi0é  de  défendre  les  éMu  de  sa  pà^ 
trù*  '  , 

XJ1¥I.  lia  cruauté  des  inquisiteurs  ne  fut  fMiint 
assouvie  par  les  exécutions  dont  fe  viens  de  parler  , 
et  le  nombre  des  victimes  qui  devaient  périr  le  90 
4*oe|obre  ne  leur  parut  pas  assez  grand.  Ils  ei^KW 
s&reut  au  conseil  de  la  Suprême  qu'ils  n'osaient  de* 
mander  4u  général  Yargas  les  prisonniers ,  quoi* 
^e  leur  affaire  dût  éire  mieux  entre  les  mains,  de 
rinquisition  :  que  cependant  il  leur  semblait  utile 
qu'on  leur  remit  au  moins  la  personne  du  baron  de 
Barbolesy  parce  que  son  supplice  effrayerait  beau<« 
coup  plus  les  coupables  s'il  était .  livré  par  l'Inqubi-» 
lion  à  la  justice  séculière.  Le  conseil  de  la  Supr4nie, 
rejeta  la  demande  d^  inquisiteurs. 

XXVII.  Le  refus  que  les  ministres  de  rinquisition  < 
vctnaient  d'éprouver  ne  les  empêcha  pas  de  iieteiiiv 
d^nsleors  prisons  des  hommes  d'unç  naissance  illuih 
Ire  ;  tel^  furent  0.  Diégue  de  Heredia ,  chevalier  4e 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ^  cousin  du  hgroa 
de  Barboles  ;  p.  Vinceii^t  d'Augustin,  ipHeut  de  TégUse 
métropolitaine ,  frère  de.D*  Jean ,  condamné  à  morti^ 
D.  Jérôme  Garnir,  et  P,  .Pierre  Torrellas,  ebanoines 
du  n>éme  chapitre  ;  tou9  ces  Arogonais  apparleoident 
à  la  première  noblesse  du  pays. .  Les  inquisiteur* 
avaient  aussi  lancé  des  mandais  d-empcisonnemenl  ^ 
contre .  D.  .Galacîan  Çerdan ,  ^i  avait  été  cmrégidor 
Tannée  précédente  ;  contre  B.  Antoine  BardittI, 
baron  de  Gonc^  ;  D.  Ro^igue  de  Mur*  baronde 
la  Piniila  ;  D.  Denis  de  Eguaras  ;  contre  les  pré*» 
lats  dets  cpavens  des,  Minimes  et  des^Trinilatres , 
et  plusieurs  autres  prêtres.  Pes  femmes  nv^ieoi  été 
aMSsi  robfet  de  leurs  proscriptions ,  eqtr'autr^  0.  Ce* 
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î*ai  parlé ,  et  deux  religieuses  des  couvens  de  Sainte-' 
Fôr  et  dé  Sainto-Iaièsi  < 

À&TIGIiE    II. 

AtKnisiîè  accordée  par  tlnquisition^  et  antcdoUs 
particutières  ijùi  en  furent  (es  suites, 

I.  héff  Ifi^isfUéui^  ayant  |)^v6lié  Inédit  de  ^tStce ,  il 
m  pfê^idttfihAS*  dé  eincf  tenté'  (^erMnl'nos  ^t  d^ihââ- 
dferent  f  alibohilAôn  âts  eetffs)M¥s  qiiVirtf*^  àftaiierit'  p^ 
etldo^^rfr  à  l'ocf^aftion  dt9  éfèn'eiVierts  qlV'aHratr  catisé9 
FaiWi^*  d^A^ritoiVie  Pet^^  <*Rt!r|^roihetlaientrat6C6er- 
fkkient  de  ^Véiplojèî»  potir  Ife  service  de  laf  saih(6 
Inquisition  ,  toutes  tes  Ms:  ^f^u-'îl  ift;raft  nééffsraWe. 
CMrpiè:  poMulQilt  cenh^fetoa  Téâpèee  de  péehé  qn'W 
aviflt'iH)M!iil^,  ce  q<ui  rïoii!^affâ9<  connaître  des*  détails 
(^I^a«'phif9ans;  ^  ■  ^ 

II.  Bfariitf  Rattihie^i ,  Veuve  de  lAeletiiof  Beflîda , 
êêsik»ë  l(uri!fri  tbyaut'  oMdtiiré  à  rittqul^mt^h' Aiitohie 
PeWF*>  tMç^^(Allkt:  ffikkèi;^fHdiàff^UTet^!  tPpthi'ê^ 
if&k'  4àitÊlâ'fêmt'  de'ièfhps*  âkiVfits  fh^^f&né  ih  né 

:  IMoCiliPD^af  ékfETtéem^ky  dbiiiesttii|\i^  dé  la  cbitt-^ 
m^»è'  d*Jtt^dh  ,>  conféré  kfu^it  é^  éêdté  qiè\4M(rim 

IV,  0:.  6fr(Mil[ie!#Arllftiîgtf»  tfu'M^é  a  fkif  lÊmé 
pé9lik*fiiéPef  'aétp¥ès  èk  (fuetfUeë  p^rsonnjeig dStàNêm-^ 
éêt»fmà'  ^ngfdr  eu  H»0^ê  d'^trUoi/M,  q4ii  i^e'pafU^ 
rm^jê^iir  de  êO^i  hiéHii 

^i  lkftk%*  à^  Ântoàyfft^il  a  Mééé  f¥\itUfetUr  dé 
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VK  MarUtie  de  Alasluey,  vèuvé  cl'Jtofdlii^  A^m^' 
^^eUepréforail  dans  sa  maisoiv  te  manier  itA^^' 
toine  Ferez,  et  que  son  fiis  Jn4àim»tte  Agriop,^ 
eMnestiqufR  dut  prisonnier^j  i»  iùi  poftnit  dans  sa 
fris0n, 

VII.  D.  Louis  de  Giirre»  émnaiié^  Vat&ôiuVhn^ 
9tuiemtnt  pùui*  tassurer  sa  ahisménee ,-  car  elle 
ne  lui  reproche  rien.' 

;  YIII.  D.  Miciieii  de  Bese    kt  réeldmfe  omA  jhm^ 
apaàset  dés  scrupuies-^- 

IXi  D.  Uârtiii  de  Espes  ,  bai-ctt  dé  la'  Eaguntf , 
iliemi)re  de  ]a  députation  d\x  it>yaûtiie  pour  la  no^' 
Messe ,  ooDreMfe  que  dans  te  i^HfMtHà  dés^  repréien^' 
tans  il  vota  pour  te  fâcour}?  ctupi^pe  ^  au  sujet  dé 
êa  déciaration  du^  traité  faiit  avee  ie  Saint-Office' ^ 
éfUé  Soi' Sainteté  a'0ait  coafrHné. 

1^0  Ëe  docleitr  Horillo,  qu'^  a  viitti  jH^ètn& 
Ferez  élanfs  sa  prison  ,  pendarit  qu'it  était  iho^ 
iode, 

XI.  Marie  GavcîâS  femme  ^  611  iBaguciz  de- B^ 
Ml  y*  qu'^a>u  marehande  de  pùrnit ,  de  éatks  éP  de 
poudré,  efie  eh  vendait  à  eioxfoi  ^etva^efm"  ew 
wèhefer ,  soiît  de  ia^  part  des^  inquinie^s  pour  (é 
service  du  châtemt  dfJ(j(^rkû,  sait  pour  its^  §eèUF 
^i  marthaifmt  éontre  Varinie  emtiUane. 

'XII.  Oâ  voi^  que  beaucoup  de  oeb  prëtendui  p^eltév 
ne  sont  que  des  oiioses  ridictilea,  par  Kimpoiladicé 
même  qu'on  leui^  donne  ;  que  d'aàtrés  «onl  dé  véri- 
'  tables  œuvres  de  misiérîoorde  ;  or  ^  s'il  n'en  faut  pat 
davantage  pônr encourir  Ibs  ccfitsureî^  de  rinquisit^v  ^ 
(rt*£$  mut  cidla  peut  étire  la  mafiène  dfone  abioHitfoii  f 
•il'  eisl^  éviéenlr:qws  \e  fl«eal  devait^  dé%«etiicle^  ooànÉio 
(Mpeer  d^lv^éale'  le  f^tf-miy  eon^ie  éi^  MiM^Hia  i  épA 
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il^avait  pas  demandé  Tabsolulion  ^u  péché  qu*il  avait 
commis  en  prenant  une  pari  actWe  au  mouvement 
excité  en  faveur  de  Ferez. 
C  ^  XIII.  L'histoire  du  mém^  procès  présente  des  cir- 

constances entièrement  opposées  à  cet  esprit  ignomU 
nieux  fet  rampant  de  scrupule  et  de  pusillanimité. 

XIY.  Le  docteur  D.  Grégoire  de  Audia,  vicaire  de 
la  paroisse  de  Saint- Paul ,  apprenant  qu'un  prêtre 
avait  refusé  l'absolution  à  plu^  de  deux  cents  per- 
sonnes parce  qu'elles  ne  s'étaient  pas  fait  absoudre 
4es  censures  après  la  publication  de  la  liolle  du  pape 
S.  Pie  V ,  ne  put  sVmpècher  de  dire  :  Ce  prêtre  est 
1  un  ignorant.  Que  ces  genê^là  vienn^tU  à  taai  et 
U>u$  ceux  qui  ont  été  dans  la  révolte;  je  ies  absou^ 
tirai  de  tous  leurs  pécités  avec  plaisir  et.  sans. 
'  craindre  un  seul  instant  de  telies  me^r^^.  La  har- 
diesse du  vicaire  le  fit  arrêter,  et  11  fut  conduit  dans 
les  prisons  secreites  :  beaucoup  d'autres  partagèrent 
son  sort  9  entr'autres  les  personnes  que  je  vais  nom- 
mer,  et  pour  les  propositions  suivantes  :  .  . 

XV.  Hippolyte  Ferrer  ,  pour  avoir  dit  que  si  un 
prince  des  Asturies  se  présentait  dans  .l'assemblée  des 
Cortès  d'Aragon ,  pour  être  reconnu  successeur  du 
roi  et  recevoir  le  serment  de  Odéllté  de  la  nation  , 
il  ne  le  prêterait  que  dans  le  cas  où  le  prince  jurerait 
préalablement  de  faire  cesser  le  mal  que  les  inquisi* 
leurs  faisaient  tous  les  îours.^ 

XVL  Jean  de  Gerio,  familier  du  S4int- Office^ 
parce  qu'ayant  entendu  dire  que  les  Aragonais  ne 
devaient  pas  souffrir  plus  long-temps  Tlnquisîtion  , 
|1  répondit  :  «  Quant  à  moi ,  ils  peuvent  bien  mettre 
»  le  feu  à  la  maison  9. aux  prisons,  aux  papiers  et  brû* 
>  ler  mtoie  les  inl)uisîteurs;  je  n'aurai  rien.  à:dire»  % 


<  XVII.  Jeati  de  Villaçampa ,  prêtre  de  rëgtise  mélro« 
politaine,  pour  avoir  dit  un  jour  :  «  Vive  Dieu^  c^est 
»  une  Injustice  d'en  agir  ainsi  avec  Antoine  Pere2;  j'ai 
»  vu  un  soir,  au  commencement  du  moU  de  mars 
»  dernier ,  le  marquis  d'Aimenara  et  l'inquisiteur 
»  Molina,  travestis,  parcourir  les  ru^s  de  Saragosse, 
a  pour  chercher  des  témoins  qui  déposassent  devant^ 
»  rinquisition  contre  Antoine  Peret.  » 

XVilI.  Gaspard  de  Segura ,  apothicaire  de  Sara<» 
gôsse,  pour  avoir  fait  la  réflexion  suivante  ^  sur  la  ré- 
volte de  cette  ville  :  «.L*évènement  a  été  miraculeux; 
»  Dieu  a  pris  en  main  sa  propre  cause  y  et  n'a  point 
»  voulu  permettra  qu'Antoine  Ferez  fût  victime  des 

>  faux  témoins.  »  Un  homme  qui  venait  d'entendre 
Gaspard,  lui  répliqua  «  que  «eux  qui  étaient  morts 
»  dans  cette  circonstance  pour  la  défense  de  l'Inquisi- 
»  tion ,  étaient  plus  heureux  que  les  autres  qui  avaient 
»  péri  sous  Tanathéme  de  l'excommunication.  =3= 
ji  Quelle  sottise  (dit  l'apothicaire  )  test -ce  que  la 

>  Sainte-Trinité  peut  approuver  des  excommuuica- 
»  fions  lancées  par  des  juges  qui  se  laissent  aller  à 

>  des  mouvemeus  de  l'amè  aussi  criminels?  » 

XIX.  Un  frère  trinitaire  qui ,  apprenant  que  les 
Castillans  voulaient  réduire  les  Aragonais  et  afiéan- 
tir  leurs  privilèges,  osa  dire  :  «  Si  Jénis-Christ  était 

>  CastiUan,  je  ns  croirais  pius'en  tt^i*  » 

XX.  Mare  de  PlenaSy  laboureur,  parce  que  pressé 
d*aller  demander  grâce  à  l'Inquisition  d'avoir  pris 
part  à  l'afiaire  du  a4 ^pl^o^bre ,  il  s'écria:  «  Quoi! 
»  vous  me  eonseillex  d'aller  demander  gràee  devanl 
»  l'Inquisition  I  j'aimerais  mieux  avoir  affaire  à  tous 
»  les  diables  de  l'enfer.  J'irai  parler  au  pape.  •  On  lot 
fit  observer  que  Sa  Sainteté  refuserai!  de  l'enteodre^t 
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f^tU«<(>ie  «^ét^t  elle-<héme  qui  araît  f^lnbli4a  puissaâiicf 
4le  riiiquisitron ,  et  î)  répH<qUa  :  •  Eh  •bien!  je  ir'aî  rîe« 
»  &  déinéler  avec  de  parf4t(t  hommes;  '<{u*ils  vienneirt 
*  flue  prendi^.  «  'Pi«4iafi  «>^at1e»4H  [>as  loDg-teoips,  ^ 
il  paya  cher  ^on  imprudence. 

X|LI.  ilarlifi  <]liruldo  qiii;  se  trouvaift  Je  24  «1» 
«vec  beaucoup  d'autres  révoltés  «ous  les  armes  a^ui 
portes  du  châte«ia  4*Aljarferia ,  avdît  >orié  ik»K  inqnîsK 
4euvs  qu'il  aperçul  «ivr  »iic  terrasse  :  ^il»î««  Cas-» 
I»  liUatis  9  bf pocrîtes  ^  sisifls  4Kl»rétiqiies  qu^H  y  aU  a)» 
«n  «MXide,  remlez  la  liberté  ai»x  prisc^nnlfer^s^  <m  vous 
«  ^i^x  MourÂr  dAHS  leftiu  ^  pomme  voiis  y  faites  mourir 
s  :les  autres.  » 

XXLI^  «llfebel  €r§f*l  yprooo«eurile4'att4ieâoe  t^yû^f 
4ivoua  qu'apeès ajirolr>eatei;&4u lad^l^^ralioa  des  qqatiae 
-€oi^eiUeirs,  d^apvès  laquelle  la  4^em»îse  des  pvisenmem 
4»Ure  des  anaiofl  xle  IMnqiMsttimi  'était  tiûe  j^'iolatîoi» 
des  J^ucro^,  il  avait  itt  :  ^^r  II  faut  se^noquor  d6ft>l;iet- 
ji  tves  des  ixiqui^itecurs  ;  ^et  si  lo  4rQi  ies  jK>ulieiyt^  H 
•«  ii!est.qa!iMi4yra«  ;  débarcà^satis-oOiaiSdeïlat^ietélÎH 
4M  aODft  Oii  roi  ^alîf  ^d'^iKigiOin  ^  pulsqpe  0009  «a  ftvOd* 
»  le  droit.  ^  .  - 

XXJ^IL  iUovme  Xutii4o  ^'  apprenant  jqae  'Je  .g^ësiëral 
'Targas  s'avançait  siirfiarag^osse avec  uManaiée,. dit'**; 
•«vLes.«o»ta9iia946jde  daca  nous  aidei^ht  ù  {ui/baTrer 
»  les  chemins,  heê  Aragonais,  ûomirm.EiooSf  .selaisi» 
:»  «ençnims  'Védt|ice  par  un  tratlve  qui  >a  lEenftu  le  Jor-^ 
^  i^^?  pas  mém«  jpair  un  .roijqui  ettpkis  etcommu^ 
»  jû^  que  ittdasf  ^misqu^lt  eajfc  pavjare  à  il'i^g^rd  xlfr 
«  «K>s  écoîts  que  ie  papa  miÀ  qu'on  r^ssptcte ,  sou» 
m  pSeitie  4'^acoaMnu nlcàtion.  ^ous  «erloi is  mie^  «vec 
»*  'Vendôme  ep  'Aragon  ^.et  les  Nttvarrai8«eraient«nidu« 
#mu<i.daos4a  4Kav4ute^qbe^k  €àsliUa?i»^  .vtiiée.  ^»     < 
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XXI V.  Cil  de  Blessa  ^  noble  ^ragonai»  (  qui  fiit  eiK 

^uîte  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Henri  i¥ ,  et 

i*u|i  de  ceussL.  <fui  8e  donnèrent  le  pins  de  ii>ouvemeni 

«n  faveur  4* Antoine  Ferez ,  en  exposant  sa  vie  à  ^a^» 

que  inatanl^ftu  mépris  de  4ous  les  dangers.dontil'ét^il 

jBOviroDi^é  )  9  dit  à  un  4e  ses  amis  qtfi  lui  reprochait 

jRa  témérité  :  «  J'espère  que  personne  ne  me  rompra 

j>  .les  os,  .car  je  perte  sur  moi  uo  papier  qui  m*a  été 

9>  donoé  .par  un  caeme  italien  9  et  sur  lequi»!  est  léerîte 

9  cette  promasse  de  TEcvituce  &i»te.  Os  «Mn  êom^ 

9  m'm^tis.ex ,eo*  »  Si  ce  bùu  ^ntilhonutie  fiM  .re^ 

venu  de  Paris  à  ^aragosse  avec  son  taUsman  ,  H 

aumit  fiu  le  «metitçe  à  Tépreuve  ,  car  ks   séna4«ur 

J^anz  TavaU  condamné  à  mort ,  «t  les  içquisiteurà  à 

la  r^toa^ation^ 

XXY.  Jean  de  Salanoba  avait  osé  Vexpvimer  aio^iy 
avec  un  familier  de  Tlnquisition ,  en  apprenant  que 
les  inquisiteurs  envari>aiefif  ^pr^H  à  Madrid ,  si  on 
pouvait  le  prendre  :  «  Pltes  à  TinqUisiteur  Moliua  quHl 
M  se.prépare  à  mourir  ;  c^  si  ki -chose  arrive,  je  veux 
»  le  tuer  de  ma  propre  «main  y  quoiqu'on  doive  ma 
»  pendre  :  et  le  roi  qu'a-t-il  affaire  à  nous  envoyer 
9  àeà  iiiqpiisiteâifsoastiUaiM^^  Nous  allons  voir  ée  qu'ils 
«  t  eniki^t  fake  «t  qn  y  «activa  lOrdre.  » 

Km  h  Pîénre  de  -Ségovià  «qui ,  à  roceasion  in  ter- 
^mnllp -«Bvité  le  a4  aepteimbt^,  atait-tenu  le  propos 
«oswant  :  .t  <Si  «cm^m'afriiit  «ru  9  4'in^finsileitr^M^litia 
n  leraÉ.idani  la  prison  4le  Forez ,  et  fort  heuteUft 
j  eucofe  de«n1ètro  pas'plvs  mal^  car  é^  infâme  mérité 
j»  la  -mo0«  » 

ÎL&^)H;  Antoine  deAgnoz ,  fiitmiliêr  àkvSait^O'/Hee, 
pour  ^«votr  osé  dire ,  aD  p>apla«ft  4ea  Yés^aUf'ée  la 
jouniée^diio4  mai  :  «^oyet^ddoitiie^Dieu  est^boitl'quî 


'> 
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»  a  ëaiiivé  Tinnocent^  Antoine  de  la  Alaiunià^  faui^ 
»  témoin  de  rcncpiéte  cou  ire  Antoine  Ferez  est  inort« 
»  et  l'ai  appris  qu'il  a  fini  comme  un  enragé  et  en 
9  reniant  Dieu.  Voilà  ce  qu'est  devenu  cet  hoi;ninè 
»  qui  protégeoil  eu  père  les  filles  dans  leurs  B.  Voilà 
»  les  témoitifr  qu'il  faut  à  celle  Inquisition  qui  se  fait 
9  appeler  sainte»  Il  etX  évident  que  Molina  aspirait  à 
»  une  mitre;  il  TaUendait  comme  récompense...*,  et  ce 
»  coquin  de  Torralba  qui  l'aidait  à  trouver  de  faux 
n  lémçins ,  le  voilà  sans  emploi  >  banni  du  royaume. 
È  Qu'est  devenu  aussi  l'infâme  marquis  d'Almeuara? 
»  Il  est  descendu  au  fond  des  enfer»  ;  la  voiture  qu'H 
»  avait  prêtée  pour  conduire  les  prisonniers  daiis 
»  les  cachots  de  rinquisitiqn  ,  a  servi  pour  tran»- 
«  porter  son  cadavre  à  Madrid  ;  Dieu  se  montre  ,  il 
«  défend  sa  causer  » 

ARTICLE    tu. 

ttiêloire  d€   Jean  de  Bqfatue ,  H  d'àutrU^  fer* 

êonnçs. 

I.  Jean  de  Basante  f  professeur  de  gramm^iire  latine 
et  grecque  à  Saragosse,  fut  aussi  persécuté  par  l'Iu'- 
quisition ,  parce  qu'il  avait  été  l'ami  de  Pères  dans  la 
prison  des  Manifeêtados  :  mais  il  n>érilait  une  partie 
du  mal  qu'il  leut  à  souffrir  y  pour  avoir  trahi:  la  cou* 
fiance  de  Ferez ,  par  des  révélations  que  de  vaii^s  scru- 
pules lui  avaii^t  fiait  faire  ,  et  auxquelles  la.  perfidie 
n'avait  pas  eu  moin»  de  part.  Il  fut  interreig^  le  is 
«Mira  1  Sga  devant  rinquisition ,  après  avoir  été  cité  par 
Diégue  de  Bustam;^iite<  Il  parla  dans  cette  eireons* 
tante  avec  sincérité  et  sans  mauvaise  iatenliiM»;  aassiy 
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malgré  tous  le»  eflbrls  de  l'inquisileuf  Mbiiua,  il  ii^ 
fit  aucuiie  déposition  grave  contre  Ferez;  il  rappelai 
seulement,  comme  étant  de  lui  ,  4a.  proposition  déjà 
qualifiée  par  laquelle  il>  avait  paru  dite  que  Dieu 
dormait;  encore  Basante  avait-il  cherché  à  atténuer 
riuGulpation  faite  à  l'accusé.  Cependant  le  27  no- 
vembre ^  pendântqu' Antoine  Ferez  était  à  Fau  et  rar-»> 
mée  castillane  à  Saragosse^  il  écrivit  au  tribunal  des 
choses  que  personne  ne  lui  demandait  et  qui  prouvent 
qu'il  avait  tenu  une  conduite  ini'dme  avec  Ferez  de^ 
puis  le  mUieu  de  septembre  ^  et  qu'il  attendait  alors 
le  prix.de  sa  trahison  :  il  dit  c|ue  comme  Ferez  ne  lui 
cachait  rien  ^  il  lui  avait  parlé  du  projet  de  limer  la 
grille  de  sa  prison^  mais  il  se  gardait. bien  de  dire 
qu'il  l'avait  aidé  lui-même  eu  cela ,  ainsi  que  Tho-^ 
mas  Ferez  de  Rueda  (  qui  avait  aussi  mis  la  tnatn  à 
l'ouvrage)  le  déclara  le  6  janvier  1  5q%*  Basante  ajouta 
que  lorsqu'il  n'y  avait  plus  à  limer  que  l'épaisseur  d'un 
couteau ,  il  lui  vint  des  scrupules;  qu'il  se  sentit  troublé  f 
et  s'adressa  à  son  confesseur  le  père  Roman  ,  jésuite  ^ 
qui  lui  demanda  son  consentement  pour  en  parler  au 
recteur  et  aux  pères  Bscrifoa  et  Garces. 

II.  Les  quatre  prêtres  décidèrent  qu'il  fallait  en  taire 
part  au  «Sasn^O/^ce.  Le  père  Escriba  se  chargea  de  cette 
coinmission,  après  avoir  obtenu  des  inquisiteurs  et  du 
vice-roi  la  promesse  du  pardon  pour  le  complice  Basante* 
Le  jésoite ,  après  avoir  fait  son  rapport  à  l'un  et  à  l'autre^ 
promit  tout  de  la  part  de  l'inquisiteur  Morejon  et  du 
vice- roi ^  chargea  Basante  d'entretenir  les  mômes- 
relations  d'amitié  avec  ÂntoÀne  Ferez  et  ses  amis  pour 
oonoatti^  leurs  discours  et  leurs  pr<^ets  i  le  résultat 
de  cette  mesure  fut  d'empêcher  alors  la  fuite  de  Ferez? 
et  de  jfaire  connaître  à  l'inquisiteur  l^orejon  tout  c^l 
jii.  uQ 
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qui  se  pa$8aih  Lorsqu'Antoioç  Ferez  quitta  Sardgosid 
*   k  a4  septembre,  il  chargea  Basante  d'ouvrir  les  lettre^ 
qui  lui  viendraient  de  Madrid,  en  sorte  que  depuis  plu-» 
sieurs  mois  il  s'acquittait  de  cette  commission. 

III.  Basante  expliqua  les  chiffres  dont  on  se  servait 
pour  cette  correspondance/ et  indiqua  les  noms  et  le» 
personnes  qui  étaient  dans  le  secret.  Il  ajouta  qu'ayant 
reçu  deux  lettres  depuis  le  départ  de  Ferez ,  et  le» 
ajant  remises  à  D.  Martin  de  la  Nuza ,  il  sut  que  Fe- 
rez était  à  Saragosse,  et  en  informa  Tinquislteur  Mo- 
rejon  ;  Ferez  eût  été  arrêté  aussitôt  si  le  hasard  n'a- 
vait fait  tomber  entre  les  mains  de  Manuel  Donlope 
une  lettre  de  l'inquisiteur  à  D.  Pierre  Franqueza,  se- 
crétaire d'état ,  laquelle  décida  le  départ  d'Antoiner 
Ferez,  parce  <pi'eUe  fit  connaître  à  D.  Martin  que  lar 
Nuza  de  Basante  trahissait  son  ami,  et  que  l'inquisi- 
teur demandait  pour  lui  le  prix  dé  sa  trahison.  Ces  dé- 
clarations de  Basante  n'étaient  pas  lesseulès  qui  eussent 
disposé  les  inquisiteurs  à  lui  faire  grâce;  on  avait  en- 
core su  par  lui  une  foule  de  particularités  sur  le 
compte  de  Ferez^  et  elles  avaient  servi  à  multiplier  les 
charges  de  son  procès;  il  y  ajouta,  le  8  janvier  iSga., 
de  nouvelles  révélations  sur  d'autres  circonstances  de 
la  conduite  de  Ferez,  telles  que  les  nombreuses  pas- 
quinades  des  mois  d'août  et  de  septembre,  dont  le  su- 
jet appartenait  à  l'ex-ministre  et  que  Basante  Mettait 
en  vers. 

lY.  Lorsque  Basante  fit  icette  dernière  déclara- 
tion >  il  craignait  d'être  arrêté ,  puisqu'on  parlant  des 
grandes  récoiripenses  qu'on  lui  avait  promises,  il 
disait  qu'il  ne  demandait  autre  chose  que  de  pou- 
voir vivre  tranquille  et  de  n'être  point  recherché 
jÉpur  le^  pamphlets  qu'i)  avait  composés  avec  Pe-> 
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t*e«,  et  dont  îl  s'excusait  comme  il  pouvait.  Mais  l'in- 
fortuné  Thomas  Ferez  de  Rueda  était  alors  dans  les 
prisons  secret  le»  du  Saint- Offîce ,  et  il  déclara  9   au 
milieu  de  Tinterrogatoire  qu'ôri  lui  fit  sutir ,  que  Pere2 
avait  été  secondé  dans  les  tentatives  qu'il  avait  faîtes 
pour  s'évader^  par  lui-même  et^ar  Basante  9  en  sorte 
que  celui-ci  fut  réputé  n'avoir    fait  que  des  aveux 
incomplets  et  avoir  été  mal-intentionné  ;  il  perdit  eu    , 
un  instant  tout  le  fruit  de  ses  révélations >  parce  que 
les  inquisiteurs  se  persuadèrent  quUl  n'avait  agi  que 
par  intérêt  et  non   par  amour  pour  ses  devoirs  de 
chrétien  >  puisqu'il  avait  caché  ses  propres  fautes.  Le 
jftiience  qu'il  avait  gardé  pendant  long« temps  sur  l'af- 
fairé des  pasquinades '9  au  lieu  d'être  considéré  comme 
un  oublia  fut  pris  pour  un  elTet  de  sa  mauvaise  in- 
tention. On  le  fit  arrêter^  mais  sans  trop  de  rigueur ^ 
et  il  fut  mis  dans  la  prison  commune ,  le  1 5  du  mois 
de  janvier^  Les  soupçons  qui  s'étaient  élevés  sur  son 
compte  augmentèrent  lorsqu'on  eut  reçii  de  Madrid 
les  déclarations  de  Diégue  Bùstamante   et  d'Antoine 
de  Agnoz  ;  le  a4  février  il  était  déjà  dans  les  prisons 
secrettes  où  il  fit  une  nouvelle  déclaration ,  et  d'autres 
encore 9  le  25  mars,  le  17  avril  et  le  1  *j  août.  Enfin , 
on  lui  tint  la   promesse  qu'on  lui  avait  faîte  de  ne 
point  l'exposer  à  la  honte  de  paraître  comme  p^-> 
nitencié  public  dans  i* auto-da-fé ,  et  l'on  se  contenta 
de  le  bannir  de  Saragosse  et   de    le  priver   de    son 
em^ploî. 

V.  Basante  avait  imputé  à  »Pere2 ,  dans  son  dernier 
interrogatoire  9  une  espèce  d'énigme  que  quelques 
Circonstances  me  font  regarder  plutôt  comme  l'ou- 
vrage de  ce  délateur.  Il  feignit  d'en  ignorer  le  senSj^ 
mais  il  dit  qu'il  chercherait  cependant  à  le  deviner; 
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Elle  consistait  dans  une  ligne  composée  de  onze,  tant 
chiffres  que  points;  ceux-ci  devaient  être  reoaplacés 
par  des  cliiffres.  Yoici  la  forme  de  cette  ligne  : 

*        10  •••o. .5** 

YI.  L'énigme  offrait  ensuite  huit  lignes  de  lettres 
ou  de  points;  des  lettres  devaient  être  mises  à  h 
place  des  points,  et  former  des  vers  de  sept  ou  de 
onze  syllabes.  Je  foins  ici  le  tableau  de  ces  lignes 
composées  de  lettres  et  de  points. 

/       Quien  ponga  lo  que  falta 

£n  este  oiiceno  numéro  piutado 

Y  u&irando 

Mostrâry. . 

Y  que 

Probâre 

Protiieta  demostrai*  una  grau  cosa 
A  toda  uuestra  Espaùa  probccliosa. 

C'est-à-dire, 

Celuîf  qui  suppléera  ce  qui  manque       v^ 
Dans  le  nombre -onze  ici  tracé 

£t  qui  regardant. .  / 

Fera  voir .  » 

Et  qui 

Fiouvera 

Promet  de  démontrer  une  importante  cbose 
Pour  toute  TEs pagne  d*un  grand  intérêt. 

VII.  La  manière  d'expliquer  l'énigme  cfonsistait  à 
mettre  à  la  place  de  chaque  point  çle  la  ligne  des 
chiffres,  un  chiffre  au  choix  de  l'Œdipe;  et,  sur 
chaque  point  des  lignes  des  mots ,  les  caractères  de 
lettres  qu'on  voudrait,  pourvu  que  les  lignes  for- 
massent un  vers,  dont  la  rime  fût  la  même  que  celle 
d'un  autre ,  et  qu'il  offrit  le  sens  inconnu*  Tout  le 
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mj'stëre  de  ce  travail  est  dans  le  nombre  onte^  înter* 
prêté  et  appliqué  de  différentes  manières.  Le  résultat 
d^  cette  combinaison  est  que  la  ligne  des  onze  chif- 
fres se  trouve  remplie  par  les  chiffres  suivans,  qui 
ont  pris  la  place  des  points. 

10,  000  9  000  9  502         * 

io>  i57,  on,  5a4- 
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A  ces  chiffres  correspondent  les  onze  lettres  dispo- 
sées ainsi  : 

Felipe  II,  Rey. 

C'esl-à-dire ,  PhUippe  II,  roi. 

TIII.  Philippe  II  approchait  de  ses  soixante-six  ans , 
étant  né  en  1 627  ;  cet  âge  fait  onze  fois  six  ans ,  nombre 
mystérieux  pour  sa  personne  royale.  La  ligne  des  onze 
chiffres  doit  se  remplir  d'après  la  méthode  que  i'ai  indi* 
quée ,  parce  que  les  soixante-six  ans  qui  composent  Tàge 
du  roi ,  étant  multipliés  par  mille  cinq  cent  vingt-sept, 
époque  de  sk  naissance,  donnent  pour  total,  cent 
mille  sept  cent  quatre-vingt-deux;  et  cette  quantité 
multipliée  par  elle-même ,  offre  le  total  de  dix  mil- 
liards, cent  cinquante -sept  millions,  onze  mille  cinq 
cent  vingt-quatre ,  qui  s'exprime  avec  les  onze  chif- 
fres io,  167,  on,  524  dont  est  formée  la  ligne  des 
nombres.  Les  huit  lignes  des  lettres  se  remplissent  de 
la  n^anière  suivante  : 

Quien  ponga  lo  que  falla 

Ea  este  onceno  numéro  pintado  , 

Y  m  Iran  do  esphera  alla' 
Alostrâre  d^  Filipo  el  triste  esiado, 

Y  que  satumal  hàdo 

Probâre  que  le  asalta ,  , 

Promete  demonstrar  uuà  grnn  cosa 
A  toda  uucstra  Ëspana  probcchosa. 


>• 


1      — 


(  4o6  ) 

Ces  vers  espagnols  ne  pcqvent  être  traduits  en 
français  avec  un  nombre  de  lettres  égal  à  celui  de^ 
points  compris  dans  Pénigme:  je  me  bornerai  dPQO 
à  en  oArir  le  sens  : 

Celui  qui  dupplëera  ce  qui  manque 

Dans  Iç  nombre  onze  ici  tracé 

£t  qui  regardant  la  haute  sphère 

Fera  voir  le  tristç  état  où  Philippe  est  atrivé^ 

£t  qui,  sou$  r influence  de  Sçturne 

Prouvera  que  ce  prince  est  placé 

l^romet  de  démontrer  une  important^  chose 

Pour  toute  TEspagiie  d'un  grand  intérêt. 

IX.  La  déclaration  fait  connaître  que  cette  impor?? 
tante  cIiofo  (  gran  cosa  )  qui  doit  être  si  avantageuse 
à  r£spagne ,  est  que  Philippe  doit  mourir  dans  ses 
onze  fois  six  ans  multipliés ,  et  par  conséquent  » 
avant  d*avoir  atteint  sa  soixante-sixième  année. 

X.  Pour  le  prouver,  l'auteur  combinait  les  onze 
lettres  et  les  onze  chiffres  avec  les  onze  deux,  et  il 
indiquait  rinfluence  de  chacun  d'eux  sur  la  personne 
jdu  roi ,  dans  Tordre  suivant  : 

XI.  La  première  lettre  F  avec  son  chiffre  i ,  cor- 
tespond  au  premier  ciel,  qui  est  celui  de  la  Lune^ 
dont  l'inconstance  ^  s'est  assez  fait  remarquer  dans 
Philippe. 

XII.  La  seconde  lettre  £  correspond  au  ciel  de 
Mercure;  on  lui  attribue  la  sagesse  :  or,  Philippe  ne 
connaît  point  la  véritable  qui  consiste  à  gagner  le 
cœur  de  ses  sujets  ;  voilà  pourquoi  cette;  lettre  est  à 
côlé  du  zéro. 

XÏII.  La  troisième  lettre  L  regarde  le  ciel  de  Vé^ 
nus;  le  roi  a  eu  peu  de  bonheur  à  cet  égard  ;  aussi 

* 

cette  lettre  n'a-t-elle  pour  acolyte  que  Vunité  i. 
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XIV.  La  quatrième  lettre  I  correspond  au  ciel  du 
Soieii,  dont  la  puissance  ^'étend  au  loin;  le  chiffre  5 
lui  convient. 

XV.  La  cinquième  lettre  P  répond  à  Mars  :  Phi« 
lippe  par  le  moyen  de  D.  Juan  d'Autriche  et  du  duo 
d'Albe ,  a  remporté  de  grandes  vicloires  ;  c'est  pouK 
cela  que  le  chiffre  7  accompagne  cette  lettre^ 

XVI.  La  sixième  lettre  £  indique  le  ciel  de  Jupi^. 
ter ,  dont  la  suprême  divinité  répand ,  comme  une- 
Ipluie  d'or ,  tous  les  biens  sur  la  terre  :  mais  commo^ 
Philippe  est  bien  loin  de  l'imiter  9  le  sixième  chiffre 
n'a  -que  zéro  pour  voisin. 

XVII.  La  septième  lettre  est  la  première  numé-» 
xale  1 9  qui  est  pour  Saturne,  donC  la  puissance  mé« 
lancolique  commence  ,  parce  que  Sa  Majesté  .entre 
inaintenant  dans  l'^ge  de- soixante- six  ans  9  qui  sont 
fig:urés  par  le  septième  chiffre  1  ;  et  lorsqu'ils  seront 
accomplis  9  il  subira  le  destin  saturnaU 

XVIII.  La  huitième  lettre  e$t  la  seconde  numérale 
qui  correspond  au  ciel  cristaiiin,  doiit  la  propriété^ 
est  de  faire  briller  les  objets.  Le  roi  est  peu  disposé  à 
faire  remarquer  en  sa  personne  la  bonté  qui  convient 
à  un  souverain ,  parce  qu'il  aime  mieux  être  craint 
qu'aim^9  aussi  n'a-t-il  pour  lui  qviç  >e  petit  chiffre  k 

XIX.  La  neuvième  lettre  K  répond,  au  ipiel  connu 
des  astronomes  sous  le  nom  à^oêcillaaUwxtretfiùia'iU, 
On  ne  peut  nier  que  la  timidité  ne  spît  le  4éfAnt  ps^r-* 
ticulier  de  Philippe  II  ;  elle  eu  fait  un  prince  irrésçlu 
et  sans  courage,  et  c'est  pQur  cette  raiseii  qqe  lu 
chiffre  5  lui  est  tombé  en  partage.  ■-    ' 

XX.  La  dixième  lettre  £  désigne  le  dixième  ciel  ou 
le  Firmament;  il  ^  pour  caractère  la  constance  ;  or  ^ 
Philippe  en  montre  daos  çett^  po|MfV>^  qui  lui  fait 
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cacher  ses  véritables  desseins  sous  de  fausses  appa- 
rences 9  quoique  ses  moyens  manquent  souvent  leur 
effet  ;  ainsi  le  chiffre  a  convient  ici  »  parce  qu^il 
marque  deux  degrés  de  perfection  dans  cette  qualité 
du  roi ,  en  même  temp9  que  l^absence  de  beaucoup 
d'autres, 

XXI«  La  onzième  et  dernière  lettre  T  répond  à  la 
sphère  oneième  ou  VEmpyréc,  symbole  de  la  su-  . 
prétne,  élévation.  Le  chiffre  4  raccompagne  et  mar-- 
que  que  Philippe  II  ne  possède  qu*un  peu  plus  de  là 
troisième  partie  du  mérite  qu*il  lui  faut,  en  sorte  que 
manquant  à  peu  près  des  deux  autres  parties  de  celui 
qui  conduit  à  la  gloire  de  cette   élévation ,  à  Tâge 
de  soixante-six  ans  9  jamais  il  n'arrivera  jusqu'à  i'em*^ 
pyrée.  '^  ■ 

XXJI.  Divisant  les  spixaote-six  ans  qui  composent 
Tàge  du  roi  en  six  périodes  du  nombre  mystique  ùnze^ 
et  les  combinant  avec  les  six  pkinètes  qui  leur  cor-» 

■ 

respondent ,  Tauteur  trouve  une  autre  analogie  avec 

les  chiffres  de  son  calcul. 

'    XXIIf.  Ainsi,  Philippe  II  dans  ses  onze  premières 

années  fut  inconstant  comme  la  lune ,  et  son  chiffre 

I   dénote  en  effet  ce  défaut.  \ 

'    XXIV.  Dans  l'intervalle  de  onze  à  vingt-deux  ans, 

il  refusa  avec  obstination  d'étudier ,  par  mépris  pour 

Finfluence  àt  Mercure ,  ce  qui   à  fait' de  ce  prince 

un  zéro  en  fait  de  connaissances  littéraires. 

XXY.  De  vingt-deux  à  trente-trois  ans  9  il  s'atta- 
cha ,  mais  faiblement,  au  culte  de  Vénus;  c'est  ce 
qui  est  marqué  par  le  chiffre  1 . 

XXVI.  De  treMe-treis  à  quarante^uatre  ans ,  il 
a  brillé  comme  le  Soleil,  au-dehorset  an-dedans  do- 
ses étals;  le  ehiffi%  i  Kti  convient  sous  ce  rapport.. 


XXVir.  Be  quarante-quatre  à  dnquafite^âinq 
anSs  il  a  été  dans  un  certain  sens  comme  le  dieu  Mars  ; 
car,  atèc  le  secours  de  ses  généraux,  il  a'  exécuté  de 
grandes  expéditions  de  guerre  dans  le  Pérou,  en  Por« 
tugal  9  en  Flandre  et  dans  le  golfe  de  Lépante,  et  à 
ce  titre ,  on  a  pu  lut  appliquer  le  chiffre  7. 

XXYIf I.  Depuis  cinquante-'einq  jusqu'à  soixante^ 
six  ans  ,  on  pe  citévde  lui  aucune  de  ces  belles  ac- 
tions qui  ont  fait  la  gfoire  de  Jupiter  9  très-grand  , 
très-exceitent,  et  le  maître  des  dieux.  Aussi ,  n*a*t-on 
pu  marquer  que  par  ^ro  cette  période  de  sa  vie. 

XXIX.  Ce  travail  (  auquel  on  peut  appliquer  le 
quantum  est  in  reéus  inane  d*un  poète  )  ne  peut 
être  considéré  que  comme  un  passe-temps  de  Jean 
Basante ,  jeune  homme  de  trente  ans ,  qui  s^était  aidé 
de  quelques  livres  de  la  physique  péripatéticienne  et 
du  grimoire  astrologique ,  Ferez  étant  incapablie  d^oc-» 
cuper  sou  esprit  de  pareilles  absurdités;  ee  papier  ne 
fait  partie ,  comme  pièce  ,  d^aucun  procès  ;  Je  Pai 
trouvé  dans  celui  d^Antoine  Ferez  ;  il  était  écrit  de  la 
main  de  Basante  ;  cependant  on  ne  fit  à  aucun  d^eux 
un  crime  de. son  contenu  ,  ce  qui  prouve  qu'il  n^avait 
été  qu'un  simple  jeu  ou  un  essai  entre  les  inquisiteurs 
et  Basante  ;  car  si  cette  espèce  de  composition  eût  été 
authentique,  elle  aurait  suffi  pour  motiver  la  charge 
là  plus  sérieuse  que  le  fiscal  eût  pu  mettre  dans  son 
acte  d*accusation. 

XXX.  Thomas  Ferez  de  Rueda,  gentilhomme  d'A- 
ragon, et  un  des  plus  sincères  amis  d'Antoine,  ^t 
retaacé  Sans  Vauto-da-fé  général  du  20  octobre  i  Sga, 
11  avait  été  arrêté  le  i"  janvier  ;  je  dirai  com- 
ment il  le  fut ,  parce  que  lu  chose  mérite^  d'être 
i^onnue.   Dominique  de  Aye/be ,  son  complice  et  son 


j 
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faux  ami ,  avait  acheté  Timpunîté  de  son  crime  aui 
dépens  de  son  honneur  et  des  personnes  qui  .  le 
croyaient  de  leur  parti.  Il  se  retira  dans  les  mon- 
fagnes  de  Jaca  et  dans  la  vallée  de  Tena ,  pour  sq 
réunir  à  un  certain  nombre  de  fugitifs.  Il  fut  témoin 
de  tout  ce  que  disait  Christophe  Frontin,  Thomas, 
Ferez  de  Rueda  et  d'autres  compagnons  ^  et  il  en  fit 
part  au  chanoine  de  Huesca,  le  docteur  Gortès,  com- 
missaire du  Saint-Office  ,  qui  le  fit  arrêter  avec  Tho-- 
mas  et  quelques  autres  moins  connus.  ChristophQ 
Frontin ,  gentilhomme  distingué  de  Taust^ ,  fût  aussi 
tombé  entre  ses  mains,  si  Jean  de  la  Gas^»  qui  était 
chargé  de  faire  les  arrestations,  ne  Teût  averti  de  ga- 
gner  promptement  la  frontière  de  France  ^  ce  qu'il 
fit  sur  le  cheval  même  de  Boniinique  Ayerbe.  Le  cha- 
Doinej^  instruit  du  secret,  voulut  engager  par  de{^ 
moyens  indirects  ce  traître  à  prendre  aussi  la  fuite; 
mais  il  le  refusa,  et  les. inquisiteurs  ayant  appris  soa 
arrestation ,  écrivirent  au  chanoine  de  lui  rendre  lat 
liberté  sur  parole,  parce  que  son  affaire  était  diffé- 
rente  de  celle  des  autres;  assertion  impudente,  puis- 
que tout  TAragon  savait  le  contraire.  Thomas  de 
Rueda  fit  xxnt  déclaration  sincère  de  tout  ce  qui  s'é-* 
tait  passé;  mais  ses  aveux  ne  purent  le  sauver,  parce 
qu'il  était  un  de  ceux  qu'on  devait  excepter  de  l'am^ 
iiistîe,  quoique  la  liste  de  ces  prévenus  faite  à  Ma- 
drid eû^t  été  dressée  d'après  les  notes  qu*on  eiwoyaît 
de  Saragosse, 

XXXI.  Le  9  janvier ,  Dominique  Ayerbe  fit  un 
exposé  si  détaillé  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  ou  entendu 
dans  les  montagnes,  qu'il  apprit  au  tribunal  une 
Infinité  de  circonstaftices  et  de  faits  particuliers  qu'il 
flairait  toujours  ignorés  sans  cette  çomnptUçicatÎQii  \ 
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ils  étaient  relatifs  à  des  procès  de  sa  compétence  6nh 
^d^aiitres  affaires  dont  la  connaissance  appartenait  au 
sénateur  Lanz ,  à  qui  les  inquisiteurs  donnaient  com- 
munication, sans  formalité  judiciaire,  de  tout  ce  qu'ils 
apprenaient ,  avec  rengagement  de  le  faire  dans  les 
formes,  s'ils  en  étaient  requis  par  lui  ;  générosité  dont 
il  serait  difficile  de  trouver  d'autres  exemples  borj» 
au  saint  tribunal ,  mais  qui  ne  fut-  pas  perdue ,  puis-^ 
que  le  sénateur  commissaire  y  répondit  avec  un  zèle 
au^i  empressé^  que  digne  de  ses  émules. 

XX.XII.  Pona  Jeanne,  Coelïo  et  les  jeunes  enfans 
que  son  mari  lui  avait  laissés,  furent  aussi  victimes 
de  ce  qui  s'était  pasçé  à  Saragosse.  Ils  étaient  déte- 
nus dans  le  château  du  bourg  de  Piato,  à  deux  lieue$ 
de  Madrid  ,  depuis  le  mois  d'avril  iSgo,  époque  à 
laquelle  cette  h^^roïne  avait  facilité,  aux  dépens'  de  sa 
liberté*,  l'évasion  de  son  mari  ;  la  seconde  '  fuite  de 
lierez  qui  venait  de  quitter  Saragosse  pour  entrer  en 
'France^  fit  rendre  leur  détention  plus  rigoureuse. 
Les  déclarations  de  Diégue  Bustamaute ,  de  Jean  de 
Basante,  et  de  quelques  autres  déposans,  apprirent 
iaux  inquisiteurs  que  rien  n'aHlîgeaît  plus  vivemen| 
perez  que  de  penser  que  sa  femme  était  plongée 
dans  une  prison  avec  des  enfans  à  qui  on  ne  pouvait 
imputer  la  mointfre  faute ,  puisque  Ferez  s'étant  ma-s. 
rîé  en  1678,  D.  Grégorîne ,  sa  fille  aînée,  n'<était  ve* 
nue  au  monde  qu'en  1579.  11  est  prouvé  par  plu^ 
sieurs  articles  du  procès  que  Ferez  avait  dit  plusieurs^ 
fois  dans  sa  prison  que  rien  au  monde  ne  pourrait 
le  faire  renoncer  au  privilège  de  la  prison  du  Rot/au^- 
fne,  pour  se  mettre  volontairement  entre  les  mains 
l^e  Vl»qnisUion  ,  si  ce  n'f  st  l'assurance  bien  positive 
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qu^on  lui  aurait  donnée  de  laisser  sa  femme  et  ses 
enfans  fouir  de  leur  liberté ,  et  que  Tespoir  seul  de 
voir  les  inquisiteurs  le  juger  à  S  a  ragosse  suffirait  pour 
rengager  à  faire,  cette  démarche  ;  mais  que  malheu* 
reusement,  bien  loin  d*oser  attendre  cette  justice , 
il  était  persuadé  qu'on  l'enverrait  sur-le-champ  à 
Madrid,  pour  le  faire  périr  sur  un  échafaud. 

XXXIII.  Ces  détails  furent  cause  que  les  inquisi* 
leurs  écrivirent  à  Madrid,  à  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre   et  an    coAimencement    du  mois   d'^octobre 
iSgi,  quUl  serait  bon  de  resserrer  plus  étroitement 
la  femme  et  les  enfans  de  Ferez ,  parce  que  celui-ci 
ne  larderait  pas  à  rapprendre ,  et  qu'il  viendrait , 
peut-être,  se  mettre  volontairement  dans  la  prison  du 
Royaupie.    Ces  conjectures  des   inquisifeurs  étaient 
fondées  sur  le^  renseignemens  qu'avait  fournisile  per- 
fide Basante,  ce(4iomme  de  confiance  de  Ferez  pour 
sa  correspondance  de  Madrid.  En  effets  dans  la  der^ 
nière  leltçe  arrivée  de  cette  capitale  pour  Ferez  à  la 
fin  d'octobre  ,  on  lui  apprenait  que  sa  famille  venait 
d'être  transférée  dans  une  espèce  de  tour  ou  de  bas- 
tion du  château  de  Finto,bien  plus  incommode  que  son 
ancienne  prison  ;  cependant  D.  Jeanne  Coello  recom- 
mandait à  son  mari  de  songer  à  saiûreté,  parce  que 
la  nouvelle  de  sa  fuite  suffirait  pour  qu'elle  et  ses  en- 
fans jouissent  d'une  bonne  santé.  Comment  excuser 
les  inquisiteurs  de  la  part  qu^ils  osèrent  prendre  dan» 
telle  odieuse  intrigue?  D.  Jeanne  Coello  et  ses  enfans 
restèrent  en  prison  et  furent  traités  avec  plus  ou  moins 

» 

de  rigueur  ,  pendant  la  vie  de  Fhilippe  11^  qui  en 
mourant  recommanda  à  son  successeur  de  les  fairs 
mettre  en  liberté. 
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Attentats  du  Saint  -  Office  contre  ta  constitution 
^  politique  d'Aragon, 

î.  Tous  les  évënemens  dont  |e  viens  de  parler  avaient 
été  occasionnés  t>ar  le  procès  d'Antoine  Ferez  ;  mais 
leur  véritable*  cause  fut  le  grand  altachemeut  des 
Aragonais  pour  un  privilège  que  Philippe  II  voulait 
anéantir  comme  mettant  des  bornes  à  son  despo^ 
tisme  ;  ils  n*avuleut  pas  oublié  que  ce  prince  se  sçr- 
^-ait  de  Tluquisition  pour  des  vues  politiques,  et  ils 
st  tenaient  sur  leurs  gardes ,  instruits  par  des  tenta- 
tives faites  vingt  ans  auparavant ,  et  4out  je  crois  qu'il 
est  bon  d'instruire  le  lecteur. 

lï.  Pendant  que  D.  Malhias  de  Moncayo  comman- 
dait dans  la  ville  deTéruel,  avec  le  titre  de  capitaine- 
président^  et  que  D.  Bernard  de  Bolea ,  vice-chancé- 
lier  du  royaume  d'Aragon ,  était  dans  cette  ville  en 
qualité  de  commissaire  du  roi,  pour  y  régler  quelques  « 
points  relatifs  à  ses  privUégei  niunicipaux  et  à  ceux 
de  son  district ,  le  roi  révoqua  un  droit  que  les  habi« 
tans  avaient  acquis  de  Charles  Y  pour  la  somme  de 
deux  mille  écus ,  qui  leur  fut  remboursée.  Les  jésuites 
songeaient  alors  à  établir  un  collège  à  Téruel  :  D.  Ber- 
nard de  Bolea ,  excité  par  le  père  Roman  ,  proposa 
d^employer  cette  somme  à  la  reconstruction  d'une 
église  qui  tombait  en  ruine,  pour  la  donner  aux  jé« 
8ui|;es.  La  proposition  de  Bolea  fut  rejetée  ;  et  lorsque 
ce  commissaire  quitta  la  ville ,  il  dit  que  les  deux  mille 
écHS  en  feraient  dépenser  plus  de  soixante-dix  mille. 
Cette  menace  fut  le  commencement  des  malheurs  de 
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Téruei  ;  car,  lorsque  Bolea  fut  arrivé  à  Madrid,  il  fît 
entendre  au  roi  que  cette  ville  jouissait  de  privilèges 
particuliers  5  différens  de  ceux  d^Aragon  ;  qu'en  vertu 
de  Tun  dé  des  droits,  confirmé  par  Pierre  IV  dans 
les'Cortès  de  Moiiàson  de  Tannée  157a,  les  habitans 
étaient  dispensés  de  s'adresser  pour  leurs  affaires  au 
grand  justicier  du  royaume  ;  qu'il  était ,  en  consé-> 
quence ,  nécessaire  de  les  empêcher  de  faire  usage  f 
contre  la  prérogative  royale  ,  du  droit  de  fîrma  ou 
manutention'  de  jouissance  ;  de  celui  de  la  privilù^ 
giada ,  qui  accordait  au  prisonnier  la  liberté  sous 
caution  ;  et  de  la  faculté  connue  sous  le  nom  de  Afo- 
nîfestation,  laquelle  restreignait  encore  plus  que  le» 
autres  le  pouvoir  du  souverain,  fiolea  ne  dit  point  au 
roi  que  le  privilège  de  Téruel  était  municipal  j  et 
qu'il  ne  s'appliquait  qu'aux  affaires  particulières  de  son 
district,  sans  affranchir  celui-ci  de  l'obligation  d'obéir 
aiix  lois  générales  du  royaume  dont  il  faisait  partie. 

III.  Le  a6  juillet  1 562 ,  le  roi  fit  expédier  une  or- 
donnance  par  laquelle  il  était  défendu  aux  habitans 
de  Téruel  d'avoir  recours  dans  aucun  cas  au  grand 
justicier  d* Aragon.   Les  intéressés  réclamèrent  vive- 
ment; mais  le  gouverneur  Moncayo  ,  voyant  que  le 
mécontentement  était  à  son  comble  chez  des  hommes 
qu'on  dépouillait  de  leurs  droits ,  eut  recours ,  pour 
les  réduire ,  aux  plus  grandes  violences,  et  employa 
mémie  les  exécutions.  Les  opprimés  s'adressèrent  au 
grand  justicier  et  à  la  députation  permanente  ,  qui , 
en  voulant  faire  leur  devoir ,  donnèrent  occasion  à 
Honcayo  de  rendre  sa  tyrannie  plus  insupportable  ; 
ses  vexations  étant  ap'puyées  par  la  cour  de  Madrid , 
à  laquelle  il  rendait  compte  de  ses  opérations  ,  il  vint 
h  bout  du  projet  le  plus  infâme  que  la  dépravaliou 
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ftmtiaine  puî8$c  concevoir:  ce  fut  d'exciter utie  ameuté 
populaire^  pour  avoir  une  raison  plausible  de  dépouil- 
ler le  pays  die  tous  ses  privilèges.  Les  arrestations' 
nombreuses  qu'il  commanda  9  les  rigueurs  qu'il  faisait 
éprouver  à  ses  prisbntiiers,  leis  amendés  pécuniaires^ 
exorbitantes  dont  il  frappait  les  babitans,  et  enfm, 
les  mauvais  trâitemens  dé  toute  espèce  dont  il  lés  ac-> 
câblait,  pouss^ent  à  bout  ce  peuple  outragéVet  il 
en  résulta  une  insurrection  dans  laquelle  périt  Jean  de 
Orihuela,  l'un  des  familiers  de  l'Inquisition  de  Va- 
lence. 

IV.  Le  roi  chargea  D.  François  d'Aragon ,  duc  dé 
Segorve  (  descendant  du  roi  Ferdinand  I,  par  l'infant 

# 

D.  Henri  d'Aragon ,  son  fils),  de  traiter  lé  pays  de 
Téruel  comme  s'il  eût  été  en  état  de  révolte ,  en  réu- 
nissant promptèment  sous  ses  ordres  les  troupes  qui 
étaient  en  garnison  à  Molina,  Morella,  Xerica,  Ga- 
latayud,  Daroca  et  dans  d'autres  villes.  Le  duc  (  dont 
le  caractère  était  malheureusenient  sanguinaire,  in- 
juste, arrogant,  et  d'autant  plus  dangereux  qu'il  pou- 
vait ordonner  en  maître  )  engagea  l'inquisiteur  géné- 
ral à  envoyer  à  Téruel  un  inquisiteur  de  Valence  , 
qui  y  arriva  en  effet  avec  lui  ;  c'était  le  docteur  Soto 
de  Calderon  :  ils  firent  leur  entrée  dans  la  ville  le 
Jeudi-Saint,  et  le  lendemain ,  toutes  les  prisons  étaient 
déjà  remplies  d'habitans,  et  les 'maisons  co/iverties 
en  cachots.  Je  ne  ferai  point  le  tableau  des  horreurs 
qui  furent  commises  sur  les  h^bitans  par  le  duc  de 
Segorve,  au  mépris  des  réclamations  du  vice-roi  d'A- 
ragon, son  cousin  ,  don  Ferdinand  d'Aragon  ,  arche- 
vèque  de  Saragosse  ,  petit -fils  du  roi  Ferdinand /e 
catholique,  prélat  que  sa  bonté ,  sa  justice  et  son 
amour  pour  la  paix ,  rendaient  infiniment  cher  aux 
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habitaùs  »  ^ui  le  nommaient  leur  ange  tutélaîre.  La 
cruauté  du  duc  »  les  injustices  et  les  violences  qu'elle 
lui  fit  commettre  ,  ont  été  décrites  (  avec  trop  de  mo-^ 
dération  pour  le  juste  châtiment  dû  à  sa  mémoire  ) 
par  le  célèbre  historien  d*Aragon,  Léonard  d'ArgeU'* 
sola  ,  dans  une  hisloîre  particulière  dont  Tini pression 
n'a  pas  été  permise  ,  par  ménagement  pour  le  règne 
de  Philippe  II. 

y.  Sur  ces  entrefaîtes ,  Tinquisiteur  Soto  de  C^IJe- 
ron  fit  arrêter  un  grand  nombre  de  personnes  qui 
furent  conduites  dans  les  prisons  secrettes  de  Va'lence^ 
eu  même  temps  que  le  duc  de  Segorve  en  envoyait 
d'autres  dans  Tégltse  paroissiale  de  Saint  Jean  ;  une 
bulle  surprise  au  pape  lui  avait  permis  de  la  profaner 
pour  en  faire  une  maison  de  force  ,  sous  prétexte  qu'é- 
tant  voisine  du  territoire  ennemi,  elle  avait  été  aban- 
donnée.- Michel  Perez^  Arnal ,  procureur  général  de» 
bourgs  et  des  villages  qui  composaient  le  district  de 
Téruel  ;  Jérôme  Espejo,  maire  de  la  ville ,  et  Michel  Jean^ 
Malo,  député  pour  suivre  auprès  de  la  Suprême  les 
causes  d'appel ,  tous  les  trois  familiers  du  Saint-Office^ 
furent  conduits  à  l'Inquisition  de  Valence  »  comme . 
coupables  de  n'avoir  pas  empêché  l'assassinat  de  Jeaa 
de  Orihuela ,  et  pour  avoir  protégé  les  minisires  du 
F^uero  d'Jragon,  plutôt  que  ceux  du  Saint-Offîce. 

VI.  Antoine  Gamîz  ^  député  représentant  de  la  vHle 
et  du  district  de  Téruel  auprès  du  vice-roi  d'Aragon , 
se  hâta  de  revenir  à  Téruel ,  lorsqu'il  fut  informé  que 
le  duc  avait  fait  publier  que  tous  les  émigrés  et  le» 
absens  eussent  à  rentrer  dans  le  pays ,  sous  peine  de 
mort  y  et  à  se  présenter  après  les  sommations  judi- 
ciaires qui  leur  seraient  faîtes  pour  répondre  à  l'aceu^- 
sation  du«procurear  fiscal  sur  la  part  qu'ils  avaient 
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prise  à  la  sédition:  quoique  Garnie  n'eût  aucun  sujet 
de  crainte  pour  lui-méme^,  il  avait  obéi  à  Tordre  da 
commandant.  Mais  cette  précaution  ne  lui  servit  de 
rien»  car  le  crime  dont  on.  voulait  le  punir,  é(ait  de 
défendre  les  privilèges  de  son  pays»  Il  se  présenta  à  la 
prison  ordinaire  de  la  )urldiction  du  gouverneur  D. 
Mathias  de  Moncayo»  L'inquisiteur  Calderon  fit  saisir 
sa  personne  et  on  le  conduisit  dans  le  couvent  des 
religieux  de  la  Merci  (  où  Calderon  logeait  lui-même)  ; 
il  fut  ensuite  enfermé  dans  la  nouvelle  prison  de 
Saint -Jean  d'après  Tordre  que  le  duc  en  avait 
donné*  Pendant  qu'on  Ty  conduisait ,  il  aperçut  dans 
la  foule  Jean  de  Santa ,  offîcier  du  grand  justicier  du 
royaume;  il  réclama. aussitôt  le  privilège  de  la  pri^o^ 
des  Manifestados  ,  contre  la  violence  qu'on  lui  faisait 
en  le  traînant  dans  uuje  autre  qui  n'était  pas  publi- 
que ;  la  populace  s'ameuta ,  une  partie  prit  la  défense 
du  commissaire  de  l'Inquisition ,  l'autre  se  rangea  du 
côté  du  représentant  du  grmtd  justicier»  Un  dômes* 
.  tique  de  Tinquisiteur  tira  un  coup  de  pistolet  à  Garnis 
et  le  manqua;  cependant  celui-ci  fut  ramené  dans  la 
prison  ordinaire 9  et  Jean  de  Santa  ne  tarda  pas  à 
l'envoyer  dans  celle  des  Manifestados  de  Saragosse.  < 
VIL  L'inquisiteur  fit  arrêter  alors  et  envoya  à  l'In- 
quisition de  Valence,  Jean  de  Ambel:  membre  de  la 
municipalité 9  Jean  deArcaduz,  prêtre,  Louis-Jean 
llalo,  Jean  de  Vallès,  Pierre  de  Roda,  Pierre  de  la 
Uata  et  Jean  Call>o.  Le  juge  ecclésiastique  de  Téruel 
se  disposait  à  en  faire  autant  à  l'égard  de  quelques 
prêtres,  en  les  dirigeant  sur  Saragosse,  dont  Téruel 
dépendait  comme  partie  de  ce  diocèse;  mais  il  ne  put 
en  obtenif  la  permission ,  et  on  lés  enferma  dans  les 
prisons  secrcttes  du  Saint^Office.  Le  duc  et  Tinqui- 
III.  a; 
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•Heur  coDTidrent  d*cnçager  le  docteur  Louis  cle  Cu- 
tanda ,  doyen  de  réj;Use  de  Téroel  y  beaurfrère  d*An-» 
toine .  Gamîz ,  à  se  rendre  à  Saragosse  9  pour  faire 
renoncer  celui-ci  au  Fturo  de  ia  Mawifk^uuion  j  th 
lui  promettant  qu*à  cette  condition  son  afikîre  se  tef- 
mine^aît  promptement  à  son  avantage.  Le  dt>yen  re^ 
vint  &  Téruel,  sans  avoir  réussi  auprës  de  Gamiz,  et 
il  fut  aussitôt  enlevé  par  ordre  de  rinquisitenr,  et 
étroitement  enfermé  dans  le  couvent  de  la  Sainte- 
TriiSité  d'où  on  le  transféra  dans  lés  prisons  du  Saint- 
Office  de  Tolède,  chargé  dé  fers,  et  sur  une  mule 
sans  selle.  On  lui  fit  faire  ce  Voyage  avec  tant  de 
précaution ,  que  TesCorte  ne  marchait  que  pendant  la 
iiuit;  et  s'arrêtait  tous  les  matins  dans  quelque  forte- 
resse. Le  prisonnier  ne  vit  pas  une  personne  à  qui  II 
pût  adresser  la  parole.  Cette  conduite  de  Tinquif  iteur 
ayant  excité  des  murmures  dans  Téruel,  il  s'en* ven- 
gea en  augmentant  'considérablement  le  nombre  dés 
arrestations  parmi  les  prêtres  et  les  laïques,  et  en 
envoyant  les  prisonniers  aux  cachots  du  Saint-Office 
de  Valencef 

YIII.  Lés  inquisiteurs  d^Aragoti  (  à  qui  ceux  de 
Valence  s'étaient  adressés  pour  qu'Antoine  Gamiz  leur 
fût  livré  )  9  essuyèrent  un  refus  de  la  part  de  micer 
Jean  Martinez  de  Yera  ,  lieutenant  du  grand  justicier, 
qui  déclara  que  cette  mesure  était  Contraire  aux 
privilèges  du  pays,  tant  que  durerait  le  procès  pour 
lequel  Gamiz  était  détenu  dans  la  prison  du  royaume, 
mais  qu'aussitôt  que  cette  affaire  serait  terminée,  il 
ne  ferait  plus  aucune  difficulté  de  le  mettre  à  leur 
disposition.  Les  inquisiteurs  écrivirent  une  seconde 
lettre,  et  excommunièrent  Martinez.  Le  grand  jus- 
ticier l'ayant  appris  ^  soumît  l'affaire  à  la  délibération 
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Ae  json  conseil  >  H  il  fut  veconntii  que  «od  Hettieo^tft 
avait  9gi  coofocmémËat  au  droU>  ^t  4oV>n  devait  dé<^ 
nonter  la  conduite  ie$  inquisiteim  à^a-députattoo  du 
royaume  9  afin  qu'elle  soogeàt  à-défeudr?  ses  privi-r 
lés;es:  c'est  CNe  quVelle  fit  €o  effet,  et  le  dépit  qu'en 
eurent  lea  ipquiriteurs»  les  porta  à  excommunier  ïe$, 
Bepréseotans.eux-mèmesw.  Ceujç^cipe  défendirent  en 
publiant  quQ  sf  f,ajraire  (  dont  }#s  inquèsiteurs  s^-occut 
paient  ) ,  e^i  intéressé  la  foi  catholique  ^  on  l'aurait 
pi^ise  la  premRff^  en  considération  ^  len  sui^odaot 
Veffet  du. privilège,  et  en  livrant  k  l*tnquisUiQn   la 
personne  du  prévei^Hi  n^aisque  ,d4ns\  cette  circons^. 
lance  Us  tie  devaient  pas  pren4i^:<G£  parti,  pujsqu^ 
le  délit  imputÉ  à  G^mi;^  par  les  inqi|isàteurs  »  et  celui 
de  les  avoir  offensés»  étaient  de  la  oomp^étence  des 
trjbunauX  lordtnaires^  et  ne  devaient  point  faire  9^s^ 
pendre  le  procès  pour  lequel  il  s'était  placé  ^pusta 
aauve-garde  du  FMdro  du  toyàume.  £n  l'^^g^  la  dépui- 
^litiou  permanente  d'Aragon  avait  eu  un  semblable 
démêlé  avec  les  inquisiteurs  qui  re^^eon»  manièrent 
comme  dans  l'oqcaftion  dont  il  s'agit* 
,   IX.  L'arôbevéque  vice-roi ,  D»  Ferdhiapd  d'Aragotf^^ 
4ro]^ant  que  l'esprit,  de  iaetioii  et  <de  méicojotefUenftenf 
faisait  chaque  îour  de   nouveaux  progrès   dans  ]e# 
j^oyaumes  d'Ara^n  et  de  Valence,  par  une  const^ 
t{uenee  nécessaire  àei^  derniers  évènemens  5  se  fiattlt 
sd'arféter  le  niai;  en  pci«u;idant  à  Gauiiz  de  renoncer 
Axx  Fucro  des  Mmiifestados ,  sous  la  pronïesse  exr 
presse  qu'on  arrangei-aità  r.aniîable  soti  affaire  et.celie 
,da  son  beau^f l'ère  le  doyen  de  Téruel  ;  et  quîe  toutes 
les  autres  difficultés  générales  resteraient  siispeuduf  s 
ji^u'à  la  pnemière  assemblée  des  Certes.  Gamiz  ré- 
i  pondit  à  Tarchevéque  qiK:  si  cette  Ooilyentlôu  pouvait 


flépendré'de  la  parol«  de  D.  Fêrâinand  d'Aragon ,  û 
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consentirait  volontiers  à  ce  qu'il  lui  proposait ,  malg^ré 
les  mauvais  éxeniples  très^récebs  de  trahison  et  de 
mauvaise  foi  qor'avaient  donnés  le  duc  de  Segorve  et 
le  vice-chancelier  D*  Bernard  de  Bolea  ;  mais  que  la 
promesse  quHl  lui  faisait  conune  vice-roi ,  n'était  pas 
de  nature  à  lui  inspirer  autant  de  confiance.  Cette 
réponse  en§;agea  le  vice -roi  il  en  délibérer  avec  le 
vice  -chancelier  qui  se  trouvait  alors  à  Saragosse  ;  il 
fut  .convonu  qu'on  engagerait  les  inquisiteurs  à  ne 
point  aggraver  les  censurés,  bomme  ils  étaient  sur 
le  point  de  le  faire,  parce  que  ce  nouvel  acte  de  sévé- 
rité produirait  plus  de  mal  que  de  bien.  Les  inqui- 
siteurs promirent  ce  iqu'on  leur  demandait  ;  mais  seu- 
lement pour  le  -temps  qu'ils  emptoyerâient  à  prendre 
l'avis  de  l'inquisiteur  général  et  du  conseil  de  la  Sfi- 
préme.  Cette  espèce  d'arrangement  n'empêcha  pas 
l'Inquisiteur  Calderon  d'envoyer  tous  les  fours  de  nou- 
veaux prbonniers  à  Valence  depuis  que  les  prisons  de 
Téruel  ne  pouvaient  plus  en  contenir. 

X.  La  dépntation  fit  partir  le  gentilhonmie  Jérôme 
'd'Albion  pour  Rome  avec  micer  Romero,  son  asses- 
iseur,  et  D.  Jérôme  Cabrera ,  en  qualité  de  commis-» 
saire  pour  Madrid.  Sur  ces  entrefaites,  le  lieutenant 
Btartinez  de  Yérarvintà  mourir;  la  députation  fit  em- 
baumer son  corps  qui  resta  déposé  dans  une  salle 
magnifiquement  tendue  de  noir,  pendant  plusieurs 
mois,  jusqu'à  ce  qu'Albion  eût  obtenu  à  Rome  la 
permission  de  lui  acqprder  la  sépulture  ecclésiastique. 
Le  bref  disait  clairement  que  ni  le  lieutenant  de  Yëra, 
ni  les  députés  d'Aragon ,  n'avaient  pu  encourir  les 
censures.  Quant  à  ce  qui'concemait  Gamîz,  lorsque 
le  conseil  d'état  de  Philippe  JI  eût  examiné  son 
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«ITaire,  le  roi  ordonna  que  puîiqtie  RuiGomezde  SU  va-, 
prince  d'Evoli  s^étalt  chargé  d'être  .médiateur,  à  la 
prière  de  son  ami  D.  Jean  de  Bardaxi,  il  terminerait 
promptementraffate  incidente ,  en  suivant  les  formes 
4ont  on  était  convenu  y  et  que  Ta  (Taire  principale  re8>- 
terait  suspendue  jusqu'à  la  première  réunion  des 
Certes.  .  ■        '    " 

XI.  Le  prince  Rui  Gome^,  (  le  seul  peut-être  des 
favoris  des  rois  qui  ait  constamment  employé  son  in-^ 
fluence  pour  faire  le  bien  ,  et  jamais  povir  nuire  à 
personne  )  9  écrivit  à  Gamiz  le  17  déceoibre  1672  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Le  seigneur  D.  Jean 
.»  de  Bardaxi  m'a  écrit  plusieurs  fois  qu'il  est  fort  lié 

•  d'amitié  avec  vous  9  et  qu'il  désire  vivement  que 
s  vos  afifaires  se  terminent  à  votre  satisfaction  ;  il  m'a 
s  prié  en  conséquence^  par  l'amitié  qui  nous  unit ,  de 
s  me  charger  de  celle  qui  vous  concerne  en  ce  mo- 
»  mçnt;  j'ai  mandé  à  D.  Jean  ce-  qui  m'empéchàît 
»  d'agir  y  lorsqu'il  s'adressa  à  moi  pour  la  première 
j»  fois.  Maintenant  que  me  voilà  au  courant  de  ce  qui 
>  vous  intéresse  9  je  crois  qu'il  me  sera  possible  de  vous 
»  tirer  de  la  position  où  voild  êtes  ;  pour  y  parvenir , 
»  il  faut  que  vous  renonciez  au  Fuero,  de  ia  prison^ 

*  du  Royaume,  et,  que  vous  veniez  ici  plutôt  qu'il 
M  vous  sera  possible  :  vous  arriverez  directement  chez 
»  moi  et  rien  ne  doit  vous  inspirer  la  moindre  crainte  : 
»  quand  vous  y  serez,  je  vous  tracerai  la  conduite  que 
»  vous  aurez  à  tenir  pour  que  votre  procès  se  termine 
»  d'une  manière  honorable  et  satisifuisante  pour  vous. 
B  Le  seigneur  D,  Jean  vous  dira  le  reste.  » 

XIL  Malgré  lès.derniess  mois  de  cette,  lettre ,  Rui 
Gomez  en  écrivit*  une  autre  le  18  du  même  mois.: 
»  Aûi^ { disait "U  à  Garnie;)  que  vous  puissiez  veak 
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M  Icilibremeot,  Yëïlaii  écrire  aux  inquiftîiears  «fu^aii^i- 
»  sitôt  que  les  ikutenaus  vous  autont  livré  au  Samu 
»  Office,  ils  vous  ordonnent  de  paraître  dans  le  délaide 
>  vingt  jours  devant  le  conseil  de  ^Inquisition.  J*en- 
»  voie  Favis  par  le  courrier  d'aujourd^hui  ;  ainn 
»  vous  pouvez  renoncer  au  Fuero  d»  la  prison  des 
»  Manifestados  dont  vous  avez  cru  devoir  profiter ,  et 
v  vous  consentirez  qu*on  vous  mette  entre  les  mains 
»  des  inquisiteurs ,  qui  au  lieu  de  vous  retenir  prî- 
»  son  nier  »  vous  permettrotit  de  partir  pour  venir  vous 
«  présenter  ici  ;  et  lorsque  vous  y  serez  arrivé ,  on  ex- 
»  pédiera  promptement  votre  affaire ,  avec  tons  les 
»  égards  qui  sont  dûs  à  votre  réputation.  Vous  pou- 
»  vez  donc  faire  votre  renonciation  et  venir  ici  en 
v  sûreté  sous  la  gai'antle  de  ma  parole ,  avec  Tassa- 
»  rance  que  les  choses  se  passeront  comme  je  vous 
»  Tannonce ,  puisque  j*ai  pris  cette  affaire  sur  moi  y 
9  'après  en  avoir  eu  la  certitude  conune  je  l^i  en* 
»  corc.  » 

XIII.  Antoine  Gamîz  se  rendit  à  Madrid^;  le  con- 
seil de  l'Inquisition  lui  donna  la  ville  pourprison,  et  il 
y  resta  jusqu'au  7  du  mois  d'août  1675  :  son  procès 
fut  terminé  la  même  année  :  ia  sentence  portait  qu'at- 
tendu le  long  séjour  que  Gamiz  avait  fait4ans1a  prison^ 
il  n'était  condamné  qu'à  s'absenter  de  Téruel  |>our  un 
an  9  ou  pour  un  délai  plus  court,  suivant  la  décision  de 
l'inquisiteur  général ,  et  à  payer  les  fmîs'  du  procès. 
Il  faut  convenir  que  si  nous  supposons  que  Gamiz  fût 
coupable/  la  manière  dont  on  le  traitait  9  était  fort 
douce  :  mais  il  ne  faut  .pas  oublier  que  dans  le  système 
du  Sainl-Office,  celui-là  est  coupable  qui  s'oppose 
aux  choses  mêmes  les  plus  injustes  qu'un  inquisiteur 
veut  entreprendre  pour  l'intérêt  de  l'inquisition* 


y" 
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XIV.  On  Yoit  le  même  esprit  diriger  les  inquisiteurs; 
dans  YaSaire  du  doyen  de  TérueK  On  lui  accorda  au 
bput  de  iroÎ9  ans  de  détention  »  la  liberté  dç  se  retirer 
dans  sa  maison;  mais  il  prit  cette  mesuire  pour  une  in- 
sulte »  parce  qu'elle  n*étaitpas  accompagnée  d'une  ré- 
paration publique  à  laquelle  il  avait  droit  de  préten- 
dre, et  il  denumda  avec  installée  à  être  jugé.  Il  le  fût^ 
oaais  bien  autrement  qu'on  n'eût  espéré;  les  inquisi- 
teurs le  bannirent  pour  six  mois  du  royauçie  d'Ar»-> 
gon ,  et  parlèrent  de  leur  jugement  comme  d'un  acte 
de  bonté  qu'ils  avaient  motivé  s^r  le  long  séjour  que 
le  Dpyen  avait  fait  dans  les  prisons* 

XY;  C'est  à  peu  près  ainsi  que  se  ternnnèrent  lei^  v 

procès  des  autrps  prisonniers  de  Valence  et  de  Sara- 
gosse;  je  dois  cependant  faire  une  exception  à  l'égard 
de  ceux  de  Jean  de  Santa  5  de  Jean  Ferez  et  de  Louis 
Jean  Malo.  Ces  trois  prévenus  ay^nt  obtenu  leur  liber- 
té ,  aprèsl^voir  foi^rni une  caution ^a  argent  (  laquelle 
fut  de  mille  cinq  cents  épus  pour  les  deux  premiers,^ 
et  de  cinq  cents  pour  le  troisième  )  ne  voulurent  plua. 
comparaître  pour  entendre  leur  sentence  qui  couteuail 
des  àjçticles  bumilians  ;  ils  perdirent  leur  argent  et  ou 
les  laissa  tranquilles. 
.    XVI.  La  dispute  générale  qui  portait  seulement  ^ur 

rînvîolabîlitéde  laprisondes  Van^'/è^/fM^^jS^  même  dir 
la  part  du  tribunal  du  Saint-OfS ce,  resta  indécise  et 

suspendue  jusqu'à  la  première  assenibljëe  générale  de» 
Certes  du  Royaume*  Celle-ci  fut. convoquée  par  leroi^ 
et  conmiença  ses  travaux  à  Alon^on,  dans  l'année  i585«. 
On  y  convint  qu'avant  six  mois  il  serait  nommé  des^ 
arbitres  parie  Saint-Olfice  d'un  côté,  et  par  la  .dé« 
pulation  de  l'autre  ;  qu'ils  seraient  chargés  d'aplanir 
lus  difficultés  et  de  proposer  un  acconmiodenient;  que^ 
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êi  les  inquisiteurs  refusaieot  de  nommer  des  commis- 
saîres,  les  députés  du  royaume  s'adresseraient  à  In- 
quisiteur général  et  au  conseil  de  la  Suprême,  et 
que  si  cette  tentative  était  inutile ,  on  écrirait  au  sou* 
verain  pontife.  En  effet  le  Saint-Office  refusa  de  nom- 
mer des  arbitres  et  il  fut  souvent  question ,  dans  le  co- 
mité de  la  députation  permanente,  d'avoir  recours  au 
pape; mais  différons  motifs  ne  permirent  point  d*en  ve« 
nir  à  cette  extrémité.  Le  principal  était  que  les  députés 
du  royaume  n^étant  alors  en  fonctions  que  pendant 
un  an ,  ils  désiraient  remplir  leur  mission  sans  se  faire 
des  ennemis.  Les  dépenses  énormes  qu'avaient  occa- 
Monnées  lés  évènemens  de  Téruel ,  en  faisant  crain?. 
dre  de  nouvelles  si  on  entreprenait  de  se  mettre  en 
relation  avec  la  cour  de  Rome.  On  .connaissait  pour 
ainsi  dire  d'avance  la  résolution  que  prendrait  le  con- 
fieil  de  la  Suprême,  après  les  délais  presque  intermi- 
nables qu'il  était  facile  de  prévoir.  Toutes  ces  circons- 
tances firent  mettre  beaucoup  de  lenteur  et  d'indiffé- 
ttnce  dans  cet  objet  important ,  et  telle  était  la  si* 
t\iation  des  affaires ,  lorsque  lé  procès  d'Antoine  Ferez 
vint  rappeler  les  anciennes  violences  commises  par 
les  inquisiteurs,  au  mépris  du  Fuero  de  ia  prisoti 
des  Manifestados y  et  disposer  les  esprits  aux  mou- 
Vemens  populaires  qui  troublèrent  la  tranquillité  de 
Saragosse. 

XyiL  L'insurrection  des  Aragonais  offrit  à  Phi« 
lippe  II,  l'occasion  qu'il  désirait  depuis  long -temps 
de  se  rendre  souverain  absolu  de  l'Aragon ,  par  l'aboli*, 
tion  de  la  magistrature  intermédiaire  du  grand  jus-, 
ticier  du  royaume  et  de  tous  les  Fueros  de  la  cous* 
ïitution  primitive  qui  bornaient  l'étendue  de  sa  puis- 
sance. Une  autre  cause  de  TinsurrecUon  aragonalse  ^ 


fot  la  politique  qui  avait  Mt  plonger  dans  la  disgrâce 
et  dans  une  inquiétude  continuelle  toutes  les  pre- 
mières familles  de  cet  illustre  royaume,. et  un  grand 
nombre  de  celles  dti  second  ordre  et  même  de  la  clasae 
du  peuple.  On  savait  que  ces  malheurs  étaient  la  con- 
séquence du  système  des  inquisiteurs  ^  toujours  atten- 
tifs à  humilier  et  à  avilir  quiconque  ne  baiserait  pas 
les  pieds  du  moindœ  d*eiitr*eux,  et  à  sacrifier  tous  les 
hommes  assez  imprudens  pour  ne  pas  avouer  que 
leur  tribunal  était  une  institution  des  plus  saintes ,  et 
Tunique  boulevard  de  la  foi  y  comme  ils  le  publient 
encore  et  le  font  publier  par  leurs  partisans  ^  quoique 
dans  le  fond  de  leurs  âmes  ils  soient  convaincus  do 
contraire. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Deê  princi/paux  évènemens  de  €Inqni$i^  ' 
ii<m  j  sotM  le  règne  de  PhUippe  III, 

ARTICLE    PREMIER. 

Expulsion  des  Maures(jfue$. 

I.  Philippe  II  mourut  le  i5  septembre  iSqS  ,  et 
laissa  la  couronne  à  son  fils  Philippe  III,  que  son 
éducation  avait  rendu  plus  digne  de  vivre  sous  le  froc 
de  Saint-  Dominique ,  que  propre  à  gouverner  une 
monarchie  :  l'Inquisition  était  alors  aussi  redoutable 
et  aussi  puissante  qu^avant  les  constitutions  de  Tan- 
née i56i.  Comme  le  nouveau  monarque  voulut  avoir 
un  inquisiteur  général  de  son  choix,  on  profita  de  ce 
qu'une  bulle  de  Clément  Y III  obligeait  tous  les  évo- 
ques à  résider  dans  leurs  diocèses,  pour  inviter  Tln- 
quisiteur  général  D.  Pierre  Porto-Carrero  à  se  retirer 
à  Cuença  dont  11  était  évéque;  11  avait  déjà  occupé 
les  sièges  de  Calahorra  et  de  Cordoue.  Philippe  III  lui 
donna  pour  successeur  dans  l'Inquisition  générale, 
en  i5gg  y  D.  Ferdinand  Nigno  de  Guevara  ,  cardinal 
de  TEglise  romaine  ,  qu'il  nomma  peu  après  arche- 
vt'que  de  Séville.  Ce  prélat  alla  gouverùer  son^diocèse 
en  1602 ,  après  avoir  renoncé  à  ses  fonctions  d'inqui- 
siteur général ,  eu  vertu  d'un  ordre  du  roi ,  que  la 
cour  de  Rome  avait  sollicité ,  pour  punir  ce  prélat 
de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  l'affaire  des 
jésuites  d'Alcala  (1).  Son  successeur  fut  don  Jean  de 
Zugniga,  évéque  de  Carlhagène,  qui  mourut  la  môme 

(1)  Voyea  le  chap.  XKIX. 
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amiée.  Jean  Baptiste  de  Acebedo  ,  évéq^e  de  Tafla- 
jdolid,  prit  sa  place  ^mourut  dans  ses  fonotions  en 
-1O07 ,   avec  le  titre  de  patriarche  des  Indes.  Il  eal 
poar  successeur  D.  Bern^d  de  Sandoval  Aotas  ^  car"" 
dinal  archevêque  de  Tolède-  9  frère  du  duc  de  Lerma  ^ 
premier  ministre  et  favori  du  roi;  à  sa  mort ,  arrivée 
eu  1618  9  rinquisitîon  d*Espagi»e  eut  pour  chef  D.  J?» 
Louis  de  Aiiaga,  relijgieux  dominicain ,  confesseur  du 
rot  et  archimandrite  de  Sicile  y   que  Philippe  IV  ,  en 
montant  sur  le  Irène,  o))]igea  -de  renoncer  à  son  mi- 
nistère. L'afTection  que  Philippe  III  portait  à  son  con* 
lesseur  ,  lui  avait  fait  créer  une  place  dans  le  conseil 
du  Saint-Office  pour  les  religieux  dominicains,  chose 
inconnue  dans  les  temps  qui  avaient  précédé  ,  malgré 
Popinion  de  quelques  auteurs  étrangers  qui  ont  élé 
trompés  en  voyant  que  le  premier  inquisiteur  généra! 
Torquemada  était  moine  de  cet  institut. 
•     II.    J*ai    rapporté   ce  qdi  se    passa   en    1602 ,   à 
Alcala,  au  sujet  d*une  thèse    des    jésuites  ,    sur  là 
question  de  savoir  sMl  était  de  foi  ou  non  que   Clé- 
ment VIII  fût  le  véritable  vicaire  de  Jésus  -  Christ  ': 
4a  même  matière  fut  agitée  quelque  temps  après  sous 
4e  pontificat  de  Paul  V  :  le    4   <iw    "ï^^îs   de   janvier 
1,606,  Jean  Paul  Vidal  d'Esparraguera  en  Catalogne 
entreprit  de    soutenir    publîqueaijent   la   thèse  sui- 
vante, iVoM5  sommes  oétigés  de  croire ,  comme  ar-  ' 
ticiô  de  fois  que  Clément  VIII  aété  iégitimement 
4lu ,    et  vrai  po^itife  :  mxiis  il  n'est  que  moraîe- 
ment  certain  que  Paul  V  soit  ver itahiement  vicaire 
de  Jésus- Clirist.  Le  pape  ayant  appris  ce  qui  se  pas- 
sait, fit  écrire  à  l'inquisiteur  général  d'interdire  de 
-pareilles  discussions.  Cette  défense  fut  envoyée  à  AU 
'eala  sous  la  date  du  So  avril  1606. 
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in.  Philippe  Tllayanl  asiemblé  en  1607, les  Cortèf 
an  royaume  à  Madrid ,  où  ils  restèrent  réunis  pendant 
prèsd*un  an,  ces  représentans  exposèrent  au  monar» 
que  9  <  qu'en  1579  et  i586,  ils  avaient  demandé  la 
réforme  des  abus  qui  se  commettaient  dans  le  tri- 
bunal de  rinquisition  y  pour  mettre  fin  aux  torts 
considérables  et  continuels  que  causait  à  ses  sujets 
le  droit  que  les  inquisiteurs  avaient  usurpé  de  con- 
naître de  certains  crimes  étrangers  à  celui  d*héré* 
%ie  ;  que  Philippe  II 9  son  père,  avait  promis  d'ap- 
pliquer le  remède  au  mal  dont  on  se  plaignait,  mais 
qu'ayant  été  surpris  par  la  mort,  sa  promesse  était 
restée  sans  effet  :  en  conséquence ,  ils  renouvelaient 
auprès  de  Sa  Majesté,  la  même  prière,  attendu  que 
le  désordre  avait  augmenté  et  qu'il  était  temps  que 
personne  ne  pilt  être  arrêté  et  mis  dans  les  prisons 
secrettes  de  Tlnquisîtion  pour  d*autres  crimes  que 
rhérésie  ;  car  le  plus  grand  nombre  des  espagnols 
n'é|ant  pas  en  état  de  distinguer  les  motifs  des  ar* 
restations,  regardait  tous  les  prisonniers  comme 
hérétiques;  et  cette  disposition  exposait  ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  d'être  arrêtés  par  le  Saint-* 
Office,  à  ne  pouvoir  contracter  de  mariages,, 
parce  qu'on  les  croyait  deshonorés  comme  les  au* 
très;  que  le  moyen  de  remédier  à  la  confusion  qui 
s'était  introduite  dans  les  lois',  était  de  statuer  que 
les  prévenus  de  crimes  autres  que  l'hérésie,  se- 
4  raient  détenus  dans  les  prisons  ordinaires  pour  y 
»  attendre  leur  jugement.  » 

lY.  Philippe  répondit  aux  Certes  qu'il  prendrait  les 
mesures  les  plus  convenables  pour  faire  droit  à  leurs 
plaintes*  En  161 1,  lorsqu'il  eut  convoqué  les  nouveaux 
Cortès,  les  états  firent  à  ce  prince  de  nouvelles  repré- 


\     ;. 
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sëntatiolis  :  la  répoàse  da  souverain  fut  là  mènate  « 
mab  elle  n'eut  pas  pkis  d'efiet  que.  la  première;  en 
sorte  que  les  inquisiteurs  devenaient ,  de  jour  eu  jour 
plus.insolens^  et  continuaient  à  répandre  la  terreur» 
en  distribuant  à  leur  gré  Tinfamie  et  en  remplissant 
leurs  prisons  de  victimes. 

y.  L'archevêque  de  Valence ,  patriarche  d'Antioche^ 
D.  Jean  de  Kibera»  à  qui  le  pape  a  accordé  les  hon- 
neurs de  la  béatification  j  représenta  à  Philippe  III , 
qu'il  serait  impossible  d'opérer  la  véritable  conversian 
des  Mauresques  du  royaume  de  Yalence  y  quoique 
cet  ouvrage  eut  été  commencé  sous  Charles  Y  ;  que  leur 
opiniâtreté  à  persévérer  dans  l'erreur  »  et  leur  adresse 
dans  les  travaux  de  l'agriculture  et  danslesarts»  étaieul; 
de  justes  motifs  de  craindre  qu'ils  ne  troublassent  un 
îour  la  tranquillité  publique  avec  le  secours  des  Maures 
d'Alger  et  des  antres  établissemens  d'Afrique  »  avec 
lesquels  ils  étaient  en  bonne  intelligence  et  en  relation 
contiiHielle  ;  que  ces  considérations  l'engagaient  à  pro- 
poser  à  Sa  Majesté  de  les  bannir  entièrement  du 
royaunie,  pour  y  conserver  la  pureté  de  la  foi  et  La 
paix  au  milieu  des  peuples. 

YI.LeS:  gentilshommes  ,  qui  comptaient  un  grand 
nombre  de  Mauresques  parmi  leurs  vassaux  9  expo- 
sèrent  au  monarque  le  tort  Immense  que  cette  mesure 
leur  causerait^  en  leur  enlevant  lessuiets.qui  faisaient 
la  force  de  leurs  jlomaines  et  qui  en  étaient  les  hommes 
les  plus  utiles  ;  et  que  cette  émigration ,  si  elle  avait 
lieu  9  ne  laisserait  presque  plus  d'habitans  ni  de  cul« 
tivateurs  sur  leurs  terres;^  à  toutes  ces  raisons  ils 
ajoutèrent  que  le  récit  de  l'archevêque  était  choquant 
par  son  exagération,  piusq^e  le  tribunal, du  Saint- 
pûice  n'avait  pas  manqué ,  une  seule  fois ,  de  ohÀtier 
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iceiix  qui  tombal^il  dans  i'hérésSe ,  aprè&  les  âVnfr  . 
découverts  par  le  mo^nesi  de  ses  prisontiiers  oo  de  ses 
VêfionSf  continuellement  occupés  à  surprendre  lés 
^coupables;  en  sorte  qu'on  pouvait  assurer  que  le 
nombre  des  mauvais  catholiques  était  bien  moindre 
qu'on  ne  Tavait  annoncé»  quoique  Tlnquintion  n'excr-^ 
^t  par  une  sévérité  extraordinaire  contre  les  Maures^ 
^eé. 

VII,  Le  roi  convoqiia  xme  atoemblée  de  tous  ses 
conseillers  d'état.  L'inquisiteur  général  qui  en  était 
membre  ^  vota  rexpulsion  des  âlauresques  ,  et  cette 

^mesure  fut  approuvée  par  plusieurs  membres  de  l'as- 
semblée. Après  qu'on  eût  e!n  tendu  un  gfaod  nombre 
de  rapports 9  d'avis  et  de!  discussions ,  ^la  veftraite  de 
ccUk  du  royaume  de  Valence  fut  Oxée  aU  i  i  du  mois 
de  septembre  1609»  et  celle  de  tous  les  autres  au  10 
janvier  suivant* 

VIII.  €ette  émigration  ût  perdre  à  l'Espagne  un 
million  d'habitans  utiles  et  laborieux  qui  passèrent 
tous  en  Afrique;  car ^  quoiqu'ils  eussent  «demandé  à 

•étte  re^us  en  France,  pour  y  peupler  les  X^andes  de 
Gascogne  ;  Henri  IV  y  ayant  mis  pour  ooiidition  qu'ili) 
professeraient  la  religion  ca(hôUque>  ils  n'osèrent  le 

•promettre  ,  craignant  d'être  un  jour  persécutés  comme 
ils  l'avaient  été  danç  lêur'patrîe^  Les  cîreonstances  de 
la  sortie  des  Mauresques  du  royaume  d'ïîspàgne,  mé- 
riteraient une  histoire  particulière,  composée  avec 
plus  de  critique  que  celles  de  Fr.  Mâreos  <le  Guada^ 
laxara,  et  de  Fr.  Jaime  Bleda;  mais  cet  bbjet  n'ap- 
partient pas  essentiellement  à  nïon  sujet;  je  dirai  seu- 
lement que  les  inquisiteurs  eurent  la  plus  grande  part 
à  cette  résolution  de  Fhilipj;ye  III,  et  qu*ils  notèrent 
comme  suspects  dans  la' foi  tous  ceux  qui  avaient  cob- 
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âamné  cette  mesure  poHtîqae  ;  entr'aiitreê  le  ducd'bi- 
fiuna  qu'ils  lairent  eu  ycigement.'  Cette  affaire  n'eut 
aucune  suite  édalante  ^  pâtée  ^èla  nature  du  procès 
n'offrait  aucune  proposition  hérétique  ou  favorable 
à  rhérésie,  quoiqu'on  en  qualHiât  phisieuts  de  témé- 
raires y-âi^  scandaleuses ,  et  offensant  les  oreiltes  pieuse!^* 
Le  duc  ayant  été  nommé  vice-roi  de  Naples ,  il^  eh 
exerça  les  fonctions;  mais  quelques  années  après  il  fut 
destitué  et  mis  en  prison  par  ordre  du  roi. 

IX.  Les  inquisiteurs  saisirent  cette  occasion  pour 
rappeler  leurs  anciennes  charges  ;  mais  IVspoir  àtà 
tant  d'ennemis  fut  trompé  ,  le  duc  étant  mort  dans 
les  cachots  y  avant  que  le  jbgement  définitif  sur  son 
affaire  principale  eût  été  prononcé. 

ARTICLE    II«         • 

Secte  des  Sorciers. 

L  Le  7  et  le  8  novembre  i6io ,  les  inquisiteurs  dé 
Logrogno  célébrèrent  un  auto-da-fê  des  plus  solen- 
nels,  après  avoir  condamné  cinquanle-deax  person- 
nes;'onze  à  la  relaxation,  vîtigt  à  la  réconciliation 
et  vingt-une  à  dîvei^ses  pénitences.  Parmi  celles  qui 
avaient  été  relaxées  »  six  furent  brt!^lées  en  réalité  9  et 
cinq  en  effigie  9  avec  leurs  ossem'ens  qu'on  avait  exhu- 
més ;  on  comptait  parmi  les  autres  9  six  blasphéma- 
teurs ;  huit  auteurs  de  propositions  suspectes  ;  six 
judaïsans  ;  un  mahométisant  ;  un  luthérien  ;  deux 
voleurs,  pli  nistres  supposés  du  Saint -Office  9  et  dix- 
huit  sorciers. 

II.  J'ai  dé)à  dit  que  chaque  tribunal  de  llnquisî* 
tion  célébrait  tous  les  ans  9  au  moins  9  un  auto-dch^ 
fé ,  composé  d'un  nombre  plus  oU  moins  consîdé- 
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nible  de  victimes  ;  je  pourrais  donc  5  ce  semble  9  mi^ 
dispenser  de  faire  mentîoa  de  celui-ci  :  mais ,  je  me 
crois  obligé  d'en  parler^  parce  qu'il  offre  des  circons-^ 
tances  cpii  le  rendent  digne  d'une,  mention  particu- 
lière. Les  onze  individus  qui  furent  condamnés  à  être 
retaxés 9  et  dix-huit  des  réconciliés,  faisaient  partie 
d'une  secte  de  sorciers.  Leurs  dédarattons  furent 
franches  et  fort  étendues,  ce  qu'on  n'avait  pu  obte- 
nir des  six  individus  condamnés  à  la  reia^atian.  Ils 
expliquèrent  la  nature  .de  cette  association,  son  sys- 
tème et  ses  œuvres  ;  Jies  détails  qu*ib  donnèrent  sont 
si  nombreux  et.  si  variés ,  que  malgré  tout  ce  que  j*ai 
pu  dire  ailleurs  sur  cette  matière ,  j'en  parlerai  en- 
core ici  afin  d'éclaircir,  s'il  est  possible,  un  objet  qui 
a  fait  débiter  dans  tous  les  temps ,  un  si  grand  nombre 
de  fables.  Si  l'on  peut  compter  sur  les  confessions  des 
dix-huit  réconciliés  et  de  Marie  de  Zuzaya  qui  fut 
reiaasée  comme  dogmatisante ,  les  vingt-neuf  condam- 
nés étaient  du  bourg  de  Vera  et  du  lieu  de.  Zugarra- 
nmrdi  dans  la  vallée  de  Bastan ,  au  royaume  de  Na- 
varre, sur  la  frontière  de  France.  Ils  nommaient  leur 
assemblée  Aqttelatre,  mot  gascon  ,  qui  signifie  jiré 
du  Bouc  ,  parce  qu'elle  se  tenait  dans  un  pré  où  le 
diable  avait  coutume  de  se  présenter  à  eux  sous  la 
figure  de  cet  animal. 

III.  Le  lundi ,  le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque 
semaine  étaient  marqués  pour  les  assemblées,  outre 
les  grandes  fêtes  4c  l'Église ,  comme  Pâques ,  la  Pen- 
tecôte, Noël;  et,  de  même  que  ces  jours  sont  consa* 
crés  d'une  manière  plus  spéciale  et  plus  solennelle , 
au  culte  que  les  chrétiens  rendent  à  Dieu ,  de  même 
aussi ,  il  plaisait  au  démon  que  ses  adorateurs  choi- 
sissent les  mêmes  jours  pouf  Thonoirer  plus  partico* 
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lièvemeBt  Dans  chaque  séaiicft  ^  ce»  sot^oiérs»^  el 
«artoul  lorsqu'il  y  a  qvdque*  réception  à  faii^vH 
Niable  prend  la  figote'  d*u«' homme  triste,  edlère» 
noir  et  laid;  il  est  assis  sur  on  '«iége  élevé  ^  qai  est 
tantôt  doré,  «tantôt  noir  comme  rébëne^ef  aecom* 
pagaé  de  toi»  les  accessoires  qui  peuvent  en  faire  un 
tr6ne  maiëslueux;  il  popCe  «une*  coot^omie  de  peiftet 
cornes,  deux,  autres  grandes  cotnes  sur  le  derrière  de 
la  tète  9  et  une  «roisièmequi  est  pareiUe,  au  milîeu  «du 
front  :  c*est  avec  celle-ci  qu'il  éclaire  le  lieu  de  Tassem^ 
blée;  sa  lumière*  est  plus  brillante  que  celle  de  la 
lune  et  moindre  que  ceMe  du^  soleil.  Ses  yeux  sent 
f^ran'ds,  ronds  et  bien  ouverts ,  lumineux,  efl&ayans  : 
sa  barbe  est  semblable  à  celle  «d'une  chèvre;  il  e€ll 
moitié  homme  et  moitié  bouc.  Ses  pieds  et  ses  mains 
•ont  comme  ee:ux  d*un  homme  »  ses  doigts  égaux  et 
terminés  par  des  ongles  démesurés  qui  s'allongent  et 
finissent  en^poiate*  Le  boutade  ses  mains  est  recourbé 
à  la  manière  des  seires  d'un  oiseau  de  proie,  et  celui 
de  ses  pieds  imite  les  pattes  d'une  oie.  Sa  voix  est 
comme  celle  de  l'âne,  rauque,  discordante  et  formi^» 
dabie.  Ses  paroles  sont  mal  articulées ,  pronooCées 
•ur  un  ton  bas ,  fâché  et  irrégnlier ,  et  d'une  m^emière 
grave,  sévère  et  arrogante;  sa  physionomie  exprime 
la  mauvaise  humeur  et  la  mélancolie* 

IV.  A  l'ouverture  de  l'assemblée  tout  le  mondé 
ae  prosterne  et  adore  le  déionon^  en  l'appelant 
eon  maitre  et  «m  dieu  ^  et  en  répétant  l'apostasie  qui 
a  été  prononcée  lorsqu'on'  a  été  reçu  dans  la  secte; 
chacun  lui  baise  le  pied,  la  msén  et  le  cété  gauches, 
l'anus  et  la  verge.  C'est  à  neuf  heures  du  soir  que  la 
séance  oonunence  ;  elle  finit  ordinairement  à  minuit , 
et  ne  peut  être  prolongée  q[ue  jusqu'au  cbant  du  coq 
III.  a8 
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.  y,  AoiL  prioc^iNdea  Cète»  de  Taduée^  à  c^Uet  de  te 
flaînte.Vierge^ldeS^inkleaii-BapItttey  les  prittCfpaiH^ 
dfcMttfi^  €Oûfie»eeiil  aa  démon  kart  péchés ,  gui  aoal 
â'avoîr  assista  à  ^  saesse  et  à  d'aiiU«s  cérémonies  .de 
to  retire»  çbiriMeane.;  et  U  leiu  fait  une;  vive  tépii^ 
wandet  kur  défend d*]( retomber»  el  leoe  donne  TatH 
#otiiiif  n  I  lo^sf|tt*Us  lui  ont  pmmU  de  se  OGrrriger  ;  sou> 
\i^q^  U  I4ÎI.  e|i4tier  à  ooups  de  fouet  ses  pénîl|e^S9  par 
iw  dei  «oreîers  «peu  fs^t  TofiKpe  de  bouireau. 

VJ^  A  ceiter  oérémonie  en  succède  une  autrf ,  qui 
est  «uie  tmitatton  dîabolU)ue  d^  la  loesse*  Tout*à-eoo|i 
m  voit  parère  sis  ou  sept  diables  sutell«raes  qui 
dressent  Ts^ulel  et  apportent  le  calice  »  la  patène  ».  le 
misfiel,  le9  btire^es  if^t  \ç^  autres  obieit*  néeessaires.  Ils 
disposent  le  dais  ou  la  chapelle  :  on  y  vpit  des  àgures 
4e  diém^iff  9  «eipHfib)^  ^  oeUe  qqe  &a^n  «^  pi^ise  pour 
la  ^érémusme  ;.  île  ravi<ent  à  prendre  la  uMtre  9  rau)c)e« 
1^  ohasMl^  et  les  autres  orneu^eivi  f,  qial  apnt  noirs 

pctnime  ceui^de  V^utel  tedif^U^  eoimn^i^^  la i«es8^i 
il;  rifiierrpmpt  pou^  ei^ri^r  les  assiff^ns  ^  ne  jamais 
i-filojurner  au  ebristiami^nie ,  et  lewr.  promet  un  paradis 
|ije«.n»eiU^ur.  qu^  celui  «ui  est  dK^^Muéi  »f  x  chrét«e»ss 
^  robUendro»»,  et.  la  joto  en  sça  d^autant  p}ui 
gns^de  »  (£»*i(«)aui»jpt'  nû»  pbis  de  aoîn  à  fa^r?  les  phpsef 
que  les  chrétiepsi  ];§{99g(depl  cpnua^  défendues  d^pf 
Çfilt^.^e.  .Il)r^i$pit  Vpfferlesur  un  siège  uoii:;  Jia  pr^n- 
i^|m4ç  H^xcïkt^  {S^m  ^PB^Ue,  (»  TPim  des  spiscières  ) 
S*amç4  4  8^.  dfpite»  ^nant  une  paix  s.u^  laquelle  est 
graifée  to  QgUI^  du^  démop  ;  &  sa  gaucliç  f#^tl|  lep^&r 
mier  d(»f  sorciers.  (  f«i  eu  est  <^  roi  )  avec  un  bassin 
à  la  n|i^in«  tM  principaui^  assistans  et  les  autres  profts 
apporteut  leur  offrande  »  suivant  leur  intention,  et  leurs 
lUQj^ms;  let:  fiMames  présentent  des.04leaux  de  Cror 
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inenl  :  on  bake  ensuite  la  paix,  on  adore  à  ^votM  1* 
démou^  et  on  lui  bwe  eyoofe  ine  fois  le  foifdf  meiift  « 
d'où  il  lais^  échapper  une  o4eur  iâlîde  t  peadaBt  qu'ait 
desservant  lui  tient  Ut  qoeue  leyée  :  la  messe  est  coa* 
tiaui^e  ;  le  diable  consaere  d'abord  «rtie  ehosc  noire  ti 
voade  qui.  reB^eaijbM  à  une  setnelie  de  soiidll^ry  et  aal^ 
laqiaeUe  est  sdfi  Images  en  prononi^nties  parias  de  lIsD 
consécration  d^ipahn ,  et  enfuifte  le  caKee  »  qui  contSeA^ 
une  liqiMur  dégoût^M:ite ,  il  oomnawfie  et  dootie  la  OQlm«> 
umnÂon  sous  Ijss  de  wb  espèces;  eequ'B  don^  à  man^. 
ger ,  est  noir»  âpre»  dli&cîle  à  tn^her  et  à  av^Aer;  in 
Iftqueuir  est  noire  ,  an^ite  et  nauséabonde. 
,  VU« .  Lorsqiie  la  m^ws^  est  finie  >  le  diable  s^unîA 
ckarneHemenl.  avec  totis  les  hoinisles  et  toutes  lieft 
femmes  ;  et  leur  ordoiioe  easuite  de  Fîmlter  :  ce  com^ 
jnerce  finit,  par  le  mélange  dessexeë^  dans  disttnctiùit 
de  mariage  ni  de  parenté.  f«e»  p^séUies  du  démoin 
ftiennetil  k  honneur  d'être  appelés  les  prenviers  auat 
eriivres  qui  se^font,  et  c'est. le  pfivMége  du  r&i  dW 
vertir  ses  élus  y  cpmine  o'e»t  celui  de  Ui^réine  d'appetev 
les  femmes  qu'elle  préfère» 

VIIL  Satan  renvoie  tout.son  monde  après  la  eéré-» 

Ittonie  i  en  ordofmantà.cbaieotf  «le  faire  autant  de  mal 

.qu'ît  pourra,  aux  cJdr^tianS'  et  n»èn^  AWk  sorcfers  qui 

l'auroçrt  offensé,  et  iK  Hkus les  Crùits  de  la  tttrre»  upr^l 

.«^^tretraiirformé  pour  oel^enobien»,  epcbat^  en  loup» 

en  nenard ,  .en  oisea*i  de  proie  y  ou  en  d'autres  animau|; 

.aAfiyaiit  te  besoin,  comnie  aus^i  eu  ea^plojant   des 

^, poudres,  et  des  liqueurs  empoisonnées  iffii  se  prépar* 

.  reptavec  l'eau-,  tirée  du  crapaud  q^e  chaque  sorcier 

.porte  avec  lui  e|  qui  est  le  diable  hû*m4me'  obéts^ 

s^mt  à  son  commande  ^^^  <^Q  pnéjti^npiQf pfaoae , 

f.4^puis    le  mirent   oa   il  a    élé  risg^    dans    lj|i 
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secte*.  Voici  la  manière  doni  se  fait  cette  réttp^ùm. 
•  IX,  L*homme  ou  la  femme  qui  a  engagé  anel- 
qu'un  à  se  faite  sorcier,  Tamène  dans  la  première  as- 
semblée; le  diable  dit  :  Je  U  traiierai  éien,  afin 
^ue,heaue0up  <PûMre$  se  frésmvUnt  comme  iui, 
mais  il  faù$  quHt  atjûre  sa  foi  e$  ijuHi  ethérasse 
ta  mienne^  Le  candidat  »  apostat  de  Dieu,  de  Jésus- 
ChriM ,  de  la  très^sainte  Yierge  9  de  tous  les  ëahils  et 
de  lareligion chrétienne,  promet  de  ne  plus  invoquer 
les  noms  de  Jèsus-Ghrist  et  de  Marie,  de  nei  plus  se 
sanctifier  ni  faire  le  signe  de  la  croix  ou  accomplir 
aucune  œuvre  de  chrétien;  il  reconnaît  le  démon 
pour  son  unique  Dieu,  et  madtre  ;  il  l'adore  coomie 
tel ,  lui  pi^met  obéissance,  fîdétilé  et  oonstalice  fus- 
qu'à  la  mofTt,  renonçant  au  ciel,  à  la  gloire  et  à  la 
félicité  étemelle  des  chrétiens,  pour  ioutr,  en  cette 
rie,  de  tous  les  plalsin  qu'il  pourra  se  procurer  dans 
la   secte  des.  sorciers,   et   ensuite   du    paradis  qot 
leur  est  pronUs.  Le  Seigneur  (•  nom  sous  lequel  ils 
désignent  et  invoquent  toujours  le  démon  }  marque 
alors  l'initié  avec  les  ongles  de  sa  main  gauche ,  sur 
quelque  partie  de  sou  corps;  en  même  temps,  il  im« 
pHme  avec  une  pièce  de  monnaie  d'or  sur  la  prunelle 
de  l'tBil  gauche,  et  sans  causer  la  moindre  douleur, 
la  figure  d'iin  trés-^tit  crapaud  qui  sert  à  tous  les 
•orciers  de  signe  de  reconnaissance,  et  lui  livrer  par 
les  mains  de  son  parrain  ou  de  sa  marraine,  suivant 
te  $exe  du  fécîpiendalre ,  un  crafpaûd  habillé,  en  hii 
disant  d'en  aV<3âr  bien  soin,  de  le. nourrir  et  de  loi 
fair0  souvent  des,  caresses,  d'empéoher  surtout  que 
personhe  ne  puisse  le  voir,  le  maltraiter,  s'en  empa- 
rer ni  le  tuer,  vu  que  tout  s<ni  bonheur  en  dépi^ndra; 
%arjttfui  ùk  préient^  dans  ce  petit  toimal,  d\0i 
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èiprîtiMtfisâlit  avec  leqael'il  pourra  voler  dans  le^ 
airs.  M  transporter  en  peu  de  %émps  et  sans  fetigue , 
aux  Ikiir  les  plus  élo%hés;8e  rendre  invisible  qiîand 
bon  lui  semblera^;' se  m^tàmorphosier  en  tel  ou  tel 
atlima^)  selon  qii^ille  jugera  utile;  (^âîre  du  mal  à 
quiconque  lui  déplaira;  et  dont  le  Co^'s  lui  fourbira 
la  liqueur  dont  il  auf a  besoin  pour  les  onclions  qui 
doivent^lê'rendre>ittvisib!e  et  le  faire  voler.  Le  diàblé 
se  gajde  bien  cependant  ^e  conAér  le  reptile  au  nou- 
veau prosélyte  ;  il  le  dépose  enttie  lés  itnaîns  du  pdr- 
rain  ou  de  la  marraine  et  lui  récomniahde  d*en  prén>^ 
dre  soin  jusqu^au  moment  où  il'  jugera  qu*on»peutlë 
liii  eoiffier.    • 

X.  Le  vêtement  dû  crapaud  est  un  petit  sac  garni 
d'un  capuchon  libre/  par  lequel  sort  la  tête  de  Fanl- 
mai;  ce  sac  est.  à  jour  vers  la  partie  du  ventre  ;  lyis^s 
cette  ouverture  est  garnie  à  son  nkftieù  d'un  cordon 
qui  tient  Ile»  de  ceinture  :  Pétotfe  en  est  indifférente; 
on  dit  cependant  qu'oir  y  emploie  ordinairen^ent  le 
drap  ou  le  velours^  verd  du  noir.  Sa  nourriture  est 
kf-pain,  le  vin  ,  la  viande  et  en  géhérarce  que  man- 
gaat  ses  mattres;  ceux-ci  doivent  la  liii  présenter  de 
leur  propre  main,  en  le  caressant;  s'ils  oublient  de 
le  faire  ou  qu'ils s^en  acquittent  avec  négligence,  te 
crapaud  s'en  prend  à  son  maître  et  le  gourmande  ver- 
tement 9  en  lui  disant  tout  ce.  qui  lut  passe  par  la 
télé.  L'ofiice  du  crapaud  est  de  réveiller  son  maître 
s'il  est  endormi  au  moment  où  II  faut  se  rendre  à 
l'assemblée  )  et  de  l'en'  avertir  lorsqu*îl  Poublie,  pour 
lui  épargner  les  Coups  que  Satatf  ne  manque  pas  de 
faire  appliquer  à  tous  ceux  tpÂ  arrivent  tard  ou  'qui 
ne  se  rendent  pas. 
•    XL  Le  sorcier  est  reçu  profês^  lorsque  le  rapport 
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plu»  permis  db'dimter  quêseii  ap^y^tjMieue  s^l  vécyU^t 
pi  eu  fait  copnatfKef  l«ft  prne^>wi^  k  VitmmMéfi.  Le 
^^e  lAoïf  Ipi  donne  sa  béiié4Mi0fi  ^  m^n  à'mm 
pianiènp  qpî  A'^t  qv'à  lui*  Il  ^éftHreln  m«tD  f;a«uAe 
^  «no&ti^  ftrm^e ,  a^4la«ç  «imiie  f  âff^i^kmei»*  le  lbrat(> 
et  porte  les  dos^gM  à  «a  Teige  :  il  néfièle  I^b  pximSm 
V^jqmevuki^ni  en  dl^ertraBl  Ass- eerelen  de  dreite  à  gau-> 
ebe  comnoie  V<wr  délier  du  44  4  epotte^Mi»  «  ^ptif 
ipiai  il  .tejpH  a^  candidat  le  cps4t]^w4  q«e  4e  p^mm 
AvaM  fffxié  ju9qu*à  ce  mon^euit. 

XII.  Un  des  moyens  employés  po\tr  augeaeuiler  le 
norulnredessarcibers/et  s^élablirikirautiigeosefncstdens 
r^sprit  du  diable  ^  coasMe  à  smp^er  de  îetuieeen&m 
M^dessus  de  sii^  uns  à  Tfasei^btiée,  ies^  îettm^eù.  Fon 
doit  y  dan^fr  ^grfiw  du  fifire^  de^  l^i  f  leUe»  de  la  tfon-» 
pelle  maure  et  ^u  bniil  du  tâimbo«^i^  :  «ar  e»  pe«it 
espérejr  qu^  If  pfai^ir  de  ce  dft^Hlssesteoi  etigfagesa 
çepx  qui  riiurpnt  g^t^^  ^  y  li<Hiduîre  d^a^utees  enfaae 
qui  viendiront  y  d^Qser  et  ii'eu  £^Qn|  euilûle  uae-  ba-t 
))ftudfi.  Cfpeuda|tfj|  eoimne  ijL  eat  à  çr^ndre  q9*ii»ut 
raponjtenftce  qu*ils'a^l^aut  tu  »  unaftloledu  i^glenMinl 
df  r^iaiseqiiri^  çl»^i^^  ^ui  in^pf^eteuR  di^  eufeiis  do 
leui:  proçiprer  tou»  les  ipxnx  et  ^s  r^or4eliî9As.jm«il>^^) 
i^ais  de  les.  tfnir  ^sej;  leio  du  foy^r^  po«»r  qu^H9  »# 
puissent  voir  ee  qœ  Coût  9vec  le  dJ4|>le  içi^  i|iatlircf 
i(pr.ciers  ;  cgf  W  uf^  v^t,  ni  les  ^ng^^pp^  ^ppft«i«ler  ni 
leur  faite  ai:|<|uiie  mtpç  p^poslfiûiu  il^ic^te»  iufii|n*9i| 
|yipinf;iit  ou  »  ajcriv^s^  à  T^e  de  r^iapU  ,  on  pourra  le»? 
pejmfeltfç,^f  wuf^y^r  un  c^  «4^  w«wlç  r«l4w>»wMrf 
dispositions  9  et,  après  avoir  recoun^  J^euf  9flM  iM>ur 
r^ç^çjçoM^^  l|»ur!insi9}U(>r  Qç^  q^'^  fiyi^  f^Ur  .p^uii  i|tve 


(459) 
éêOkiBM  a9?ibkil.  Ce  n'^stiqiietfoirt loi»s-tMip»  a|>rè» 
%fa\fn  àcmme  à  ^s  élèves  le  or apiMd  dft  ;l>off4ifi  ^  ^ 
^^iii  leur  imiAe  dis  «Boret»é?iiBefraii^mp«fft^^ 
lOà  attené  qne  te  parraio  >  ifol  est  di»rg4  iréliiAî^r  ]|e 
«tfrai:^èe&^;piN«hilmil  »  skit  oaiildu  ^gk  bon  tj^mnjgg^iy 
ile  ses  wmuÊL  et  île  sa  réeDlalm^  ^ 

XUl.  ^^m%  Ae  stt  ifiadveàrassemUée»  tesorcî«r 
a  Faltentibii'ie^  $ 'Oindre  le  ecfps  awfcwae  liqueur  q^i 
^«étévojfrteper  leiivapalid»  et  quis^oblkot  de  l«  Ml* 
fuèrç  soiiwsie  :  illeCsût  bie»  menget»  ei  1^  irsq^pe 
«AsuHè  à  eoiiif  s  de  petUes  .verges  ^  îus<|M'à  cf  que  le 
démon ,  qui  est  l^é  dans  Ir refMile»  dise  :  /£^  a«f^> 
il  eut  0nflé.  Le  son)ier  presse  idovs  leoprapnud  ocuitre 
terre  aveeile  )^îed  w:  la  main  ^  îQsqii'àjce  que  Taixiaif^ 
fasse  ua  iqwvemeai  {K>9f  Upher»  par  la  gueule  cm 
fiar  Taiius^  ce  qp!  rioeomiiiade;  0  le  place  aussMiôi  de 
maoâère  à  re^voir  dans  un  peti^^va^  eelte  liqueur, 
qui  esl  une  eau  verdie  et  di^goûtiaptc^;  le  soinçlçi;  la 
.Qooserve  dans  uue  bevieîUe»  et  s'^  seii  pom  «"en 
froide  la  plante  des  pieds ,  leSipaumes  d^ç^  i^i^insit  Iç^ 
visage,  la  |KiiUr»fl^  et  les  parties  jij|tur£|lleflty  ef, pouvoir 
jensuîte^'esiyolfr  avee  le  r^ptil^j,  quUl  port^  SK^  iuU 
Quelquefoia  le  sorcier  voyage  M  ,piedj  et  son  er«ypiaud^ 
qui  le  précède  I  fait  des  sauts  qui  y  ^  peu  di^oiiQtttes» 
leur  (ont  franchifr  d'énormes  distances  $  ceci  i^'a  lieu 
que  pendant  la  uuit,  e4  avant  que  le  eha^t  du^coq  ait 
«ononeé  Faube  ;  car»  à  ce. signal ,  le  reptile  disparaU 
et  le  sorcier  se.  trouve  rédiiii  k  soo  jétat  «^atucel.  Le 
crapaud  ne  tarde  rpi^  i  rejparatti;»  au.  lieu  ou  il  étail 
gardé.        -        ' 

XIV.  L'act  de  csimpesec  de»  ptatooiis  moft^  n'est 
pas  con^u  de  tous  les  soiciers  »  tors  même  qu'ils  ont 
été  reç^s  prc^ë»  Ce  tatent  e^  ua  don  particulier  qw 


> 
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te  démon  accorde  aux  plus -parfaits  ée  la  secte  ;  c'esU 
à-dire  à  ceux  qu'une  union  ptcÉs  intime  attachée  sa 
pêvsottoe;  cétle  composition  se*  fiât  ainrt  :  le  diable 
indique  le  jour  et  le  li^  où  il  fendra  se  procurer  les 
malièr^'  ^fes  ingrédiéiis  égs  poisons  :'oe«ont  des 
crapauds,  des  couleuvres,  desléeardiidès  deux  esp^^, 
des  escargots,  des  colimaçons,  d^utres  repaies  et  des 
insectes^  outre  plosieuif  plantes  qu'il  ne  manque  pas 
dé^écrire.  t>nen  trouve  en  abondance  avec  le  secoofS 
du  démvn ,  qui  accomptsigue  quelquefois' les  sorciers: 
On  lui  pi^seAteiôttrce  qu'on  a  a)>potté;  il  bénit  les 
animacix-«t  les  plantes.  Les  sorciers  écorchent  avec 
leurs  dents  les  erapaud^et  les  autres  reptiles  ;  comme 
la  chose  a  ses  difficultés j  le  diable  irientau  secours: 
ils  les  coupent  en  morceaux  avant  qu'ils  ne  s<Hen| 
morts;  le»  mteUent  dans  un  pôt,  avec  de  petits  os  et 
4es  cervelles  dHiommes  morts  et  tlréii  de  la  sépulture 
"'des  églises;  ils  jettent  dans  ce  mélange  Teau  verdàtre 
des^  crapauds  démoniaques,  font  bouilttr  le  tout  jus- 
qu'à la  C2dcinatton,le  réduisent  en  pcMidre,  le  nàèlent 
avecrèau  des  reptiles,  et  ce  coniposé  èst'un  onguent 
vénéneux ,  dont  chaque  sorcier  prend  la  part  à  laquelle 
il  a  droit.  Quelquefois  la  composition  Teste  en  poudre, 
parce  que  l'expérience  a  |>TOUvé  à  quelques  sorciers 
que,  danacet  état,  elle  fait  plus  de  mal,  particuliè- 
rement lorsqu'il  s'agit  de  nufare  aux  récoltes^ites  grains 
ou  des  fruits;  dant  cette  circonstance,  le  diaMe  fait 
une  seconde  tsénédictton  de  cette  poussière  ;  et ,  au 
aortir  dé  se»  mains,  on  envole  des  provisions  à  ceux 
qui  ont  à  travailler  sur  les  fruits  de  fh  terre,  que  l'on 
voitlHèfitèt  dessécher  OU  périr,  en  tout  iM^m  partie, 
au  gr^  dé  ces  redoutables  ministres  de  Satan;  Lorsqu'à 
s'agit  de  f§ire  du  miod  aux  personnes ,  h  poison  réûyît 
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égalemenl  dans  ces  deux  cas  »  suitaiit  les  occasions 
où  bo  Teul  remployer  :  on  s'e&  sert  sons  forme  4'on* 
fiuent  y  lorsqu'il  y  a  contact  physique  avec  l'îodivîclti 
à  qui  on  veut  nuire^  ou  arec  quelque  substance  dont 
il  doit  se  nourrir.  Quanf  aux  poudres  de  cette  Compo- 
sition,  ^les  opèrent  aussi  de  cette  dernière  manière, 
et  sont  encore  destinées  pour  agir  à  de  grandes  dis* 
tances,  et  pour  empoisonner,  par  leur  mélange,  les 
boissons  et  les  alimeiis. 

XY.  De  toutes  les  superstitions  qui  plaisent  au  dé- 
mon ,  aucune  ne  le  ilaftte  autant  que  de  voir  ses  ado- 
rateurs enlever  des  tombeaux  des  églises  les  corps  des 
chrétiens;  en  màngei;  et  en  faire  manger  les  petits 
ossemen»,  les  cartilages  du  nez  et  la  cervelle,  lorsque 
ces  différentes  parties  ont  été  préparées  avec  l'eau  des 
crapauds  animés  par  Satan.  Lorsque  les  sorciers  veù-^ 
lent  préparer  cet  Jiorrible  repus,  le  plus  délicieux, 
dit-on,  qu'on  puisse  offrir  à  leur  maître,  ils  ch<er- 
•  ohent ,  av6c  lui-même ,  le  corps  d*un  petit  enfant 
mort  et  enterré  sans  avoir  reçu  le  baptême  •;  Ils  lui 
coupent  un  bras  qu*ils  allument  par  les  doigts  comme 
une  torche  ;  à  Paide  de  celte  lumière,  ils  .voîent^par- 
tout,  pendant  que  personne  ne  les  aperçoit  ;  ilst^în*» 
troduisent^e  nuit  dans  les  églises ,  ouvrent  lest om« 
beaux,  en  retirent  tout  ce  dont  ils  ont.beébfn,  et  les 
referment  avec  le  plus  grand  soin.  Ils  le  présentent 
au  démon,  qui  le  bénit;  'et  lorsque  le  repas  est  prêt, 
leur  maître  se  nourrît  de  cette  oflvande  avec  plaisir, 
et  en  distribue  les  restes  comme  délicienx,  surtout  si 
le  régal  a  été  préparé*  aveo  des  cadavres  de  chrétiens 
qui  aient  succombé  à  la  violence  du  maléfice. 

XVI.  Afin  qu'un  homme  puisse  être  sorcier  à  l'insu 
de  sa  femme ,  et  une  femme  sorcière  à  Tinsu  de  son 
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«Miri  9  1#  démon  chavge  des  jieiH  q«i  «Mil  à  soa  ser^ 
Tke ,  de  prendfv^  ^«id  il  le  laut,  la  fifui?  de  la 
fenonnep  daas  m  chambre  i  eoucber  >  si  c'est  la  nciit  » 
tidaiM  ta-AMûson^  si  c*€«l  le  jour,  pendant  qu'elle 
aadftto  à  l'aeteaiblée  gën^ralaioa  an  madeZ'^yfmB  péJM^ 
ticulier  du  démon  ^  dane  le  fnré  dM^  Boue  ou  dane 
quelque  autre  lieu  :  un  autre  avantage  que  cç  moyev 
offre  au  démon  »  c'est  de  multiplier  les.  outragea  faits 
à  la  sainteté  du  mariage ,  par  ks  incubet*  et  les  snor 
cubes  qui  résulleft  de  la  méprise  du  mari  oul  d»  la 
femme,  iowrest  aussi,  les  agens*du  diable  envoient 
par  se»  ordre  un  sonaaett  si  profond  à  celui  qu'il  Csut 
i  ronger  ^  qu'il  no  se  i^veiUe  q^  lonp^temps  après  et 
lorsque  tout  est4alt«  IX'autres  foh  la  peesoaue  est  ebèa 
elle  9  entourée  de  tout  son  monde  ;  et  cependant  le 
diaWe  9  abusant  de  son  hifisibiiité  9  proente  des  {ouie^ 
sances  criminelles^  sans  que  ceux  qui  sont  ptésens 
s'en  aperçoivent* 

XYII*  La  propension  au  mal  est  ri  naturelle  au 
dém^n  »  que  si  on  sorcier  reste  longtemps  sans  nuire» 
mM  auK  bommeSyOoit  aux  animaux  ou  auii  fruits  de 
la  terre ,  il  lui  en  feit  de  vifa  reprocher  dans  l'asscdEi^ 
Mée»  et  ordonne  à  rexécuteur  de  eea  ha«ites  œuvres 
do  le  fustiger  avec  des  épines  9  ce  qui  se  foit  avoe  tant 
de  cmaiiMé ,  çoe  la  douleur  et  ko  tacbes  dui^nt  pen* 
duit  plusieurs  jours  9  lorsqu'il  ne  les  guérit  pas'  après 
l'exécution  avec  un  cerla|pi  onguent  rouge  qui  apaise 
la  dofdenr  et  lait  disparaître  les  empreintes  des  coupsi 
le  diable  fait  un  grand  mystèi^  de  là  oompofitioa  ds 
Cfi  iénilîf.  Cette  sévérité  a  les  «oaséqjaence*  1^«  plus 
fâcheuses  ;  car  beaucoup  de  soecters  qieine  sofige^ot 
qu^à  "^itYte  tranquilles  »  sont  poussés  par  là  crainle  du 
châtiment  dans  la  carrière  du  mal ,  et  en  font  autant 
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f m  les  aotres  $  et  ^udqaefois  même  es? aaiage ,  «Aa 
de  faire  oublier  au  diable  rinacUon  daoa  laquelle  ils 
•»t  vé0tt^ 

X¥III.  Lea4étaik  que  fe  vietts  de  donner,  el  beau* 
eottp  d'autres  que  j'omets,  furent  eoMra»far  la  dé«> 
daralion  de  ttarie  de  Zuaaya  >  qui  mourut  repentante  , 
et  par  oeUes  de  diz.'^buît  autres  sorcières  qui- évitèrent 
je  feu  »  pour  avoir  tout  trévélé  ^dès  le  coaunencemeat, 
i^'assemUte  des  sorciers  de  bigarramurdi  fui  décou- 
verte par  uno  petite  fiUe  de  Fruine  .qu'on  avait  mise 
f^liea  une  femme  de  l'endroit ,  laquelle  était  sorcière 
eUn-Bnème,  et  menait  souvent  à  l'asseoiUée  cette  en-* 
fans  tfop  jeune  encore  pour  être  traitée  conune  no* 
xiee.  Lorsqu'on  l'eut  ramenée  dans  sa  famille,  une  de 
ses  comfdilric^es  la  pressa  de  se  Aire  soveièpe,  et  lors* 
qnWe  se.fiul  décidée  ji  abjurer  la  religion  csafaolique , 
nUe  renonça  à  «tona  les  articles  de  la  loi,  exempté  au 
culte  qu'elle  voulail  toujoure  rendre  à  la  Sainle» Vierge  ? 
on  an  et  demi  après,  eKeftit  attaquée  d'une"  maladie 
grave ,  se  repentit  et  oWnt  l'absotuHon  de  l'évêque 
de  Ba^nne;  étant  ^ratouMiée  ensuite  à  Z^ugarramurdi, 
elle  y  vk  Marie  Jurvetegula,  êl  lui  dît  quVHe  savait 
qu'elle  était  sorcière.  S#n.mari  en  lui  informé  et  M 
eu  fit  des  reproches  :  celie»-ei  nia  le  fsit  ;*  cependant 
l'autre  donna  des  preuves  si  évidentes  qu'ettes  étaient 
ailéee  plusieues  &is  ensemble  au  jn^  tk»  Bûuo,  if»t 
Masie,  se  vtayant  convainoue^  avoua  tout)  se  repe^ntît 
sincèrement  et  découvrit ,  devant  TinquisRien  de  Lo- 
Urogno  9  tout  Ce  qui  se  passais  parmi  les  soresers*  %u 
se  contenta  do  lui  iilrei  poster  le  «m-ieits^  pendant 
VuMix^éÊrféi  qui  suivit;  aan  fnijfement,  étoile  eût  la 
permissiou  d^kabiter  sa  maison^sans  antre  péttHence 
que  ce  qu*ûiis  avaitdéyà  mnJSkxt  pendant^  sa  réclusion , 
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OÙ  ellefcrtcepetidant  traitée  avec  doQceur  ,'à  cause  de 
la  «incéjrtté  de  son  repentir. 

XIX.   Marie  de  Jurreteguia ,  femme  d'Etienne  de 
Navalcorrea  ,  ayant  été  convaincue  par  la  femme 
françafise  et  convertie  ^  à  la  suite  de  ce  qui  s'était 
passé  entre  elle  et  son  mari ,  avoua  sa  faute  devant 
rinqulsîticui  de  Logrogno,  et  expliqua  tout  le  système 
de  kl  secte  dont  elle  avait  fréquenté  les  assemblées  ; 
son  réeit  fiit  confirmé  plun  tard  par  dix -huit  de  sè« 
complices;  :  quant  aux  faits  de  ^on  histpire ,  elk  apprit 
qu'elle  ^Càit  sorcière  depuis  son  enfance  ;  qu'elle  avait 
été  menée  aux  assemblées  des  sorciers  dès  ce  temps- 
là  ,  par  Marie  et  par- Jeanne  Chipia,  ses  tantes  mater-, 
nelks  ;  .que  odles-<»  ayant  été  arrêtées  ^  confessèrent 
leur  <»'ime9  et  fureiit  réconciliées  dans  le  xnéme  êtuUh' 
dorfé,  Marie  raconta  que  pendant  qu'elle  était  sorotère» 
elle  ne  voyait  jamais  clairement  Tfaostie  consacrée  9  ce 
qui  arrivait  anssi  aux  autres  membres  de  l'assemblée  ^ 
paiH:{e.qtt'otie  sorte  de  vâEpeUr  venait,  dtsait<^on ,  la 
cacher  à  leurs  yeux  ;  mais  k>tiKiu'elle  se.  fût  confessée 
au  curé  de  Zugàrraminrdi ,  elle  commença  à  ia  voir. 
Elle  apprit  qu'elle  avait  fait  beaucoup  de  mal  à  dtfé-* 
rentes  personnes ,  à  qui  ette  en  demanda  pardon, 
d'après  le  conseilde  son  c«h*é';  que  lorsmie  le  démon 
eût  appris  ra  conversion ,  ilia  fit  persécuter  avec  vio- 
lence par  lés  sorciers  du  pré  du  Boue,  qui  miretil 
tout  en  œuvre  pour  la  faire  retournera  leurs  assem* 
blées;  qu^élIe  n'avait  d^àutres  armes  contre  $ea  sur- 
prises invisibles ,  que  hi  croix  du  rosairC;  qu'elle  por- 
tait à  son  cou  y  et  l'invocation  éft%  noms  de  Jésus  et . 
de  Mmie^  qiii 'mettaient en  fbite  ses  ennemis, "mais 
non  pas  si  ^^ompVètement' qu'ils  ne  révinssent  quelque 
temps  après  ren^^uveler  leurs  attaques  ;  qa^à  la  lin  le 
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jéniôir  rabandoaoa^  mais  qu'eu  la  quittant  pour  la 
deraière  fois,  il  lui  appliqua  do  ru^e»  coups  de  sa 
main  gauehe  sur  la  poitrine ,  et  contiiiua  de  se  ven^ 
gér ,  en  faisant  arracher  par  les  sorciers  tous  les  chouxi 
de  son  fardin  ,  détruire  ses  pommiers ,  et  causer  de 
^ands  dommages  à  un   moulin  de  son  beau -père, 
dont  elle  avait  la  louissance;  que  pendant  son  enfaoce, 
lorsque  sa  tante  voulait  la  mener  hors  de  la  maison^ 
die  la  faisait  sortir  souvent  par  de.  petits  trous  dont 
la  porte  était  percée ^  pendant  c^e  celle-ci  et  tou-* 
tes  les  autres  étaient  fermées;  que  la  déclarante  de-« 
manda  à  sa  tante  pourquoi  elle  diminuait  la  gros- 
seur dé  son  corps;  car  11  fiiut  savoir  que  toutes  les' 
sorcières  croyent  à  cette  réduction  dans  certaines  cir* 
constances,   quoique    peut -être  le  démon    ait  soitt 
d'aggrandir  les  ouverture  par  où  elles  passent.  - 

XX..  Marie  de  Zuzaya  £^i  relaxée  quoiqu'elle  eût 
sàtisliiiit  lès  inquisiteurs  .par  ses  déclarations;  et  té«^ 
moigné  le  plus  grand  repentir.  Elle  avait  dogmatisé 
avec  presque  tous  ses  complices,  et  les  juge^  necroî^ 
rent  pas  ovoir  droit  de  lui  faire  d'autre  grâce  que  de 
la  sauver  de  la  peine  du  feu  que  subirent  les^  dinq 
sorèiers  négatifs»  £Ue  fut  étranglée  et  br^c  après 
s^  mort;  Dans  la  déclaration  qu'elle  fit  de  ses  crimes, 
elle  dltqu'iille  était  visitée  chaque  nuit  par  le  diable^  ' 
qui  lui  tint  lieu  de  mari  pendant  plusieurs  ^années  ^ 
et  qu'elle,!^  voyait  jnéme dans  le  four  ;  qu'une  nuit^ 
étant  allée  àvi'prédu  Bouc,  une  de  ses-  voisipes  vint 
emprunter  d'eMe  un  pain  :  le  diable  prit  sa  figuref^ 
répondit  pour  elle  et  renvoya  cette  femùie  avec  ce 
qû^cflle  demandait;  qu'elle  avait  causé  beaucoup  de 
mal  à  un  grand  nombre  de  personnes  qn^elle'  nom» 
ma ,  en  leur  faisant  éprouver ,  par  enchantement,  d^ 
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vtres  â0i:âeaird  el  leur  causant  de  longuet  maladies;' 
qu'elle  n^'avait  pas  mieus  traité- les  f riiîis  ilfe  la  tem^e^ 
e«  ei»pIoyaal  des  poudres  empoisonnées  oonire  le» 
poires»  les  pomnsesf  les  noix,  tes  cliâtaif;Bês:  et  leci 
autres  fipiiî^s  ;  qu^eUe  avait  procuré  l»ntortd*uiifcoMMiie- 
2iu  tiiUieu  des  ooliqucs  atroce»  ,  au  moyien  cTua  oenif 
oh  elle  avait  mis  des^  mêmes  poudres;  et  enfin,  qu*eno' 
«.'étaiJ^  souvenl  moquée  d!up  prêtre  qui  aioioit  à  ebas- 
mt  As  Uèvse  »  e»  prenant  la  ^ure  de  oet  anivtal  e^ 
en  If  latigiiaot  par  les  lougues  courses  qu^elie  lui  fai- 

saîifaire. 

.  2.XI»  Michel  de  Goiburu  •  roi  des  sorciers  de  ^- 
farraésucdi»  avoua  ce  qui  se  passait,  en  géuàral^^dan» 
les.  aspepïblées  de  sa  secte  ;  quant  k  ce  qui  le  cosoer-* 
Mil  persopAelleuiesit,  il  déclara  qoè  sa  sœiété  étant 
allée  à  une  assemblée  de  sosder»  qui  se  Usait  ei» 
|%ance  dois  un  Ueu  vmaîn  de  la  fvontière  >  il  s*y 
trouva  plus  de  cinq  cents  personuea  411e  Stéphanie 
4e  Tellecber  sorcière  deSlugarramurdî,  s^étaca  écriée  : 
Jikuê^  ^u»  demaniU!  A^llnstant  latcèDe^await-dw- 
yanji,.  et  chacun  était  i^toiitné  ches  sot,  pacoe  que 
l'aittemMée  ne  pouvait  plus  avoir  lieu*  ;  que  Maeie  Bsr 
•atn  ayaot  persuadé  k  un  marin  de  se  faire  sorcier, 
oelui-ci  vint  à  la  première  assemblée,  et  aj^nt^aiperçu 
le  diable  sous,  sa  ferme  ordinaire ,,  il  dit  :  Jëstm,*^ 
fUtU  etatuidif  Et  aussUdt,.tdut  s*était  <K&9ipé  comme 
laipnemièi^fois<  Qu*uaaulre  jour,  le  êkaAM  aylaut  an- 
ttottoéqU'il  avivait  siKyaisfteaux,et  ayant  donné  l'ordre 
jfowYeitune  tempête  le  déclarant  et  plusieurotauitres 
•oroîeni  s^étaîent  avancés  jusqu'à  deux  lieues:  dans  la 
snerde  JSaint-Jo^.de  Luz  et  avaient  déooDveit;  les 
•bAHmens;  qu^eii  ce  q^oment  le  diable  avait  Muté  trèir 
firès  d'fi^s  daïis  la  mer^  li&iH'  avaît^do9ii4rlt«  b4pédi«^ 
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tion  et  proBoneé  trois  fois  le  m(>i  vem.  Qu*à  Vln^ 
tant,  il  s^étaH  élevé  une  homble  tempête  qui  een^ 
blait  devejr  brister  les  vaisseaux  les  uns  contre  les 
autres  ou  siir  la  cMe,  sans  qu'aucun  secours  humaiii 
pût  rempècfaer,  lorsque  les  matelots  ayant  invoqué 
le  nom  de  J^u$  et  fait  une  croix  dftna  Tair,  le  démon 
•*é^ît  enftiiy  à  cette  vue,  et  que  lui  dédarant  et  sé^ 
compagnons  D*eurent  pas  la  force  de  résister  ^  et  se 
rettffèreat  dans  leurs  maisons  ;  il  confessa  qu^ii  était 
tombé  très-fvéquçmment  dans  le  péché  le  phis  f^m^ 
lier  9u  diable ,  tantôt  comme  passif^  avec  lui  y  tantôt 
dTmie manière  active  avec  <^autres sorciers;  qu'il  avait 
plusieurs  fois  piioiuié  les  églises^  en  y  arrachant  le» 
morts  de  ieura  tombeau*  pour  faire  afi  diable  soii 
otfrandie  d'^^s  hunaains  et  de  çervelies.  Qu'il  sM^it 
pkisseurs  fois  réuni  au  dén^on  popr  jeter  «n  sort  sqr 
4es  ehamps  ;  qu'en  sa  qualfté  de  rqi  des  sorciers  ^  Il 
portait  le  bénttief  qui  était  de  cubr  noir,  et  l'eau  bé- 
nite ,  e'esti-àr^re ,  l'eau  verd^lve  des  crapauds  mèlé^ 
avec  les  poudres  préparées  comme  poison  ;  le  diaUe 
Msait.  sa  bénédîotion  et  disait  dN»ne  v^x  rauque^ 
Q^e  tçui  piridsei;  quelqu^oi»^  il  n'appliquait  otfs 
paroles  qu'à  ta  moit)é  des  fruits  dé  la  terre,  ou  même 
à  telle  ou  telle  partie  dIslîAete,  suivant  ce  qu'il. s'était 
proposé.  Les  Jours  d'unS' obalenr  éteuflbnte  étaiei^t 
cew  que  le  diable  préférait  pour  sortir  dans  là  plËiine; 
Mfiebel  avoua  qu'il  avait  (ait  motirîr  beaucoup  d'eu- 
Ikns  dont  lliiooima  les  père»,  en  leur  suçant  le  sang 
aux  endroits  de  leur  corps  qu*il  avait  piqués  avec  une 
^épingle ,  quelquefois  au  fondement  ou  au«  paiHies 
'natufelies;  qu«y  quoiqu*il  ftt.oela  par  un  (téèir  ék 
veo^ance  on  par  méchanceté ,  il  arrivait  cependailt 
«{uelquefcis  qit^tt  A'atait  d'autre  nMtif  que  ê^  faii^ 
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pUtiftir  au  démdn  9  qui  aimait  beaucoup  à  voir  les  sor- 
ciers suider  le  sang  des  enfans,  et  les  exhortait  aie  faire 9 
:eii  leur  disant  :  Sttcèz,  iuc&s ,  c'est  ton  pour  vou9 
autres.  11  avait  fait  périr  ainsi  son  propre  neveu  ^ 
t^enfant  de  sa  sœur. 

XXIL  Jean  de  Goibùru ,  frère  de  Michel  ^  mari  de 
Gradenne  4e  Barrenechea,  la  reine  des  sohûères,  et 
|>eau-père  de  Marte  et  de  Stéphanie  Iriarte  Barrene- 
chea  9  qui  lurent  toUs  réconciliés  dans  le  même  auio- 
da^fè  f  confe^a  les  mêmes  choses  que  les  autres  sor- 
ciers «ur  les  circonstances  les  plus  générales  :  il  ajouta 
coHuse  détails  qui  le  regardaient  personnellement^ 
,que  c*^aît  lui  c^i  5  dans  les  assemblées,  touchait  du 
lambotirin  pour  faire  danser  les  sdrciers  et  les  sor- 
tdèrès^,  et  surtout  les  petits  garçons  et  les  petites  Biles  ; 
^qu'ayant  un  jour  prolongé  son  jeu  au-delà  du  chant 
:du  coq  9  son  crapaud  disparut ,  et  il  fut  obligé  de  re- 
touitier  à  pied  à  Zugarraiùurdi ,  qui  est  éloigné  de 
près  de  deux  lieues  du  ^^  du  Bouc;  qu*il 'avait  plu** 
aiéurs  fois  déterré  desr  morts  et  préparé  leurs  os  pour 
en  mwger ,  mèine  avec  le  diable  9  et  qu'il  avait  eu 
;<eon»mfiMrce  avec  les  ajitressorciers  et  sorcières^quoiquie' 
•ce  ne  fût  pas  jour  d^assemblée  ;  que  le  démon  leur  div- 
isait que  les  os  des  enfans  tués  par  les  soHiâeni  étaieàt 
meilleurs  que  ceux  des  autres  ;  que  lui  déclarant  tua 
•un  jour  son  propre  enfant^  Tenterra  et  Texhuma  quel- 
que, temps  après  9  pour  préparer  avec  ses  ossemens  un 
repas  où  il  invita  plusieurs  sorciers  qu'il  fit  connaître 
par  leurs  noms.  1  (  .  .    * 

XXIU.  •  Gracienne  de  B|irreneGhea<,  femme  de  Jean 
Goiburu,  était  la  reS:ne  des  sordèiies;  elle  confessa 
qu'ayant  été  jalouse  de  Marie*Jean  de  Oria^:  à  cause 
de  l'amour  que  le  diable  avait  pourxette  femme,  ello 
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ne  négligea  rien  pour  le  rfendre  infidèle  ;  qu^en  étant 
venue  à  bout  f  elle  lui  demanda  la  permission  de  eau* 
8er  la  mort  de  sa  rivale  9  et  quîayant  obtenu  sou  con^ 
seulement  5  elle  commit  cet  homicide  pendant  que.su 
victime  dormait  tranquil?ement  dans  sa  chambre  9  une 
nuit  oùii  n'y  avait,  pas  d'assemblée  5  en  faisant  tomber 
sur  son  corps  de  la  poudre  empoisonnée  >  qui  causa  à 
Marie  une.  maladie  violente  >  dont  elle  mourut  au  bput 
de  trois  jours  ;  qu'elle  avait  Cait  mourir  plusieurs  en- 
fans  y  en  haine  de  leurs  mères  qu'elle  nomma  ;  détruit 
des  moissons  »  et  procuré  des  maladies  avec  les  poudres 
et  l'onguent  des  sorciers  ;^que  son  premier  mari ,  ^ean 
de  Iriarte ,  n'avait  pas  été  sorcier  ni  sa  troisième  fipp 
sorcière;  que  son  gendre,  mari  d^ cette  troisième  en- 
fant ^  ne  l'avait  pas  été  non  plus»  et  qu'elle  se  cachait 
d'eux  ;  ce  qui  ne  l'avait  pas  empêchée  cependant  de 
leur  faire  manger  des  os  9  des  cartilages ,  et  de  la  cer- 
velle des  morts  qu'on  avait  déterrés. 

XXXIII.  Marie  de  Iriarte  Barrenechea,  fille  de  la 
précédente  9  déclara  qu'elle  avait  vu  le  démon  que  sa 
mère  lui  présenta  5  qu'il  îouild'elle  comme  il  voulut,  et 
qu'elle  en  eut  de  violentes  douleurs  qui  furent  suîyies 
d'une  grande  perte  de  sang;  elle  s'en  plaignit  à  sa  mère , 
qui  lui  dit  de  ne  pas  s'en  inquiéter  parce  que  la  même 
chose  lui  était  arrivée  à  elle-même  dans  son  enfance 
lorsqu'on  l'avait  mise  entre  les  mains  du  diable  :  elle 
confessa  qu'elle  avait  fait  mourir  neuf  petites  créç^tures 
en  leur  suçant  le  sang  par  les  parties  naturelles  ;  trois 
hommes»  et  une  femme  dont  elle  dit  les  noms ,  avea 
les  poudres  de  la  secte,  outre  quatre  autres  personnes 
avec  la  liqueur  verdàtre,  dont  le  contact  suffisait 
pour  tuer  à  l'instant ,  mais  dont  le  diable  but  cepen- 
dant un  jour  devant  elle^  et  l'engagea  à  enbotre  aussi  » 
111.  2^ 
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en  rassurant  que  puisqu'il  n'en  mourait  pas ,  elle 
n'avait  rien  à  craindre  ;  que  néanmoins  cette  raison 
n'avait  pu  l'engager,  et  qu'elle  refusa  d'en  goûtcY. 
Stéphanie 9  la  sœur  de  Marie,  confessa  les  mêmes 
crimes* 

XXXIV.  Jean  de  Sansin ,  cousin  du  rai  des  sor- 
ciers, Michel  de  Goibùru ,  déposa  qu'il  jouait  de  la 
flûte  dans  les  assemblées  du  pré  du  Bouc ,  pendant 
que  le  déinon  abusait  des  hommes  et  des  femmes; 
car  it  fut  un  temps  où  ce  passe-temps  lui  faifait  plai- 
sir ;  et  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  qu'il  s'amusa 
ài  ceux  dont  j'ai  parlé. 

•  XXXY.  Marlin  de  Yîzcay  déclara  qu'il  était  le  sur- 
veillant  des  enfans  et  des  garçons  qui  venaient  à 
l'assemblée;  que  son  emploi  consistait  à  les  laisser 
s'amuser  librement,  et  à  les  tenir  éloignés  de  ce  qui 
se  passait  entre  les  sorciers  et  leur  mMlrt.  Que  la 
première  fois  que  le  démon  abusa  de  lui  il  lui  fit  une 
blessure  considérable ,  par  laquelle  il  perdit  beaucoup 
de  sang.  Sa  femme,  qui  n'était  point  sorcière,  et  qui 
ignorait  qu'il  fût  de  la  secfe,  ayant  vu  l'état  de  sa  che- 
mise et  de  ses  chausses,  lui  en  demanda  la  raison.  Le 
déclarant  lui  dit  qu'il  était  tombé  sur  la  pointe  d'un 
pieu ,  et  qu'il  s'était  blessé. 

XXXVI.  Stéphanie  de  Tellecbea  confessa  qu'elle 
avait  causé  la  mort  de  beaucoup  de  monde  ,  en  s'ap- 
prochant  des  personnes  pour  les  toucher  sous  diffé- 
rens  prétei^tes ,  et  en  leur  frottant  le  col  et  une  autre 
partie  ^u  corps  avec  l'onguent  mortel  qu'elle  tenait 
entre  les  doigts;  car,  par  une  faveur  particulière  du 
démon  «  l'onguent  des  sorciers  n'a  aucune  force  sur 
eux-mêmes.  Entre  autres  homicides  qu'elle  avait  com- 
mis ,  elle  cita  celui  d'un  enfant  qui  lui  avajt  dit  : 
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l^ieUU  P.  9  que  le  diabie  te  torde  le  eoul  EUe  avait 
fait  mourir  aussi  une  de  ses  petites  filles  5  parce  <{ue> 
la  portant  un  jour  dans  ses  bras  »  elle  avait  taché  sa 
robe  qui  était  neuve.  Stéphanie  mêla  de  la  poudre  de 
poison  dans  ce  que  mangeait  son  enfiant ,  et  il  lui  sur- 
vint une  maladie  qui  remporta  presque  aussitôt. 

XXXVII.  Jeanne  de  Tellechea,  sœur  de  la  précé- 
dente, dit  que,  suivant  un  usage  fort  ancien ,  les  ha*« 
bitans  de  Zugarramurdi  s'assemblaient  le  soir  du  jour 
de  la  Saint-Jean  pour  ^lire  un  rot  des  chrétiens  et 
un  roi  des  niaures,  qui  devaient  commander  les  deux 
partis  de  chrétiens  et  de  maures,  dans  les  batailles  si- 
mulées qui  avaient  lieu  plusieurs  fois  dans  Tannée  pour 
Famusement  du  peuple  ;  que  son  mari  ayant  été  choisi 
pour  représenter  le  roi  des  Maii>res  en  1608,  elle  ne 
put  se  rendre  au  pré  du  Bouc  cette  nuit- là ,  parce 
que  beaucoup  de  personnes  étaient  venues  chez  elle 
pour  complimenter  son  mari,  qui  n'était  point  engagé 
dans  la  secte,  et  qu'Ole  avait  été  obligée  de  faire  les 
honneurs  de  sa  maison  ;  que ,  malgré  cette  bonne  ex- 
cuse, le  diable  la  fit  fustiger  dans  la  première  assem- 
blée, par  son  exécuteur  Jean  d*Echalaz. 

XXX.VIII.  Ce  même  Jean  d'Ëchalaz ,  forgeron  ,  et 
qui  était  le  bourreau  secret  des  assemblées  du  pré  du 
liouç,  confessa  que  lorsqu'il  fut  reçu  novice ,  le  diable 
lui  imprima  sa  marque  sur  l'estomac,  et  que  ce  point 
devint  impénétrable.  Les  inquisiteurs  ordonnèrent 
qu'on  y  enfonçât  de  fortes  épingles  ;  mais  tous  les 
efforts  furent  inutiles,  quoique  ces  pointesi  pénétras- 
sent  sans  difficulté  dans^  toutes  les  autres  parties  dti 
corps  ;  que  la  première  nuit  qu'il  parut  à  l'assemblée, 
les  sorciers  qui  sortaient  pour  aller  jÇaire  du  dégât  dans 
la  campagne ,  firent  autant  de  bruit  que  quarante 


I 


(  45»  ) 

eheraur  effât^uchés,  et  que  ce  vacarme  ressemblait 
au  bruit  du  tonnerre.  Étonné  de  cO'quî  te  passait,  le 
déclarant  dit  sans  réflexion  :  Jésus  j  qu'est-ce  iàT 
Et  à  Pînstant  tous  les  objets  disparurent,  et  le  pré  se 
trouva  aussi  solitaire  que  si  jamais  il  n'y  avait  eu  d'as« 
semblée  ni  de  cérémonie. 

XXXIX.  Marie  Echaleco  ^  sorcière ,  déclara  que  la 
reine  Gracienne  de  Barrenechea  Teitiporta  un  jour 
dans  Pair,  et  la  descendit  dans  an  champ  où  elle  la 
laissa  seule ,  ce  qui  Tobligea  d^entrer  dans  une  caverne 
voisine;  qu*elle  vit  arriver^  peu  de  temps  après ^  la 
TcUit  y  et  Stéphanie  de  Tellechea ,  ayant  au  milieu 
d'elles  le  diable  qu'elles  embrassaient  ;  que  sa  Ggure 
lai  parut  si  horrible,  qu'au  milieu  de  Teffroi  dont  elle 
fut  saisie  elle  s'écria*:  Ah ,  Jésus  !  Que  ces  mots 
dissipèrent  la  vision;  elle  se  trouva  seule , et  reconnut 
qu'elle  était  dans  le  pré  nommé  Berroscoherro  y  le 
même  que.  celui  où  se  célébraient  les  assemblées  noc- 
turnes^  et  auquel  les  sorciers  avaient  donné  le  nom 
à^Aquelarrt,  ou  le  fré  du  Bouc. 

XL.  Marie  Juancho ,  autre  sorcière 5  apprit  que  quel- 
ques enfans ,  du  bourg  de  Vera ,  ayant  divulgué  ce  qu'ils 
avaient  vu  dans  l'assemblée  où  leurs  pères  les  avaient 
amenés^  furent  fustigés  si  cruellement' dans  une  dés 
assemblées  suivantes,  qu'ils  tombèrent  malades  et 
commencèrent  à  dépérir ,  ce  qui  engagea  lé  vicaire  du 
lieu  à  les  exorciser.  Ces  enfans  révélèrent  teut  ce  qu'ils 
savaient,  et  ne  voulurent  plus  retourner  au  pré*  th 
furent  fort  persécutés  par  les  sorcières,  qui  né  trai- 
tèrent pas  mieux  d'autres  enfans  qui  refusaient  aussi 
de  s'y  laisser  conduire.  Ces  feknmesi  les  liaient  et  les 
emportaient  dans  les  airs ,  et  revenaient  ensuite  les 
déposer  dans  leurs  lits,  où  elles  continuèrent  de  venir 
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les  prendre,  jusqu'à  ce  que  le  vicaire  de  Tera  eut  prU 
la  précaution  de  faire  coucher  toutes  les  nuits  dans  sa 
cil  ambre  les  enfans  qvii  n'avaient  pas  encore  atteint 
rage  de  raison ,  et  dont  le  nombre  s'élevait  au«djelà  de 
quarante  ;  il  les  exorcisait  et  les  arrosait  d'eau  bé- 
nite ;  le  Vicaire  ayant  omis  de  faire  la  même  chose 
pendant  deux  nuits ,  les  sorcières  les  enlevèrent  et  les 
transportèrent  dans  le  pré,  où  elles  les  fouettèrent 
cruellement.  Quelque  temps  après,  les  .mêmes  enfans 
étant  à  l'épole,  ils  virent  passer  deux  femmes  qu'ils 
Reconnurent  pour  être  celles  qui  les  avaient  fustigés  ; 
ils  sortirent  et  fondirent  sur  elles  à  coups  de  pierres , 
en  proclamant  pourquoi  ils  agissaient  ainsi  :  cette  cir* 
constance  fit  porter  rafiaire  en  justice,  et  les  enfans 
affirmèrent  hardimept  devantHe  juge,  ce  qu'ils  avaient 
dit.  La  dernière  partie  de  cet  événement  fut  prouvée 
au  procès  de  l'Inquisition  ,  et  reconnue  conforme  au 
récit  de  Marie  Juancho.  Cette  accusée  et  sa  sœur  Ma- 
rie  Ressona  confessèrent  aussi  que  le  diable  les  ayant 
,  grondées  de  ce  que  depuis  long-temps  elles  ne  faisaient 
de  m^l  à  personne,  elles  résolurent  de  tuer  leurs  deui[i 
petits  enfans  avec  les  poudres  de  Satan ,  sans  autre 
motif  qjue  l'envie  de  faire  plaisir  à  leur  maître  ,  qui 
parut  très- satisfait  de  ce  sacrifice. 

XLI.  Telle  est  l'histoire  abrégée  des  procès  des  sor- 
cières de  liOgrogno ,  procès  dont  le  tribunal  connais- 
sait parfaitement  la  conduite,  puisque  déjà  il  avait 
puni,  eu  1607,  plus  de  trente  sorciers,  et,  en  1^27, 
cent  cinquante  autres.  La  première  affaire  engagea 
D.  Martin  d'Ândosilla ,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Fdtnpelune ,  et  archidiacre  de  Yaldorbe  ,,à  faire  impri- 
mer ,  à  Paris ,  en  1 5 1 7,  un  livre  latin  sur  tes  supersti- 
tions contre  les  maté/iccs  et  sortilèges  gui  font  tatU 
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tU  bruit  dans  te  monde.  La  seconde  donna  lieu  à  an 
'autre  traita  puMîé  en  langue  espagnole  pendant  Tan- 
née i5a99  par  F.  Martin  de  Castagnega  ;  enfin,  le  troi- 
sième événement  dont  je  viens  de  rendre  compte  fut 
Tobjel  d*un  traité  qui  aurait  mérité  de  voir  le  jour. 
$on  auteur  ,  Pierre  de  Valence  ,  savant  théologien , 
Tadressa  au  cardinal  grand  inquisiteur  :  il  y  exami- 
nait avec  une  critique  impartiale  les  difficultés  qu'on 
pouvait  et  qu'on  devait  même  élever  snî*  les  faits  et 
sur  la  vérité  des  déclarations  des  dix-neuf  personnes 
qui  confessèrent  devant  Tlnquisition  de  Logrogno  \é^ 
sorcelleries  et  les  maléfices  qui  ont  rempli  une  si  grande 
partie  de  ce  chapitre.  Il  établit  d'abord  les  trois  prin- 
cipales opinions  soutenues  par  les  théologiens  sur  cette 
matière.  D'après  la  première ,  toutes  ces  prétendues 
histoires  de  sorciers  ne  sont  que  de  pures  fables, 
quoique  les  accusés  les  attestent  ;  parce  qu'ils  espèrent 
échapper  à  l'Inquisition  avec  d'autant  plus  de  fsiciltté,. 
qu'ils  auront  plus  franchement  avoué  que  toutes  les- 
charges  des  délateurs  et  des  témoins  sont  véritables  ^ 
ou  parce  qu'ils  craignent  d'être  condamnés^ et  punis 
comme  négatifs.  Les  partisans  de  la  seconde  opinion 
admettent  comme  constans  les  faits  qui  sont  établis, 
surtout  s'ils  sont  avoués  par  des  accusés  qui  doivent  en 
être  punis  :  les  théologiens  du  troisième  parti  croient 
aux  histoires  des  sorciers ,  quant  au  fond  ;  mais  ils  ne 
peuvent  ajouter  foi  aux  circonstances  les  plus  mer- 
veilleuses qui  les  accompagnent.  L'auteur  reconnaît 
qu'il  est  de  foi  que  les  mauvais  anges  peuvent  trans- 
porter les  corps  humains  d'un  lieu  dans  un  autre ,  si 
Dieu  le  permet,  et  que  ce  pouvoir  appartient  aussi 
aux  bons  angei  lorsque  Dieu  leur  comn^aude  de  l'exer- 
cer 1  seulement,  il  n'ose  croire  que  Dieu  le  permetfés 
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et  il  cherche  à  prouver  son  opinion  par  différeus  pas-^ 
sages  de  r£critiiire-Saiyte  j  qu'il  cite  à  propos  et  qu'il 
explique  avec  soin  ;  il  voudrait  que  les  inquisiteurs  in- 
terrogeassent les  accusés  et  les  témoins  dans  les  procès 
pour  cause  de  sorcellerie  ^  sans  indiquer  par  aucun 
signe  qu'ils  croient  aux  prodiges  des  magiciens.;  et 
qu'ils  affectassent  9  au  contraire,  de  les  regarder  comme 
fabuleux,  parce'' qu'en  se  livrant  trop  au  préjugé  qui 
les  fait  admettre,  ils  présentent  leurs  questions  de  ma* 
nière  k  faire  croire  aux  accusés  qu'ils  leur  feront  plaisir 
en  mutipliant  les  histoires  des  sorciers  et  l^s  prodiges 
des  magiciens. 

XLII.  L'auteur  de  l'ouvrage  cité,  revenant  aux  cir- 
constances du  procès  dont  il  s'occupe,  expose  aussi 
.trois  systèmes.  Le  premier  ne  permet  de  voir  dans 
tous  les  phénomènes  de  ce  genre  que  des  effets  de 
.  causes  naturelles,  sans  secours  ni  influence  active  et 
mystérieuse  de  la  puissance  démoniaque,  si  ce  n'est 
,  celle  qui  a  porté  leS/  accusés  à  commettre  toutes  sortes 
,  de  crimes,  et  qui  pousse  les. personnes  dominées  par 
.  le  désir  de  plaire  ou  de  la  vengeance ,  à  satisfaire 
l'un  et  l'autre  ,  par  des  moyens  purement  humains, 
et  dont  ils  font  une  oeuvre  de  Satan ,  afin  d'avoir  des 
imitateurs  et  de  multiplier  leurs  complices.  Le  second 
système  siippose  la  réalité  d'un  pacte  avec  le  démon , 
,par  l'apostasie  des  sorcier^  et  la  connaissance  qu'ijls 
.  acquièrent  des  poisons  et  des  onguents  homicides  ; 
mais  il  rejette  les  voyages  et  les  apparitions  des  so:f-> 
ciers  aux  assemblées  nocturnes,  quoiqu'ils  pensent 
y  aller,  véritablement  ;   leurs,  translations  à  travers 
, l'espace,  d'un  lieu  à  un  autre,  bien  qu'ils  s'imaginent 
que  les  choses  se  passent  ainsi;  et  toutes  les  .parti- 
^ularUés  qu'Us  racontent  de  leurs  assemblées  ^  et  qui 
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leur  paraissent  incontestables.  Les  partisans  dû  ajê^ 
tème  dont  je  parle  croient  q#ie  l'usage  que  les  sor- 
ciers font  des  onguents  et  des  poudres  les  plonge 
dans  le  sommeil ,  et  que  le  diable  profile  de  ce  temps 
pour  imprimer  sur  leur  cerveau  toutes  les  représen- 
tations dont  ils  croient  9  à  leur  réTcil',  avoir  m  la 
réalité.  Enfin ,  diaprés  une  troisième  classe  de  théo- 
logiens ,  tout  ce  qui  arrive  est  produit  par  la  force 
du  pacte  9  comme  Tattestent  les  témoins  et  comme 
Tavoùent  les  accusés,  par  Teflet  d'une 'permission  de 
Dieu  9  dont  il  n'est  pas  donné  à  Thomme  de  pénétrer 
les  desseins. 

XLIII.  L'auteur  présente  des  argumens  trës-forts 
pour  nous  persuader  qu'après  avoir  reconnu,  comme 
catholique,  qiie  Dieu  pfeut  permettre  les  faits  dont  il 

^  vient  d'être  question,  nous  devons  cependant  nier 
qu'ils  arrivent  9  au  moins  aussi  souvent  qu'on  pour- 
rait le  croire,  d'après  l'importance  que  les  tribunaux 
donnent  à  ceà  sortes  'd'affaires  ,  ni  sans  un  concours 

'  de  circonstances  exitràôrdinaires  qui  servent  à  l'ac- 
complissetnent  des  desseins  de  la  providence,  pour 

'le  salut  des  aities,  le  tHtfmphe  de  la  religion,  la  des 

'  ttuction  du  péché  et  le  retour  des  pécheurs;  or,  non- 
sèùletnent  on  ~ne  voit  rien  de  semblable  dans  lès  assem- 

'  blées  des  sorciers ,  ni  dans  leurs  opérations  ^il  est  cer- 
tain, au  contraire,  que  datis  ce  parti  tout  conduit  à 
une  foule  de  crimes  les  plus  monstrueux  (au  moins 
quant  à  l'intenlion)  conh<e  Dieu  et  ses  Saints,  contre 
les  hommes  et  la  nature.. 

XLIV.  Lès  raisons  que  je  viens  d'exposer  portent 
l'auteur  de  l'écrit  à  croire  que  parmi  les  choses  qu'on 
raconte  des  sorciers,  il  y  en  a  qui  sont  certaines  et 
réelles,  mais  produites  par  des  moyens  naturels  ;  que 
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d^aatres  ne  sont  que  des  écarts  de  Timagination ,  de 
la  nature  des  songes^  des  aberrations  des  aliénés  ,  et- 
du  délire  de  certains  malades  :  les  sujets  chez  lesquels 
ces  illusions  sont  produites  croient  à  la  réalité  des 
fantômes  qui  les  obsèdent,  et  voilà  pourquoi  ceux 
qu'on  appelle  Rep&iitans  confessent  les  faits  avee 
tant  de  bonne  foi  :  enfin  il  est  d'autres  choses  qui 
n'arrivent  point  aux  sorciers ,  et  dont  leur  imagina- 
tion n'est  pas  frappée,  mats  que  quelques  -  uns  ra- 
content cependant ,  pour  rendre  leur  histoire  plus 
surprenante  et  ^tîsfatre  leur  vanité .,  mobile  si  puis- 
sant chez  tous  les  hommes  ,  et  qui  leur  fait  préférer 
si  souvent  de  honteuses  chimères  aux  biens  les  plus 
solides.  ' 

XLY.  A  la  classe  des  choses  purement  naturelles^ 
qui  sont  l'ouvrage  des  sorciers ,  on  doit  rapporter  les 
meurtres  qu'Hs  commettent  sur  leurs  semblables  ,. 
parce  qu'on  peutétce  homicide -sans  être  sorcier ,  en 
emplojaÉit  les  sucs  mortels  des  plantes,  les  poudres 9 
les  onguents,  les  liqueurs  ou  d'autres  substances  ;  et 
lorsque  l'imagination  de  celui  qui  s'est  précipité  avec 
plaisir  dans  le  crime,  a  retrouvé  le  calme  qui  lui  est 
naturel ,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  pense  avoir  mêlé 
des  procédés  diaboliques  ^ans  ses  actions  les  plus  na- 
turelles, et  que  son  esprit  s'attache  fortement  à  cette 
idée. 

XLY I.  La  seconde  espèce  de .  phénomènes  imputés 
AUX  sorciers,  et  qui  ne  ^sortent  point  de  l'ordre  natu- 
rel, cesont  les  voyages  aériens  pour  arriver  aux  assem- 
blées nocturnes^  et  les  détails  que  ces  hommes  don- 
nent sur  ce  qui  s'y  passe.  L'auteur  rappelle  ce  qu'An* 
jdré  Laguna,  médecin  du  pape  Jules  III,  dit  dans  le 
quatrième  chapitre  du  96*  livre  de  son  CommcrUaire 
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%ur  Diûêc&rides  ^  an  sujel  de  la  racine  d*ane  espèce 
de  Soianum,  dont  une  dragme  »  prise  en  décoction 
dans  du  vin^  excite  dans  Timagination  tes  représen- 
tations les  plus  agréables;  il  ajoute  qu'en  i545  ^ 
traitant  ea  France  le  duc  de  Guise  ,  François  de 
Lorraine,  on  arrêta  dans  ce  pays ,  comme  sorciers^ 
un  bomme  et  sa  femme  qui  babitateut  dans  un  er- 
âiitage  aux  environs  de  la  ville  de  Nanci  ;  on  leur 
trouva  un  pot  d*onguent  vert;  -Laguna  le  trouva  com- 
posé de  divers  extraits  de  ciguë  5  d&  soianum ,  die 
jusquiame  ^  de  madragore  et  d'autres  plantes  narco- 
tiques ei  assoupissantes;  il  en  prescrivît  l'usage  pour 
la  femme  du  bourreau ,  qui  était  attaquée  de  fré- 
nésie et  ne  pouvait  dormir.  Lorsqu'on  eut  frotté  avec 
cet  onguent  tous  les  membres  de  cette  femme  5  elle 
dormit  pendant  trente-six  heures  y  et  son  sommeil  eût 
duré  bien  long-temps  si  l'on  n'eût  pris  le  parti  de  la 
réveiller  en  employant  des  moyens  très-actifs,  entr' au- 
tres les  ventouses.  Elle  se  plaignit  amèrement  %t  gémît 
de  ce  qu'on  venait  de  l'arracher  des  brs^  d'un  jeune 
homme  aimable  et  vigoureux. 

XLVII.  La  Fable  nous  représente  Oreste  voyant  ^ 
à  son  réveil  9  les  furies  qui  le  poursuivant  pour  le 
punir  du  meurtre  de  sa  m^re.  Les  femmes  qui ,  dans 
la  Grèce  9  se  consacraient  au  culte  de  Ahéa ,  la  mère 
^  des  Dieux  9  croyaient  entendre  sans  cesse  le  bruit  de« 
tambours  et  des  autres  înstrumens  de  musique  y  et 
voir  des  danses 9  des  faunes,^ des  satyres  e^  d'autres 
fantémes  :  pour  jouir,  plus  facilement  de  ce  specta- 
cle ^  elles  gagnaient  les  niont^^guës  et  les  forêts  y  o.ù 

If 

elles  assuraient  qu'elles  trouveraient  le  comble,  de 
leurs  délices;  c'est  ce  que  les  sorciers  disent  aussi  dft. 
leurs  assemblées  Docturoes. 
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XLYIII.  Lés  tëmoiiîs  dans  les  afTaires  de  sorcellerie 
ne  doiveiû  pas  inspirer  beaucoup  de  confiance  ,  quel- 
que nombreux  et  graves  qu'ils  soient.  Nous  savons 
que,  lorsque  les  empereurs  roqiiains  persécutaient  les  | 
chrétiens  9  beaucoup  de  téipoiiis  s^accordaient  à  dé- 
clarer qu'ils  tuaient  des  enfans,  qu'ils  s'assemblaient 
pendant  la  nuit  pour  les  manger ,  et  qu'ils  commet- 
taient ensemble,  au  milieu  des  ténèbres,  les  obscénités 
les  plus  horribles  :  parmi  ces  témoins  se  trouvaient 
des  hommes  qui  pouvaient  savoir  la  vérité ,  pour  avoir 
été  chrétiens  et  s'être  trouvés  dans  ces  assemblées , 
avant  leur  apostasie;  des  esclaves  de  chrétiens  qui 
observaient  de  près  leur  conduite  et  voyaient  s'ils  fai- 
'  saiëut  profession  du  christianisme  :  cependant  rien 
n'était  certain  y  quoique  là  preuve  judiciaire  nous  pa- 
raisse entière  et  complette ,  parce  que  les  apostats,  à 

'  qui  d'es  récompenses  étaîeilt  promises  s'ils  faisaient 
connaître  des  chrétiens  ^  employaient  la  calomnie  sans 
crainte  d'être  punis;  et  les  esclaves,  de  leur  côté,  dé- 
nonçaient leurs  maîtres  ,  pour  éviter  la  mort  dont  ils 
étaient  menacés  en  se  déclarant  chrétiens^ 

XLIX.  L'opinion  que  le  diable  représente  quelque- 
fois la  personne  du  sorcier  en  prenant  sa  figure,  olfi'e 

'  de  grandes  difficultés ,  soit  que  l'on  suppose ,  d'après 
ce  principe ,  que  le  démon  s'empare  de  la  couche  du 
mari ,  soit  que  l'on  convienne  que  c'est  celui-ci  qui  « 
l'occupe,  et  que  le  démon  s'en  va  joder  le  rôle  du 

'  sorcier  dans  les  assemblées  ou  ailleurs.  Le  premier  cas 
expose  au  double  crime  involontaire  de  la  communi- 
cation charnelle,   le  diable  pouvant  être  incube  ou 

'  succube,  à  l'insu  de  la  femme  ou  du  nia  ri.  Le  second 
cas  joint  au  premier ,  rend  impossible   la  preuve  du 

'  crime.  En  effet ,  quelque  nombreux  que  soient  les  faits 
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âTancés  contre raccusé ,  celui-ci  pourra  dire  :  Je  rCai 
pas  de  plus  grand  ennemi  que  le  démon  ;  il  a  pris 
tna  figure  afifi  de  me  faire  passer  pour  coupable^ 
car  j'étais  chez  m,oi,  et  je  prouverai  Vaiihù  Jamais 
Taccusé  négatif  ne  pourrait  être  condamné  légale- 
ment 9  comme  le  furent,  à  Logrogno ,  cinq  de  ceux 
qui  furent  livrée  au  bras  séculier. 

L.  Pierre  de  Valence  finissait  son  mémoire  en  di* 
sant  qu'il  n'y  avait  aucun  procès  qui  demandât  plus 
de  critique  et  de  discernement  que  ceux  qu'on  inten- 
tait contre  des  sorciers  et  des  sorcières  ;  qu'il  convien- 
drait  de  rédiger  une  instruction  particulière  pour 
Tusage  des  inquisiteurs  dans  ces  sortes  de  cas;  qu'il 
ne  croyait  point  qu'il  fût  sûr  dé  condamner  à  la  relaxa- 
tion les  accusés  négatifs,  quelques  preuves  qu'on 
eût  réunie  pour  prouver  leur  crime  y  parce  qu'elles 
soht  toutes  extrêmement  incertaines;  et' que*,  dans 
le  doute/  il  vaut  mieux  épargner  un  coupable  que  de 
frapper  un  innocent,  ou  de  le  punir  plus  sévèrement 
qu'il  ne  le  mérite. 

LI.  Le  cardinal  porta  l'affaire  des  sorciers  de  Logro- 
gno au  conseil  de  rinquisition,  où  elle  fqt  long  temps 
discutée  5  et  biçntôt  après  il  adressa  une  instruction 
aux  Inquisitions  provinciales ,  en  leur  recommandant 
de  s'y  conformer  et  d'eu  suivre  exactement  l'esprit 
dans  les  procès  de  ce  genre  dont  ils  auraient  à  s'occu- 
per à  l'avenir  ;  il  indiquait  un  grand  nombre  de  pré- 
cautions à  prendre  dan^  l'examen  des  témoins  ,  et  dans 
la  confession  et  les  déclarations  des  accusés.  Ces  me- 
sures ne  furent  pas  inutiles;  car  je  ne  crois  pas  que , 
depuis  l'époque  dont  je  parle,  il  ait  été  célébré  aucun 
auto^da-fé  général ,  de  l'espèce  de  celui  de  l'année 
16 10.  Un  autre  effet  de  cet  heureux  changement ,  {ut 


d*affaiblir  Tardeur  ique  Ton  mettait  à  dénoncer  des 
sorciers,  et  à  faire  tomber  le  goût  qu'on  avait  pour  la 
sorcelterie;  depuis  cette  époque,  les  lumières  se  sont 
accrues ,  et  le  nombre  des  sorciers  a  diminué  avec 
celui  des  dupes  qui  croy^Ant  à  leurs  miracles.  Si 
Pierre  de  Valence  vivait  au|Ourd'hui,  il  s^applaùdirait 
d'avoir  annoncé  que  la  sorcellerie  offre  des  phéno-> 
mènes  certains ,  mais  purement  naturels ,  des  effets 
imaginaires,  mais  regardés  comme  réels;  et  d'autres 9 
qui  n'ont  d'autre  fondement  que  l'imposture. 

X4II.  J'ai  rapporté  ailleurs  assez  de  procès  de  l'In- 
quisition jugés  sous  le  règne  de  Philippe  III ,  pour 
me  dispenser  d'en  insérer  d'autres  ici.  Je  me  bornerai 
à  citer  celui  de  D.  Antoine  Manrique  9  comte  de  Mo- 
rata,  fils  de  D.  Pierre  ,  lequel  fut  accusé  5  en  i6o5, 
d'avoir  avancé  des  propositions  hérétiques.  Il  fit  abju- 
ration sans  subir  la  honte  d'un  auto-da^fé»  J'ai  vu 
sou  procès  à  Saragosse ,  en  1 8 1 2 ,  avec  ceux  d'un  grand 
nombre  de  personnes  de  la  première  noblesse  ;  j'en 
ai  nommé  une  partie  ;  parmi  les  autres ,  on  remar- 
quait D.  Jean  de  Gurrea,  seigneur  d'Ârgabieso ,  ac- 
cusé en  1559;  Jean  Perez  d'Olîban  ,  consulteur  du 
Saint-OiBce  ,  jugé  en  iSSg;  D.  Jean  de  Calasanz,  sei- 
gneur de  Claravalle ,  arrêté  en  i554;  Denis  de  Reus  j 
seigneur  de  Malejan  et  de  Lueenic,  dénoncé  en  i58i; 
D.  François  de  Palafox,  seigneur  et  premier  marquis 
de  Hariza  ,  qui  le  fut  en  i586;  et  mîcer  Gabriel 
de  Juan,  régent  de  Majorque,  dont  l'affaire  est  de 
l'année  i554«     . 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

Des  procès  et  des  auto-da-fé  les  plus  fameux 
du  règne  d^Phili/ppé  IV. 

I.  Philippe  IV  monta  sur  le  trône  le  ^i  mars  1621 , 
ipt  mourut  le  17  septembre  i665.  Pendant  les  trente- 
quatre  années  d^  son  règne  9  TEspaghe  eut  successi- 
vement pour  inquisiteurs  généraux^  savoir  :  en  16a  1^ 
D.  André  Paclieco,  qui  succéda  à  D.  P.  Louis  AUaga^ 
que  le  roi  avait  forcé  de  se  démettre  de  son  emploi , 
le  25  avril;  en  i6a6,  et  après  la  mort  d^  Pacheco, 
le  cardinal  D.  Antoine  de  Zapala  et  Mendoza  ;  en  i633, 
lorsque  celui-ci  eut  quitté  sa  place  9  D.  F.  Antoine 
de  Sotomajor,  archevêque  et  confesseur  du  roi;  et  en 
1645,  D.  Diégue  de  Arce  et  Reinoso,  évéque  de  Tui, 
d'Avila  et  de  Plasencia ,  lorsqiie  son  prédécesseur  eut 
aussi  renoncé  à  ses  fonctions.  D.  Diégue  mourut  le 
même  jour  que  le  roi  d' Espagne. 

II.  Plusieurs  évènemens  auraient  dû  faire  sentir 
à  une  sage  administration  la  nécessité  de  supprimer 
le  tribunal  du  Saint- Office  ,  comme  iAipolitique  , 
attentatoire  et  opposé  ^  Tordre  judiciaire  et  à  la  tran- 
quillité publique  ;  ou,  au  moins,  de  réduire  son  pou- 
voir aux  seuls  procès  qui  auraient  pour  cause  Thé- 
résie  pure  et  simple  y  comme  Pavaient  demandé  plu- 
sieurs fois  les  dortès  du  É*oyaume;  et  de  le  soumette 
aux  formes  établies  pour  les  tribunaux  ordinaires, 
afin  de  détruire  à  leur  racine  les  abus  énormes  du 
secret  de  la  procédure  ;  mais  Tindolence  de  Philippe  I? 
ne  permit  point  d*opérer  une  réfonne  aussi  utile*  Ce 
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prînce  permit  au  contraire  aux  inquisiteurs ,  en  1627^ 
de  connaître  des  délits  de  contrebande  relati|s  à  Tex* 
portation  de  la  monnaie  de  cuivre,  et  de  disposer  du 
<|uart  de  tout  ce  qu'il  en  tomberait  «entre  leurs  mains  ; 
mesure  non  moin^  scandaleuse  que  cellç  que  son 
aïeul  avait  ordonnée  contre  la  sortie  des  chevaux 
d'Espagne  pour  la  France. 

III.  Dans  le  nombre  des  auto^-da^fé  qui  furent 
célébrés  pendant  le  règne  de  Philippe  IV,  il  y  en  a 
quelques-uns  dont  j'ai  Thistoîre  sous  les  yeux  et  que 
je  vais  faire  connaître ,  comme  plus  importa  ns  que 
les  autres. 

lY.  Le  ai  juin   16a  1  ,,  Tlnquisition  voulant  célé- 
brer à  sa  manière  Tavènement  de  Philippe  IV  au  trône  9 
offrit  commQ  un  spectacle  digne  d'amuser  le  peuple , 
Vauto^a-fé  de  Marie  de  ia  Conception ,  béate  et 
fameuse   hypocrite  du  règne  précédent,    qui   avait 
d'abord  trompé  beaucoup  de  monde  par  ses  révéla- 
tions supposées,  sa  sainteté  simulée  ,  ses  fréquentes 
communions  et  ses  nombreuses  extases,  et  qui  finît 
par  donner  dans  la  luxure  la  plus  effrénée  avec  ses 
directeurs  et  quelques  anthss  prêtres.    On  l'accusa 
aussi  d'avoir  fait  un  pacte  avec  le  démon  ;  d'être 
tombée  dans  les  erreurs  d'Arius,  de  Nestorius,  d'El- 
vidius,  de  Mahome(,  de  Luther,  de  Calvin ,  des  maté- 
rialistes, et  enfin  dans  l'athéisme.  On  la  fit  paraître 
dans  Vautà^dA'fé  avec  le  san-éenito  complet,  la 
mitre  sur  la  tête  et  le  bâillon  sur  la  bouche.  Elle 
reçut  deux  cents  coups  de  fouet  et  fut  con^anmée  à 
une  prison  perpétuelle.  J'avoue  que  si  je  pouvais  ap-  . 
prouver  l'existence  d'un  tribunal  comme  l'Inquisition, 
ce  serait  afin  qu'il  eût  à  punir  des  coupaMes  comme 
Marie  de  ta  Conception  et  d'autres  faux  dévots  et 
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hypocrites  qui  font  plus  de  mal  à  la  religion  caiho' 
lique  9  que  les  hérétiques  cachés  qui  ii*attaeheiit  au- 
cune importance  à  faire  des  prosélytes. 

y.  Le  5o  novembre  i65o ,  Tlnquisition  de  Séville 
célébra  un  auto-da^fé  général  de  cinquante  condam- 
nés ,  dont  six  furent  brûlés  en  eISgie  et  huit  en  per- 
sonne,  comme  coupables  d*avoîr  embrassé  Thérésie 
des  illuminés;  de  cinquante  réconciliés;  et  de  six  qui 
furent  absous  ad  cautclatn  ou  péniienciés^  comme 
suspects  de  vehementi. 

VI.  Le  21  décembre  1627,  il  y  eut  dans  la  ville  de 
Cordoue  un  auto-da-fé  général,  composé  de  quatre- 
vingt-un  condamnés;  quatre  étaient  judaisans;  ils 
furent  brûlés  en  personne;  onze  le  furent  eu  effigie 
avec  leurs  ossemens  qu*on  avait  déterrés;  on  y  vit  les 
statues  de  deux  autres  hérétiques  iudaïsans  avec  Tha- 
bit  de  réconciliation  ,  parce  qu*ils  étaient  morts  après 
avoir  obtenu  celte  grâce  ;  cinquante-huit  autres  con- 
damnés présens  furent  réconciliés  pour  le  même  mo^ 
tif  ;  il  y  parut  aussi  deux  blasphémateurs  ,  un  poly- 
game et  trois  sorciers.  On  voyait  parmi  ces  derniers 
Anne  de  Jodar  ,  d*lsuatorafe  ,  qui  habitait  VUlanueva 
del  Arzobispo  :  elle  avait  jeté  des  sorts  sur 'le  monde , 
en  invoquant  les  noms  de  Barrabas  et  de  Béelzebuth , 
et  de  dona  Marie  de  Padilla ,  femme  célèbre  de  Tolède, 
et  veuve  de  celui  qui  avait  'commandé  les  eotnfnunes 
insurgées  contre  les  Flamands  qui  gouvernaient  r£s- 
pagne  du  temps  de  Charles-Quint.  Celle-ci  mêlait  la 
cendre  d^s  estampes  des  Saints  canonisés  avec  du 
■  soufre  y  de  la  poudre  d^agalhe ,  des  cheveux  d'homme 
et  d^  femme,  des  figures  humaines  de  cire  et  autres 
choses  seitfblables  ,  afin  de  faire  naître  Tamour,  et  de 
produire  d*autres  effets  absurdes  de  ce  genre,  auxquels^ 
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Ks    hommes  pervers    n'auraient  pas  recours    si  [es 
esprits   crédules  ne   les  y   èu(M)urageaient  par   leur 

nombre  et  leur  couuance.  =  La~  troisième  sorcière 
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était  Marie  de  Sain^^Léon  y  Espejo,  établie  à  Cor- 
doue.  Elle  s'était  adonnée  à  la  môme  superstition , 
et  râvait  exercée  pendant  les  nuits  en  étudiant  les 
astres 9  un»  entre  autres  ,  auquel  Marie  supposait  plus 
d'influence  qu'aux  autres  ;  elle  lui  disait  :  n  Ëtoile 
»  qui  te  promènes  d'un  pôle  â  Tautré,  je  té  conjure 
»  par  l'aube  loùfS  dé  me  conduire  H  l'endroit  où  s^ 
»  trouve  un  tel;  amèiie^lè-moi ,  quelque  part  qu'il 
»  éoit)  et  fuis  en  sorte  qu'il  me  porte  dans  son  cœur 
»  partout  ou  il  ira  :  étoile  9  je  te  conjure  de  me 
»  l'atnener  malade,  mais  non  en  danger  de  mort,  et 
»  fe  te  perce  de  toute  ma  force!  »  En  disant  ces  mots 
là  sorcière  enfonçait  un  couteau  dans  la  terre  jusqu'au 
manche,  les  yeux  tournés  vers  soii  étoile.  =  Al- 
phonse Lopez  de  Acugua  9  né  à  la  Pègna  de  Fraiwia; 
^ortu^ais  d'origine  et  judaifsant,  fut  relaxé  eu  effigie 
pour  s'être  étranglé  dan^  sa  prison  avec  une  corde  faite 
4es  ftuiiiles  d'un  balai  de  palmier  et  des  flls  du  drap 
de  sa  culotte  ,  tordus  atec  un  instrument  à  piler  qu'il 
avait  réussi  à  se  procurer. 

Vu.  £n  i532^  Madrid  eut  un  ^and  aUto^dd-fé 
guignerai  ^  où  le  roii  assista  accontfSàgné  de  la  famille 
royale.'  Il  f  eut  cinquante- trois  condamnés,  dont  sept 
ftir^inl  bràlés  en  personne ,  quatre  en  effigie  ;  et 
quarante- deux  réconciliée  ;  ils  étaient  presque  tous'^ 
judaîsans  portugais  où  nés  de  [iaren«  (Portugais.  Une 
circonstance  rendit  cet  auto^da-fe  très-famèux.  Michel 
Rodriguez  et  Isabelle  Martinez  Albarez ,  sa  femme , 
étaient  les  propriétaires  de  la  maison  on  les  cond^fm- 
àés  s'étaient  réunis  %omme  dans  uiie  synagogue  pour 
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y  pratiquer  ie9  cérémonies  du  culte  judaïque.  On  leu^ 
imputa  d'y  avoir  frappé  à  coups  da  fouet  Tlmarg^e  dé 
Jésus-Ciirist,  de  l'avoir  crucifiée  et  insultée  de  plu- 
sieurs autres  manières^  comme  pour  se  venger  de  tout 
le  mal  que  les  chrétiens  faisaient  souffrir  à  ceux  de  leur 
|ieligion.  Le  Saint-Office  fit  ra9er  cette  maisoa»  et  on 
mit  sur  la  place  une  inscription  pour  en  perpétuer  le 
SQuvenir^  Elle  était  située  dans  la  rue  de  Las  Infantas, 
où  Ton  k)âtit  dans  la  suite  une  maison  de  capucins/ 
que  Ton  nomoia  le  couvent  de  la  Patience,,  pour  faire 
allusion  aux  outrages  que  te  Sauveur  du.  monde  avait 
permis  que  l'on  y  fit  à  son  image  révérée;  on  fit  alors 
courir  le  bruit  que  le  crucifix  avait  parlé  trois. fois  au)^ 
Juifs,  et  que  cependant  ils  n'avaient  pas  hésité  à  le 
brûler.  Ce  dernier  fait  n'est  pas  aussi  certain  que  16** 
soin  que  l'qu  eut  à  Madrid  et  dans,  un  grand  nombre  de 
villes  du  royaume ,  de  eélébrei^  de$  messes  solennelles 
en  expiation  du  sacrilège  qui  avait  été  conmiis.  Tous- 
tes  condamnés  étaient,des  Portugais  ou  originaires'  de 
Portugal. 

Vill.  Le  22  juin  i656 ,  il  y  eut  à  Valladolid  un  autre 
auto-da-fe  général ,  composé  de  vingt-huit  condathi- 
néSy  dont  dix  judaîsans  9  huit  fripons  9  qui  s'étaient 
dits  sorciers  y  tn^is  bigames ,  trois  blasphémateurs^  une 
femme  hypocrite  f  un  vagabond,  qui  s'était  donné  pour 
un  mitiistredu  Saint-Ôfficé ,  et  deux  effigies.  Le. châ- 
timent cju'on  fit  subir  aux  Juifs  me  paraît  entièrement 
nouveau ,  et  je  n'ai  rien  rencontré  de  semblable  dans 
aucune 'autre  prqpédure  :  on  leur  cloua  unemaiii  sur 
le  braa  d'une  croix  de  bois,  et  oe  fut  dans,  cet  ét^t  qu'ils 
entendirent ,  au,  milieu  de  Vautû-da^fé,  je  rapport 
de  leur  procès  et  le  jugement  qui  les  condamnait  à 
Uii6  prison  perpétuelle  avec  le  san^beiuito,  pour  avoir 
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traîné  les  images  de  Jésus  et  de  Mafrie  ,  et  outragé'  le  * 
tïls  et  la  mère  par  leuts  blasphèmes.  =  La  béate  qui 
parut  dans  le  mente  aàto-da  f6 ,  très-connue  son»  , 
le  nom  de  Lorcnza,  était  delà  ville  de  Slmancas :  ^ 
èoji  crime  était  le  même  que  celui  des  autres  femmes 
de  sa   classe;  elfe  avaiï  supposé  des  apparitions  du 
démon  9  de  Jésus-Christ,  de  Marie/  et  une  infinité 
de  révélations;  mais  el^  n'était,  au  fond,   qù'iiné 
femme  adonnée  au  libertinage,  et  qui  n'avait  pas  cru 
ôÛTenser  Dieu  en  se  livrant  à  ses  penchaus  déréglés. 

IX.  Je  citerai,   comnie* ayant  fait  enèore  plus  de 
bruit  que  la  précédente,  au  tribunal  de  Valladolid,* 
une  autre  béate,  religieuse  de  Sainte-Claire  de  Car- 
rion  de  los  Coudes,  appelée  Louise  de  {'Ascension. 
M.  Lavallée  a  parlé  des  morceaux  dé  la  croix  qui 
avait  appartenu  à  cette  femme ,  dans  son  Histoire  de 
i  Inquisition^  imprimée  à  Paris- en  i8og.  Cet  autei:^r 
(qi/i  n'a   fait  qfu'ajouter  quelques  nouvelles  erreurs 
à'  ce  qu'ont  publié  sur -ce  sujet  Maf^lier  et  d'autres^ 
écrivaius  des  deux  dernier»  siècfës)  prétend  que  celte 
èroix  était  Une  de  celles  que  le$' inquisiteurs  faisaient . 
nif^ttre  au  coif  des  condamnés  :  l'auteur  se  trompe; 
cette  pratique  n^a  jamais  été  connue  de  l'inquisition  : 
la  croix  dont  il  s'agit  appiartenaif  à  la  religieuse;  quant 
à  l'inscription  qu''elle  portait,   91.  Lairallée  en  a  mal 
expliqué  les  fragmens.  J'^ifi  vU  une  de  ces  croix  dans  ^ 
son  entier  :  on  lit  à  ta  partie  supérieure  les  lettres 
I.  ^.   R.  I.  ,  qui  sont  les  initialesi^  des  mots  Jésus  ' 
Nazareniis  rex  êudœùrûrrt;  sur  le  moUtant  et  les  l 
bras;  et  vers  le  pied,  ces  autres  mots  ,  que  je  tradut»:  * 
Jésu^s.  La  TrèS'Éavnte  Marie,  conçue  saris  péché ^ 
àHgirut:   Sœur  Louise   de  VAscetision ,    esciavà 
indigne  de  rrion  très-douo^  JésUrS:  Celte  religieuse  ' 
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donnait  des  croix  pareilles  à  tou^  ceux  qiiî ,  séduits  par 
sa  répulatîon  de  saînlelé^  venaient  se  recommander 
à  ses  prières  dans  leurs  néôessités,»  soit  spirituelles, 
soit  tempok'elles.  Elle  pouvait  ainsv  satisfaire  le  désir 
que  lui  témoignaient  ceux  qui  venaient  la  visiter^ 
d'ieroporter  quelque  chose  qui  lui  eût  appartenu, 
l'inscription  de  la  croix  y.  avait  été  mise  par  hasara 
et  sanis  aucune  intention  particulière.  Pressée  plusieurs' 
foiff  de  donner  bette  croix/  elle  y  avait  consenti ,  mais 
n^avait  pas  manqué  d'en  faire  une  autre  pour  son 
usage,  sous  prétexte  que  Tinscription  lui  raj^pelait 
Sans  cesse  les  vœux  qu'elle  avait  faits  d'avancer  dans  la 
.  perfection  y  et  de  persévérer  dans  l'obéissance  qu'elle 
devait  à  Jésus-Christ.  Cette  croix  une  fois  donnée  / 
^ut  eause  qu'on  lui  en  demanda  et  qu'elle  en  donna 
beaucoup  d'auines;  et  l'envie  d'en,  avoir  fut  bientôt 
si  générale^  qu'on  prit  le  parti  d'en  faire  graver ,  de 
manière  qu'elles  devinrent  l'occasion  et  même  le  sujet 
du  procès  ;  l'Inquisition  s'étant  fait  envoyer  toutes" 
celles  qu'on  put  trouver/  on  en.  a  vU  quelques-unes 
à  Valladolid  et  à  Madrid. 

X.  Il  ne  faut  pas  confondre  néanmoins  la  sœur 
Louise  de  V Ascension  avec  les  hypocrites  et  les  fausses 
dévotes  y  telles  que  Maine  de  ia  Conception  de 
Madrid;  sieur  Laurence  de  Sima/ncas;  Madeleine 
de  ia  Croix  de  Cordoue  «  et  d'autres  semblables.  On 
peut,  avec  plus  de  raison,  la  confiparer  à' la  béate 
de  Piedratiita,  et  à  quelques  autres  dont  la  vie  fut 
ppre ,  innocente ,  religieuse  et  sans  hypocrisie ,  et 
regarde;r  les  soupçons  qui  s'élevèrent  sur  son  compte 
comme  un  effet  de  ses  illusions  ou  de  sa  bonne  foi 
daxis  la  vie  spirituelle  qu'elle  avait  embrassée.  L^* 
constante  vertu  de  Louise  (à  la  vanité  près)  avait  été' 
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reconnue  par  les  religieuses  <le  Sainle'- Claire  de  Car- 
,rion  ,  et  non-seulemenl  par  les  habitans  de  ce  lieu  , 
mais  encore  par  tous  ceux  du  pays.  Ce  fut  celte  grande  ^ 
réputation  qui  la  perdit ,  tant  les  hommes  sont  dispo- 
sés à  soupçonner  la  feinte  et  Thypocrisie  ,  plutôt <)u'À 
croire  à  la  sainftetjé.  Il  existe  encore  aujourd'hui  dé# 
mémoires  qui ,  malgré  le  procès  que  rinquisîtioii  de 
•Valladolid  6t  à  Louise  dé  rAs^ension,  assurei^t  que 
cette  religieuse  fut  un  modèle  de  sainteté,  et  victime 
'du  zèle  outré  des  un^,  de  Tignorance  et;  du  délaut  de 
discernement  des  autres;  et  enfin,  qu*en  supposaut 
que  son  illusion  fût  réelle  ^  on  ne  peut  lui  reprocher  ni 
.mauvaise  foi,  ni  intention  crîmiudile. 

XI.  Le  25  janvier  i&Sg,  il  y  eut  à  Lima^  capitale 
du  Pérou ,  un  atctp-da-fé  général  où  parurent  soixante- 
douze  condamnés ,  dont  trois  comme  ayant  facilité 
«aux  prisonniers  les  moyens  de  communiquer  les^  un« 
avec  les  autres,  et  avec  des  personne^  du  dehors ;'Uh 
comme  bigame,  cinq  pour  cause  de  sorcellerie,  et 
soixante-ttois  qu^on  avait  accusés  de  >udaïsme ,  et  qui 
étaient  Portugais  ou  enfans  de  Juifs  de  cette  nation  : 
onze  furent  livrés  au.  bras  séculier,  et  brûlés-  vi&> 
comme  impénitens;  un  autre  le  fut  en  effigie  pour 
s'être  pendu  dans  sa  prison.  JÙans  cet  auto-dd-fé , 
on  vit  paraître  avec  honneur,  sur  un  siège  élevé^  et 
avec  des^  palmes  de  chevalier,  six  individu^  que  de 
faux  témoins  avaient  fait  arrêter,  et  qui  réussirent  à 
prouver  qu'on  les  avait  injustement  accusés  ,  et  qu'ils 
n'avaient  pas  cessé  d'être  bons  catholiques.  Parmi  les 
Juifs  obstinés  il  s*en  trouvait  un  fort  savant  dans  l'Ecri- 
ture sainte;  il  demanda  à  disputer  avec  dea  théolo^ 
giens,  et  en  confondit  plusieurs  qui  n'étaient  que 
d'îjpocaQS  scolastiques;  d'autres  cependant  lui  prou*^ 


/ 
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T^*ent  le  véritable  ftcns  des  prophéties»  en  les  rappro- 
,chanjt  des  évènemens  qui  étaient  arrivés  depuis  le 
jteiups  des  propliétes. 

^11.  La  ville  de  Tolède  vit  célébrer  ^n  auto-da-fé 
le  5o  novembre  1661  ;  il  fut  cpfnposé  de  treize  per- 
sonnes  9  dont  un  «oitcier^  un  blasphémateur  ^  un  es- 
croc» £siux  minbtre  du&iiut-O^ce»  et  huit  judaîsans 
portugais»  ou.  d'origine  portugaise.  II. y  en  eut  douze 
jde  réconciliés;  le  treizième,  qui  é^ait  un  blasphéma- 
teur» fut  livrà  à  la  justice  royale  de  Paimiel  »  après 
avoir  reçu  Tabsolution  des  censures  ad  ôq,uteiam  f 
U  avait  été  dé}à  condamné  à  élre  pe^idu  pour  avoir 
assassiné  son  beau*  père. 

K|II.  A  Cuença  »  rinquisition  ordonnu  ^  le  2j|  juin . 
1654»  un  auto-da-fé  général  de  cinquanije-sept  con- 
dMftnés;  il  y  en  eut  dix  de  brûlés»  et  les  autres  fu- 
irent réconcilié^.  Geu^K-ci  étaient  judai(sans,  à  Texcep- 
<i0B4*un  sevil  qui  fut  traité  comme  iqthérien  :  presque 
tpus  étaient  venus  de  Portugal  ;  les  prefuters  étaien^t 
jdes  Espagnols  que  les.  Juifs  avaient  élevés  dès  leur  en- 
filée dans  la  loi  de  Moyse^  Quelques-uns  de  ces  coa- 
4fim|iés  ont  rendu  leujr  histoire  intéressante  par  de^ 
circonstances  singulière^  de  leur  procès;  tels  furent; 
1^  le  docteur  André  4c  Fooseca»  avocat  des  conseils 
^pyj|U^  P  né  à  Miranda  de  Portugal  ^  et  qui  s'était  éta; 

bli  à  Madrid.»  où  il  fut  un   des  défenseurs  les  plu§ 
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célèbres  4<^  sou  temps.  Jl  avait  été  déjà  réconcilié  par 
^inquisition  4^  Vatladolid»  après  avoir  abjuré»  tu 
1694»  comme  t;to/em7»enf  suspect»  et  cependant  il 
i;ut.  se  défendra  dans  cette  circonstance  avec  tant  de 
taX^Bt  et  de  bônhetir»  qu'on  se  contenta  de  le  décla- 
|rer.  suspect  de  ievi»  et  de  le  bannir  de  Madrid  et  dp 
Ciiença  pour  ^  ans|  après  lifti^QÎr  f^it  payer  mif 
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^aMittenile  de  citfq  cents  dûtats.  Dona  Isabelle  Epriquèz, 
jia  femme  »  née  à  Sàk-F}eiicôSde  îos  GàUe^os^  près  dé 
iGIndàd-Rodrigo ,  et  qfui  avait  été  déjà  réconciliée  à 
Madrid  en  i6a5  9  partagea  le  sort  de  son  mari ,  mais 
ne  paya  qu*une  amende  de  trois  cents  ducats.  I^  forcé 
de  sa  constitotidtî  lai  fit  suppiorter  sans  accident^  la 
lortui^^  où  elle  persistd  à  tout  nier.  iÇUe^  avait  faifle 
mariage  d'un  jeune  homme  et  d^1ne  feune  fille,  tous 
deux  eiifans  de  JuifH  poréugais ,  et  leur  avait  servi  de 
marraine  ;  c^le  avait  dit ,  en  fhisadt  l'éloge  de  cette 
union  :  Ces  jeunes  gens  sont  deuaréienhetireux^  iis  * 
otsei^vent  la  M  de  Dieu,  Il  réstiltaft  dès  déclarations 
Ae  plusieurs  condamnés  qui  parurent  dans  cet  aiUo-»' 
da^fï  >  que  les  mois  observer  ia  loi  de  Dieu  sigm-^ 
fiaient  professée  ia  religion  de  M^ysé^  et  que  c'était 
le  mot  d'ordre  et  de  ralliement  etiti'e  lés  Jliifs  pour 
se  reconnaître  quand  ils  se  voyaient  p6tir  la  première 
fois.  --^  a*  SiiHon  NugneK  Gardoso  de  Lam(?gp  eh  Por- 
tugal,  hiabitant  de  Pastrana,  docteur  en  médecine  à 
l'anîversité  de  Salamanque ,  médecin  titulaire  de  Ci- 
fufentes  j  et  qùî  avait  été  réconcilié  par  î'ttiquisitîon 
de  Coïmbre  :  il  nia  qn*il  fût  retombé  dans  le  |udaîsme> 
et  résista  aux  .douleurs  dé  là  question  ;  la  seule  chose 
qu'il  déclat*a  fût  (;(u'on  lui  irâputail  faussement  d'a- 
yoir  fait  un'pacte  avec  lé  démon ,  et  que  ce  qui  poq- 
Vfiit  âvoii'  donné  lieu  à  ce  bruit ,  c'était  d'avoir  reçu 
dans  son  oreille  un  gros  taon ,  qui  lui  disait  sans  cessé  : 
né  furiô  pets  de  religion*  Ifugnez  abfùra  de  tèvi, 
fut  cotidamhé  à  une  amende  de  trois  cents  ducats  y 
et'  à  quelques  pénlfSènces.  —  3*  Bdithasàt'  Lopé^ ,  né  à 
VallàiMItd,  de  parent  portugais*,  sèlliér  des  écuries 
du  roi  ;  il  était  ailé  k  Bayonne ,  péndaint  Sa  jeunesse  ^ 
fjtOfl  d'y  suivre  pim  librement  la  refifiôn  dt  Ueysïj 
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ji,l  reiourna  eo  Espagne  en  i645  y  et  enfratna  dans  Je 
judaïsme  un  de  ses  pareils ,  en  lui  citant  y  comme  une 
preuve  que  le  Messie  n'était  pas  encore  venu  ,  un  oc-- 
tave  du  poëme  de  TAraucana  d'^lpl^onse  de  Herciila, 
lequel  finit  par  ce  vers  : 

Jusqu^ittu  Txioineiit  où  Dieu  permettra  qu^l  paraisse. 

jUIV.  Il  fut  étranglé,  et  brûlé  après  sa  moit.  Sou 
caractère  facétieux  lui  suggéra  des  plaisanter jes ,  même 
eii  allant  au  supplice.  IJu  des  religieux  qui  raccopiT 
pagnaient ,  Texhortait  à  rendre  grâce  à  Dieu  de  c^ 
qu*^l  allait  entrer  dans  le  paradis  sans  quUl  lui  en 
coulât  rien  :  Que  dites-vous  y  mon  pire  ?'ia  eonfis-r 
Ciitiofi  ne  m'emjHfrU't'e'fie  pas  deux  cent  tniUc 
ducats ,  et  même' sans  914e  je  sois  5t|r  que  mon  mar^ 
ché  tienne  ?  Jëtan^sui»  |q  )>ûcher  9  U  s*aperçut  que  le 
):>purreau  s'y  prenait  mal  pour  étrangler  deux  con- 
damnés :  Pierre  ,  \xk\  dit»^,  si  tu  m'étrangles  aussi 
mai  que  ces  deux  pauvres  diables ,  tu  fera,s  mieùa^ 
de  me  érUier  vif*  Lorsqi^'on  l'eut  mi9  d<îvaut  le  po-r 
teauy  l'exécuteur  voulût  luj  lier  les  pieds  :  Pour  Dieu, 
jlui  dit  Balthasar  en  colère ,  si  tu  m'attaches ,  je  nA 
crois  plus  en  Jésus-Christ.  Pre^ul^  ce  Crucifix;  et  y 
sans  attendre»  Balthasar  iê  jeta  à  terre.  Le  religieux 
|e  ramena  à  des  sentimens  plus  chrétiens ,  et  |e  con* 
fjamné  demanda  alors  pardon  à  Jésus-Christ  àp  ï'our* 
trage  qu'il  venait  de  lui  faire,  et  donna  des  signes  de 
repentir;  au  poment  où  le  ))ourreau  commençait  à 
l'étrangler^  son  confesseur  1  qui  allait  lui  4onner  l'ab- 
solution y  lui  demanda  s'il  avait  une  véritable  douleur 
de  ses  péchés  ;  et  Balthasar ,  malgfé  la  difficulté  qu'il 
avait  déjà  de  se  faire  entendre  y  répondit  avec  vivacité  : 
Âîais,  tnon  p^e ,  croyez^vous  ^ue  ce  soit  ie  moment 
de  pUfisanter  ?  L'absolution  lui  fut  donnée  ^  on  l'étr^^i); 

|4é  •■■«(.'  4  ■}•  •  >«  .fV        »  .  •!.«  .t.'"*' 
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gla  et.il  fut  brûlé.  Si  le  Saint-Offîce  ne  fait  pas  4e  $pn« 
versions  plus  sincères ,  je  doute  qu*il  en  obtienne  j^r 
mais  en  grand  nombre  par  la  crainte  quUi  veut  ins^ 
pirer^ 

Xy.  Le  Q  décembre  i6$4  f  rinquisiUon  de  Grenade 

fi  t  célébrer  un  auto^4firfiè ,  composé  de  douze  person- 

}\^%  punies  pour  cause  de  judaïsme*  On  y  vil  paridlire 

aussi  Tefligie  d>ne  fempae  qui  aurait  été  défà  coiidam-* 

née  à  une  pénitence  par  TlnquisUion  de  Cordoue  5 

jezilée  pour  djx  ans  de  çjBt^e  4ernière  ville  j  de  Grenade 

et  de  Madrid,  et  qui  s'était  retirée  à  Uala^a.  £lle  fut 

y^rrètée  pour  la  seconde  fois ,  parce  qu*on  la  soupçonna 

d^étre  retombée  d^ns  ^n  4cienne  liérésie  ;  eUe  mou* 

|tit  de  mort  subite  4dnH  les  pfisop^  secretles;  le  tribu* 

nal  décréta  que  son  eljigîe  serait  portée  ^d^n»  Tou^o* 

dar-féx  avec  le  san-tf^nito  ^es  réconciliés.  Je  n'ai  rien 

lu  qui  indique  que  cette  espèce  de  figure  ait  paru  dans 

)es  exécutions  du  S^infi-OÛiçe  avapt  ^^  règne  de  Pbir 

lippe  III.  Ces  sortes  de  procès  finissaient  avec  la  vie 

des  accusés ,  et  cet  psage  était  ni^me  fondé  sur  une 

disposition  du  conseil  de  }a  Suprême,   déeréi^e  Iç 

aa  janvier  i58^9  À  Voccasiop  du  procès  de  Michel 

3ancbes  9  mort  dans  sa  prison  après  avoir  été  cou- 

fClamné.  |1  esjt  vrai  que  le-fiscfil  pouvait  intenter  une 

action  contre  la  n^émoire ,  la  sépulture  et  les  l^iens 

du  défunt;^ mais 5  en  pareil  cas 9  il,  était  obligé  de 

citer  les  pareps  du  piort  qui  .^vaiept  la  facilité  de  le 

défendre,  [^orsque  ce  moyen  n'avait  pas  lieu,  Taffaire 

n'allait  pas  plus  loin.  Les  efiigies  des  réconciliés  sont 

une  invention  insultante  pour  l'honneur  des  familles  9 

(et  dont  les  auteurs  ne  se  sont  proposé  que  de  multiplier 

es  yictimes;  résultat  qui  né  peut  quç  confirmer  l'opiy 
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nioB  générale  sur  I^âprit  qui  n^a  cessé  d*anîmer  lef 
ohefe  ée  rioquisitioti. 

XYf.  Le  i5  avril  i€0o^  l'Inqtiisttion  de  Séville  eut 
un  atUo-da'^fé  général  composé  de  eent  condamnés. 
0n  7  vit  deux  big;âme8  >  trois  sorciers  ^  un  faux  com- 
^îfRiire  du  Saint -Office  et  quatre-vingt  -  quatorzt> 
Juifs;  de  oes  derniers,  trois  furebl  brûlés  vifs  comme 
jimpénitens  ;  quatre  >  après  avoir  élé  étranglés  ^  et 
trente-troiç  en  e0)gie  ;  on  en  récdneiKa  quariipte-six  ; 
plipt  firent  Tabjuration  ée  véhtfntrtH,  et  on  y  fil;  pa- 
raître la  statue  d'un  mort  réeoncilié. 

XYII.  Outre  les  onxto-da-fé  publics  et  le  procès  dont 
j'aif«itment!ou  dans  les  chapit.  XXI V^  XXY  et  XXVI, 
Il  y  eut^  du  temps  de  Philippe  IV ,  plusieurs  autrel^ 
causes  particulières  dignes  d*êlre  contiues  pdur  le  nom 
jet  le  rang  des  personnes  intéressées,  D.  Rddéigae  Ce!*- 
deron  ^  marquis  de  Siete-Igiesias ,  secrétaire  de  Phi^ 
lippe  m^  fut  mis  0a  jugement  piir  riirquisitiôrf  y  qui 
D*eut  pas  le  temps  de  le  condamner ,  parce  que  ce  sei- 
j  gneur  fut  décapité  à  Madrid  en  i6ât  ^  en  vertu  d*ane 

sentence  des-  fuges  royaux,  {^es  ibqui$iteurS  Pavaient 
accusé  d^mployer  les  sortifèges  et  les  enchsmtemend 
pour  se  concilier  la  farvcur  du  roî.  Ce  grief  filt  repro- 
duit dans  raccusatioti  du  procureur  fiscafl  du  tribu*- 
,  nal  civil  de  Madrid  ;  mais  lés  juges  n'y  eurent  aucun 
égard ,  et  ce  ne  fut  pas  «ann  raison,  puisque  le  mar- 
quis voitla«it  prouver  qu'il  n*avail  fait  auèutie  ide  éei 
opérations  diâfboifques  ,  ou  que  s'il  en  avait  exécuté 
èHes  n'avaient  rien  produit,  fit  supplier  l6  roi,  dl| 
fond  àt  sa  prison,  de  déclarer  certains  faits  qui  pou- 
vaient servir  à  sa  dtfeUse;  mais  le  monarque,  qui 
p'avdit  sans  doufe  éînrotiyé  aucun  effet  des  eiiebapf^? 
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mens ,  en  dit  bien  moîus  que  raccusé  n*aura«t  désif^* 
XI  est  certain  que  le  marquis  fut  victime  d'un«  intrigua 
.de  cour 9  et  que  le  comte  duc  d*Olivarès  fit  ua^iott 
irréparable  à  sa  mémoire^  en  voyant  de  ^^iOg-froûil 
Texéoution  d'aTKJbomme  qui,  pendant  sa  faveur,  lui 
avait  reodq  de  grands  services. 

XYIII.  D.  F.  Louis  AHaga  ^  archimandrite  de  Ss« 
^ite ,  confesseur  de  Philippe  III  et  inquisiteur  générai^ 
renonjl^a  ^  celte  dernière  place  e^  1621 ,  par  ordue,  dy 
Philîf^e  jy  ;  et  peja  ide  teinjps  «près  que  le  cardinal 
T^apata  l^i  eut  succédé  ^  ii  fut  mis  en  jugement  par 
rinquisHion  de  Madrid,  PP^IT  ^elques -propositions 
IMispectes  de  luthérani^ne  et  4&  matérialisme  qu'on  M 
avait  imputées.  Aiiaga  mourut  en  1696,  et  son  procès 
pe  fut  pas  poussé  plus  loin  que  ilni^ruction  prépara- 
toire. On  peut  croire  que  s*it  eût  été  contimié>  Aliag^ 
aurait  proji^ivé  qu*il  était  viètime  de  quelques  intriganii 
qui  trompaient  le  roi  ^  comme  Tavait  été  en  16^20 , 
sous  Philippe  III ,  le  marqut»de  Sietb-lgiesias,  accusa 
d^avoir  empoisonné  Aliaga  lui-même  ;  accusation  que 
les  juges  repoussèrent  comme  n'étant  fondée-  sur  aur 
.cu^e  preuve.  S'il  faut  s'en  rapporter  à  des  mi^mol^e» 
de  ce  temps-là,  ce  moine  méritait  sa  disgrâce.  Créa^ 
.tare  du  duc  de  Lerma ,  il  devint ,  par  sa  basjtôsse  et  su 
perQdie^  la  cause  de  }a  chute  d^  ce  seigneur,  et  pa|: 
conséquent  de  «jetle  du  mai^qaisde  Siett^IgUsiéês^ifàx 
fut  |mni  de  ses  inti^ues  et  é»  celles  des  autres  ,  paw 
1^' persécution  que  lui  suscita  cet  homme  itiépiÂsable; 

XIX.  Sous  l'année  i(^5f  on  trouve  le  proeès  à^ 
p.  Gaspard  de  Guasman,  comlei^duc  d'Olivar^s^  fave<ri 
et  premier  ministre  de  Philippe  IV.  Il  fut  mis  en  \vt^ 
cernent  par  Tlnqulsilion  de  Madrid ,  30i:ts  le  ministère 
iit  l'Inquisiteur  général  p.  ptégùedi»  Arce,  qni  lui 
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devait  les  évéchés  de  Tai,  d'Avila  et  de  Plaseacia; 
D.  Diégue  n'oublia  point  ^on  bienfaiteur  y  et  ce  fu^ 
à  sa  prudence  que  iè  duA  fut  redevable  de  iUssne 
favorable  d*une  affaire  qui  aurait  pu  avoir ,  entre  d*aa- 
très  mains,  les  plu»  fujaeMes  conséquences.  Le  duc 
d*01ivarès  fut  disgracié  en  i645  ;  peu  de  temps  après  9 
on  adressa  ^u  roi  des  mémoires  rempli^  de  plaintes 
pontre  Tex-ministre,  et  où  il  était  accusé  des  plus 
grands  crimes 9  ce  qui  rappelle  le  proverbe  espagnql 
'^ue  de  Varhre  tombé  chacun  casse  y^ne  hréinche» 
Ce  fut  aussi  dans  ce  leqips-là  qu^on  entreprit  de  le 
poursuivre  devant  un  tribunal  où  tous  les  fîiux  rap- 
ports sont  accueillis  ;  il  y  fut  dénoncé  coipme  croyaqt 
à  rastpoiogte  judiciaire  9  pour  f^voir  consulté  plusieurs 
personnes  qui  pass^iiieut  pour  b4biles  dans  la  connai^- 
jBançe  de  Tavepir  par  le  cours  de^  astrç^;  on  le  repr^« 
senti  aussi  comme  ennemi  de  TEglise  catbolique  , 
quelque  soin  qu'il  mit  à  cpuvriç  d*un  voile  hypocrite 
yes  véritables  sentimens;  et  on  croyait  le  prouver  en 
jissurant  quMl  avait  yoqiu  empoisonner  le  pape  Ur- 
bain VIII;  on  citait  mêm^  rapothicatfe  4<^  Florence 
qiil  avait  préparé  le  poisoii  9  (St  le  mpine  italien  qu'op 
avait  chargé  de  Te^i^éçution  de  ce  complot  odieux; 
enfin,  on  ofirait  de  dopner  le^  preuves  de  tous  1^ 
forfaits  qu'on  avançait  contre  lui.  L'Inquisition  fit 
(Commencer  l'instruction  préparatoire  ;  ipais  la  lenteur 
que  l'on  y  oiit»  et  la  néqessité  «ù  l*Qn  sç  trouva  de 
faire  venir  les  déciaratious  de  plusieurs  témoins  d'I- 
•talie9  retardèrent  les  premières  formalités.  4u  procès, 
;qui  ne  permettait  pai  encore  4e  lancer  le  mandat 
d'arrêt  quand  le  .comte-duc  mourut. 

XX.  Le  jésuite.  C,  Jean-Baptiste  Po2a  occupa  avec 
fpk  é<srit«  l'Inquisition  g(^néràle  d'Espagne  et  a|èn[\e 


iiellé  de  Rome»  pendant  presque  tout  le  règne  dé  Plu- 
lippe  IV;  particulièrement  depuis  16^9  jusqu'en.  iGSôi' 
J'ai  parlé  dans  le  chapitre   XXV  de  cette  histoire  ,' 
article  Baivoa ,  du  mémoire  présenté  par  Tuniversité 
de  Salanumqtie  contre  les  jésilîtes ,'  et  dont  Tobiet 
était  d'empêchet  que  le  collège  impérial  de  Madrid, 
qui  était  sous  la  direction  de  ces  pères V  ne  fut  érigé 
eu  université.  Poza  écrivit  pour  défendre  la  prétention 
de  ses  confrères  ;  il  fut  attaqué  ;  sa  réponse  fut  suivie 
d!*une  réplique  :  le  îésùite  publia  de  nouveaux  mé- 
nïoires ,  et  enfin ,  un  volume  de  ses  opuscules  écrit  en 
latin ,  quUl  destinait  pour  Rome  9  et  le  même  en  cas- 
tillan pour  TËspagne.  Tous  ces  écrits  furent  condamnés 
par  un  décret  de  Tlnqulsition  de  Rome^  ie  9  septem- 
bre i65a.  Les  enneôiis  des  jésuites  désiraient  que  celle 
d*£spagne  prît  une  mesure  semblable  ;  mais  celle-ci 
refusa   long- temps  9  dans  la  crainte  de  déplaire  au 
comte-duc  d'Olivarès ,  qui  jouissait  du  plus  grand  Cré- 
dit,  et  dont  le  confesseur  était  jésfuite.  Ce  fut  alors  que 
François  Roales,  né  à  Valdemoro,  docteur  de  Tuni- 
versité  de  Salamanque,   aumônier  et  conseiller  du 
roi ,  professeur  de  mathématiques  et  précepteur  du 
6ardtual  infant  D.   Ferdinand  9  publia  9  le  5  octobre 
i655  9  un  ouvrage  qui  lit  beaucoup  de  bruit.  L*au- 
teur  y  dénonce  à  TËglise  catholique:  en  général  9  et 
d  chacun  de  ses  membres  en  particulier ,  au  souve- 
rain pontife  i  aux  autres  évéques ,  aux  tribunaux  de 
Vf  nquîsitiôn  et  à  tous  les  souverains  catholiques  »  les 
écrits  de  Poza  comme  hérétiques  et  entachés  d'a- 
théisme ;  il  raconte  qu^il  a  voulu  prouver  la  vérité  de 
et  jugement  à  Poza  lui-même  dans  des  entretiens 
^Particuliers  9  et  ensuite  devant  sept  jésuites  désignés 
^ar  leurs  supérieurs  pour  assister  à  cette  discussion^' 


d'après  Tordre  du  roi ,-  en  présence  des  dues  de  Lermx 
é(  de  Hijar,  des  coniles  de  Satinas  et  de  Saldagna,  et 
de  ptmieurs  autres  g[rands-d'£spague  ;  et  qu*ii  a  dé- 
montré souï  leurs  y'eux  la  fausseté   des  citations  et 
des  autorités  alléguées  par  le  jésuite  Poza;'c^e  celte 
démarche  n*ayaut  pas  suffi: ,  il  a  dénouée  publique- 
menft  et  sous  sa  responsabilité  ^  à  rinquistliou  d''Es- 
pag^ne,  sa  doctrine  comme  blérélique^  et,  comme  sus- 
pects d*hérésie  i  son  autèàr  et  les  jésuites  qui  le  dé* 
fendent;  Que  ces  derniers"  ayant  employé  des  raoyeDS* 
crîminels  pour  défrgurer  la  vérité ,'  il  se  croft  obligé 
de  publier  cet  écrit  i  et  d'acctiser  Poza  et  les  jésuites' 
ses  défenseurs  d'être  formellement  hermétique»  él  con- 
tumaces ;  qa'il  est  prêt  à  le  prouver  dfevànt  le  pape^- 
le  roi ,  les  évétfiies ,  les'  Inquisiteurs  i  et  qu'il  consent 
à  subir  la  peine  du  fàlioh  y  ^il  en  iiApose  9  toutes  les 
fois  que  c<nix  qu'il  accuse  vonJrônt  comparaître  et  le 
Citer  en  justice ,  devant  quelque  tribunal  et  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit.  Il  proleste  que  s*ils  se  refusent  à' 
cette  discussion,  il  continuera  de  publie^ en  latin,' dans' 
tout  le  monde  catholique/  que  Jean -Baptiste  Poz^ 
est  un  novateur,  un  faussaire,  hérétique  notoire, 
dogmatisant  et  hérésiarque  ,  et  qu'il  se  charge  de' le 
faire  voir  eir  prouvant  que,  pour  ce  qui  concerne  ses' 
apologies ,  c'est  par  malice  et  non  par  ignorance  qtie' 
Poza  a  défendu  et  continué  de  défendre  des  proposi- 
tions hérétiques  qu'il  cherche  k  prouver  aux  yeux  des 
ignofans  en  tronquant  et  altérant  les  testes  de  TEcrî^' 
ture,  des  conciles  et  des  pères  de  FEglise  ;  et  qu'âf 
l^ëgard  des  chefs  dés'  jésuites  et  des  docteur»  4é  la- 

*      •  ■  *  *  * 

compagnie,  ndn-seulehient  ils  approuvent  la  doctriiïe 
de  Poza,  maid  qu'ils  l'ont  encore  nï^thnié  maître  pour 
rinstructiûn  publiq^ie  dans  leur  collège  irhpériM  de 


(479) 
fiadrid ,  et  sVfTorcent  de  discréditer  auprès  du  rot  eé 
àaos  les  conseils  de  Sa  Majesté  les  décrets  de  la  cou- 
g^régalion  des  cardinaux  de  rinquisiiion  générale  de 
'B.pnie,  afin  de  les  f^ûre  tomber  dans  le  aiépris;enfi.H» 
que  dans  v^ne  aitaire  aussi  déli&ate  ^  il  ne  peut  s.*em* 
pécher  de  les  accuser  COiçame  suspects  d'kérésie  au 
|)llu^  haut  degré.  .  .   . 

XXI.  Urbain  Yill^  instruit  de  tout  ce  qui  se  psa- 
sait,  aurait  bien  .vQulu  déclarer  Poza  hérétique  ;.  il  ne 
le  lit  pourtant  p'as  ^  dans  la  crainte  de  dépUîre  à  la 
cour  de  Madrid  ^  dont  lé  premier  minisire  était  le 
protecteiir  déclaré  dea  jésuites  :  il  se  contenta  de  le 
iatire  dépouiller  ide  remploi  de  professeur ,  et  d*exigei* 
qaUl  fût  envoyé  dans  une  maison  de  jésuites  de  quel- 
que  petite  ville  du  royaume  de  Gastilles  avec  défense 
expresse  de  prêcher  >  d^enseigner  et  d'éérire.  Quoi* 
que  les  jésuites  ^  en  faisant  leur  quatrième  vceu ,  pi^a- 
«missent  d*obéir  au  pape  sana  restriction. ,  et  qii^ils 
fussent  y  généralement  parlant,  les  partisans,  les  plus 
outrés  de  son  autorité  considérée  oonmie  absolue  9  ils 
refusèrent  cependant  d'obéir^  tparce  qu'ils  se  voyaient 
appuyés  par  la  cour  de  Ma:drid.  On  ne  tarda  pas  à 
publier  hors  de  l'Espagne  L'ouvrage  d'Alphonse  de 
Yargas  ^  dont  j'ai  déjà  parlé  danit  ;le  XXV*  chapitre 
de  celle  histoire  ,  et  dans  lequel  l'âùteutt  avait  exposer 
au  grand  jour  les  stratagèmes  y  la  prc^^ie  politique 
et  la  mauvaise  doctrine  des  jésuites  i  dont  le  général  » 
èhercbant  à  excuser  à  Home  la  désobéissaDè^  de  ses 
l*eligieux ,  alléguait  qu'il  leur  était  impossitUe  d'exé- 
cuter les'  ordres  de  Sa  Sainteté  y  par  la  défense  que 
leur  en  aidait  faite  le  rot  d'Bspagne  :  tel  était  T^^tat  d^- 
choses  loisque  le  duc  d^OUvasèa  fut  disgracié.  (Ht 
défendit  alors  en  Esp^fne ,  compie  on  l'avait  déjà  lait 
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i  Kbme  »  les  ouvrages  du  P.  Poza  ;  Inl-méme  fut  con 
âamué  à  abjurer  les  hérésies  auxquelles  semblaient 

« 

conduire  quelques  -  unes  de  ses  propositions  ;   elles 
n'étaient  cependant  pâif  en  aussi  grand  nombre,  ni 
aussi  susceptibles  dé  déductions  dangereuses  que  Ta- 
vaienC  prétendu  ses  enn&mis  ;'  mais  ceux-ci  étaient 
animés  du  zèle  le  plus  outré  pour  Phonneur  de  l'école 
de  Saint  Thomas ,  et  ils  crurent  qu'elle  allait  tomber 
dans  le  mépris  si  les  jésuites  parvenaient  à  faire  rece- 
voir pour  leur  colfégé  fnifpérial  de  IMUdrid ,  le  plan 
d'études  qu'ils  avaient  proposa  ;  on   vît  de  pkrt  et 
d^àutre  des  excèd  d'autant  plus  Vioîens ,  que  Pou  tenait 
plus  aux  intérêts  que  l^n  voulait  défendre ,  pendant 
que  la  religion  catholique  n'était  qtie  le  prétexte  dé 
ces  manœuvres  scandaleuies  ;  effet  trop  ordinaire  de 
toutes  les  discussions  qui  s'élèvenft  parmi  les  ^béolo^ 
giens  de  l'école. 

XXII.  Un  autre  jésuite  /connu  par  la  morale  extré- 
meiiient  relâchée  de  ses  ouvrages  imprimés  y  fut  beau- 
coup plus  heureux  dans  le  procès  qu'il  eut  avec  Pin-, 
quisition.  Je  ieut  parler  de  Jean- Nicolas  de  Diana  / 
né  dans  la  ville  de  CagHari  en'  Sardaigne.  Il  fut  mis 
en  jugement  par  les  inquisiteurs  xle  cette  tle  pour  un 
serifion  qu'il  avait  prêché  le  jour  de  là  fête  de  Saint- 
.  Eucifero ,  archevêque  de  Cagliari  ^laquelle  ton&ba  ceUd 
année  le  dimanche  de  la  Trinité ,  à  cause  des  variai 
t^oiis  des  fêtes  mobiles.  Cette  circonstance ,  jointe  à' 
l'histoire  du  saint,  et  les  rapports  qu'elle  avait  avec 
lei  hérésies  d'Arius  ,  forent  éi^use  que  lé  prédicateur 
avança  quelques  propositions  qui  furent  jugées  helvé- 
tiques* hé  tribunal  de  l'Inquisition  de  Sardaigne  le' 
condamna  à  les  rétracter  ;  maii  le  jésuite  en^ublia  la 
défense  imprimée^  et  quitta  Plie  pour  venir  eii  Espagne/ 
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n  se  ptésenla  devant  l'inquîsiteup  général ,  et  de>^ 
mmidaÀ  être  |agé  par  k  , conseil  de  la  Suprême,  Ce** 
Itti-ci ,  après  avoir  eajtendu  plusieurs  qualificateurs  ^ 
aniiulla,  le  tg  décembre  i653,  le  fngement  qui  avait 
été  rendu  en  Sîardaiçne,  et  ^  non  content  d^acquilter 
le  lésuitei  U  le  choisit  pour  être  un  de  ses  qualifica- 
teu?8. 

l^XIIL  11  y  eut  une  autre  procédure  d^une  espèce 
plus  d^icate  en  Sicile.  Ce  tut  ceile  A^Aii  Àrraez  Fer* 
rares,  siimommé  ie  Aenégat.  C'était  un  Maure  de 
Tunis ,  placier  très-e^timé.  du  monarque  de  ce  pays  : 
•ayant  été  pris  et  conduit  à  Palerme ,  il  fut  racheté  et 
retourna  h  Tunis.  Des  esclaves  chrétiens  qui  étaient 
dans  cette  vîtle  »  ayant  appris  ce  qui  lui  était  arrivé  ^ 
furent  fort  étonnés  qu*ont  eût  voulu  accepter  la  rau* 
çon  d'un  apostat,  au  lieu  de  le  plonger  dans  les  pri* 
sons  du  Saint-OQice*  I<e  tribunal,  informé  de  Topi- 
nion  de  ces  esclaves  chrétiens  »  fit  publier  qu'il  avait 
ignoré  qu'Ali  Arraçz  Ferrarés  eût  été  chrétit^  avant  de 
professer  le  mahométlsme ,  ainsi  que  son  surnom  de 
Renégat,  qui  pouvait  en  faire  naître  le  soupçon.  AJi 
'fut  pris  une  seconde  fois  en  16249  et  quoiqu'il  n'exis"- 
%àt  d*autre  preuve  de  son  apostaaie  que  le  bruit  qui  en 
avait  couru,  il  fut  traduit  dans  les  prisons  du  Saint- 
Q0ice  de  Sioile*  AAnd'étabUr  la  preuve  de  son  crime, 
on  entendit  un  grand  npmbre  de  témoins  siciliens, 
gépoist  et  autres,  qqi  le  connaissaient  personnellement 
et  l'avaient  vn  à  Tunis  et  ailleurs.  Ils  s'accordèrent 
tous  à  dire  qu'Ali  avilit  le  surnom  de  tk^nigo^t ,  et  quel- 
ques-uns ajoutèrent  même  qu'Us  lui  avaient  entendu 
dire  qu'il  avait  été  chrétien.  AH  nia  le  fait.  Cependant 
le  tribunal  le  regarda  çomi|ie  convaincu  î  et  le  con- 
damna à  la  rel^ation.  Le  cpps^il  de  la  Suprim^  dq^ 
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eida  que  l'a  preuve  du  crime  u^était  pascomplette»  an- 
n\illa  la'  sentence ,  et  ^ordonna  la  question  contre  W 
prévenu  pour  acquérir  de  nouvelles  preuves,  et  éta- 
blir un  second  fugement  d'après  leur  résultat.  Ali  ré- 
sista à  la  violence  de  la  torture  ^  et  persista  à  nier 
comme  auparavant.  Il  trouva  le  moyen  d'instruire  le 
roi  de  Tunis  de  sa  situation  ;  le  monarque  maure  reçut 
sa  lettre  au  moment  même  où  on  lui  amenait  captifs 
F.  Ferdinand  dé  Reina ,  F.  Barthélemi  Ximenez ,  F. 
Diégue  de  la  Torre  et  trois  autres  carmes  qu'on  avait 
pris  dans  la  traversée ,  pendant  qu'ils  se  rendaient  à 
Kome,  pour  rendre  compte  au  général  de  leur  ordre 
des  affaires  de  leurs  couyens  de  la  province  d'Anda- 
lousie. Le  roi  de  Tunis  les  chargea  d'écrire  aux  inqui- 
siteurs de  Sicile  de  mettre  en  liberté  AH  Arraez  Ferra- 
rés ,  d'accepter  sa  rançon ,  et  de  leur  annoncer  qu'en 
cas  de  refus  tl  ferait  enfermer  dans  de  plus  étroites 
prisons  et  mettre  à  la.  torture  tous  tes  esclaves  chré- 
tiens qui  étaient  en  son  pouvoir.  Les  religieux  s'excu- 
iièrent,  en  disant  qu'ils  ne  connaissaient  pas  les^nquir 
-slteurs ,  et  en  faisant  valoir  d'ailtres  raisons  ;  en  sorte 
que  {'affaire  en  resta  là  auprès  du  roi  mahométan.  Sur 
-ces  ^itrefaites ,  les  inquisiteurs  de  Sicile  songèrent  à 
faire  transférer  leur  prisonnier  daos  la  prison  dite  de 
.IdiVicai/rie^  mais  le  conseil  de  la  Suprême  ordonna 
qu^l  fût  mis  au  cachot  et  aux  fers.  Dans ,  le  mois 
d'août  163S,  Ali  Arraez  profita  d'une  nouvelle  occa- 
sion d'écrire  au  ^oi  de  Tunis,  et  11  lui  apprit  qu'il 
était  enfernié  avec  un  capitaine  chrétien ,  dans  un  ca- 
chot  obscur  et  fétide,  oti  ils  étaient  obligés  de  satis- 
faire à  tous  leurs  besoins  naturels ,  d'endurer  les  plus 
mauvais  traîtemens,  et  presque  réduits  à  mourir  de 
ifaim.  Lorsque  la  lettre  d*AU  parvint  au  monarque  afri- 


(  483  ) 

cain,  les  relijf;reux  espagnols  trAitalent  de  leur  raoçoil* 
L^  priooe  les  fit  venir  >  et,  tenant  à  la  main  k  lettre 
d*Arraéz  (suivant  ce  qu*ils  écrivirent  eux-mêmes  » 
avec  sa  permission,  le.  2  septembre  de  la  même  au- 
née,  aux  inquisiteurs  de  Sicile),  il  leur  dit  :  «Pour- 
•  quoi  veut-on,  à  force  de  tourmens,  obliger  ce  rené'- 
»  gat  à  se  faire  cbrélien  ?  Si  Ton  ne  supprime  cette  In- 
»  quisition ,  ou  si  au  moins  les  inquisiteurs  nVu*- 
»  voient  promptement  ce  renégat  aux  galères  avec  les 
»  autres  esclaves,  je  ferai  brûler  tous  les  chrétiens  qui 
»  sont  mes  captifs  :  écrivez-leur  cela  de  ma  part.  » 
Les  trois  religieux  exécutèrent  cet  ordre,  et  ajoutèreuè 
dans  leur  lettre  que  si  la  justice  et  la  religion  demaur 
daient  lu  mort  du  prisonnier,  les  inquisiteurs  ne  de* 
-vaient  pas  se  laisser  intimider  par  des  menaces,  parce 
qu'ils  étaient  prêts,  quoique  dans  les  fers,  à  souffrir 
le  martyre,  s^il  le  fallait,  plutôt  que  d'approuver  une 
chose  contraire  à  la  justice  et  à  la  religion.  Le  roi  de 
Tunis  consentit  ensuite  au  rachat  des  six  religieux.  Ce- 
pendant Ali  Arraez  était  encore  en  prison  en  1640, 
niant  toujours  qu'il  eût  été  baptisé,  et  au  bout  de 
seize  ans  de  détention ,  les  inquisiteurs  n'avaient  pas 
encore  acquis  plus  de  preuves  sur  ce  fait  que  te  pcer 
mier  four.  Le  souverain  de  Tunis  fit  offrir  alors d'échaur 
ger  un  prêtre  esclave  contre  le  capitaine  Ali;  l'inqui- 
sition de  Sicile  refusa  d'accepter  le  traité ,  en  disant 
que  c'était  aux  parens  du  prêtre  à  le  racheter  ;  mais 
que  mettre  le  renégat  impénitent  en  liberté,  serait 
prendre  une  part  active  et  directe  à  sa  persévérance 
dans  le  mabométisme  et  à  sa  damnation  éternellei;  ou 
représenta  aux  inquisiteurs  que  leur  refus  pouvait 
avoir  les  suites  les  plus  funestes  pour  tous  les  esclaves 
chrétiens  qui  étaient   à  Tunis  ;  mais  cette  considé- 
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ration  fut  inutile  et  ne  les  toucha  point,  comme 
ii  une  détention  de  seise  années  n*eût  pas  suffi 
pour  prouver  aux  inquisiteurs  qu^Ali  mourrait  ma- 
hométan  dans  leurs  cachots,  et  que  ee  ne  iàt  pas 
d*at!lenrs  une  grande  injustice  de  différer  si  long;- 
temps  de  le  (uger ,  sous  prétexte  qu'oii  attendait  de 
nouvelles  charges  contre  lui,  malgré  ce  qu^avait  éta- 
bli 'de  contraire  une  loi  formelle  des  constitutions  dn 
Saint-Office. 

XXIT.  Une  affaire  d'une  nature  bien  différente  et 
qui  fit  beaucoup  plus  de  bruit  dans  le  monde ,  oceu- 
paît  alors  à  Madrid  le  conseil  de  la  Suprême  :  il  ayatt 
été  fondé  dans  cette,  ville  un  couvent  de  religieuses  de 
Satnt-Benott ,  sous  rinvocation  de  Saint-Placide ,  dans 
Tarrondissement  de  là  paroisse  de  Saint-Martin.  La 
toifaison  eut  pour  premier  directeur  spirituel  et  pour 
confesseur,  Fr.  François  Garcia ,  religieux  du  même 
ilistitut,  qui  passait  dans  son  ordre  pour  un  homme 
plein  de  savoir  et  de  sainteté.  Dona  Thérèse  de  Sylva 
(qui  avait  eu  laf  plus  grande  part  à  la  nouvelle  fonda- 
tion ,  et  qui ,  pendant  les  quatre  années  précédentes , 
H^avait  rien  fait  que  par  les  conseils  de  F.  François) 
en  fut  nommée  supérieure ,  quoiqu'elle  n'eût  alors 
qUc  vingt^six  ans  ;  distinction  q\iî  fut  cmEume  le  prit 
des  soins  qu'elle  s'étadt  donnés  pour  l'établissem^it 
d'une  maison  qui  devait  son  existence  aux  libéralités 
de.  sa  famille  et  du  protonotaire  d' Ar<igon ,  c^i  l'avaient 
fondée  pour  elfe^.  La  cojnmunauté  fut  composée  de 
trente  religieuses ,  qui  paraissaient  toutes  vertueuses, 
et  avoir  embrassé  la  profession  moustique  de  leur 
plein  gré,  et  sans  céder  à  aucuiie  de  ces  considéra- 
lions  de  famille,  qui  en  entraînent  quelquefois  d'au- 
tres dans  les  monastères.  Mais  pendant  que  le  non- 
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yeaû  couTent  jouissait  de  )a  plus  grande  réputation  , 
les  actions ,  les  gestes  et  les  paroles  d\ine  religieuse 
firent  croire  qu'elle  était  dans  un  état  surnstturel;  F. 
Fn  Gorcia  eut  recours  aux  exorcismes  :  le  8  septembre  , 
jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  de  Tannée  1628 ,  on"^ 
annonça  qu'elle  était  énergumëne  ;    peu   de  teàip!^ 
après  9  plusieurs  autres  religieuses  se  trouvèrent  dans 
le  même  état;  et  le  jour  de  Tattente  de  renfantement 
de  la  Vierge  (i),  Tabbesse  fondatrice  du   couvent/ 
Dona  Thérèse ,  y  tomba  eUe-même  ;  le  même  acci- 
dent arriva  presqu'aussitôt  à  quatre  ou  cinq  autres 
religieuses  ;  et  enfin  ,  sur  trente  filles   qui  cooipo-  ' 
salent  la  communauté ,   vivgt-cinq  furent  atteintes 
dé   cette  espèce   de  conts^^ion.    On  peut  juger  des 
choses  extraordinaires  qui  dureat   se .  passer  au  mi- 
lieu d*une  communauté  de  trente   femmes   enfer- 
mées dans  une  seule   maison,  avec  vingt-cinq  dém- 
inons,  vrais  ou   supposés ,   en    possession   de  leurs 
corps.'  L'un  d'eux ,  nommé  Peregrino ,   était   leur 
chef  commandant,   tous  les  autres  lui  obéissaient. 
Il  y  eut  des  consultations  sur  l'état  de  ces  filles ,  entre 
dés  lionimes  ^savans  et  respectables  par  leurs  vertus  ; 
tous  pensèrent  que  les  religieuses  étaient  véritable- 
^ment  possédées  :   leur  confesseur  répétait  tous  les 
jours  ses  exorcismes  ;  et  comme  les  accidens  extraor- 
dinaires   étaient  fréqueus  et  inspiraient  quelquefois 
des  craintes,  non-seulement  il  entrait  dans  le  cou- 
vent, mais  il  passait  encore  les  nuits  et  les  jours  pour 

V 

<i)  L'attente  de  l'enfantement  de  la  Sainte  Vlei:ge  est 
une  fête  ipstituée  par  le  roi  Recesuinte;  on  la  célèbre  U 
38  décembre  à  .Tolède  ,  d'ane  manière  très<8olennelle , 
ainsi  que  dans  toutes  les  églises  d'Espagne. 
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renouveler  les  conjuratioas;  il  piit  niôme  à  la  fin  le 
parti  d'apporter  du  tabernacle  le  saint  Sacrement,  et 
de  Texposer  dans  la  salle  où  la  communauté  se  réu* 
nissait  pour  vaquer  au  travail ,  et  Ton  y  fit  les  prières 
de  quarante  heures.  Une  scène  aussi  singulière  dura 
trois  ans 9  et  il  serait  diffîcile  de  dire  quand  elle  aurait 
fini  si  rinquisilioa ,  informée  de  ce  qui  se  passait, 
ne  s'en  fût  mêlée  :  en  i63i ,  elle  fit.  traduire  dans  les 
prisons  secrettes  de  Tolède,  le  confesseur,  Pabbesse 
et  quelques-unes  des  religieuses  que  Ton  envoya  quel- 
que temps  après  dans  divers  couvens.    F.  François 
fut  dénoncé  comme  iiérétique  illuminé,  et  on  ajouta' 
que    les    religieuses   qu'il    avait  perverties    avaient 
voulu  cacher  leur  état ,  en  feignant  d'être  posséiUes. 
Après  plusieurs  incidens  produits  par  les  moyens  de 
récusation  que  Ton  fit  valoir  contre  l'inquisiteur  gé- 
néral  et  quelques  membres  du  conseil  d^la  Suprême, 
et  lorsqu'on  eut  présenté  au   i*oi  quelques  requêtes 
dont   les    ministres  prirent   connaissance  ^    l'afiaire 
fut  jugée  eu    i653  ;  le  confesseur  et  les  religieuses 
furent  déclarés  suspects  d'être  tombés  dans  l'hérésie 
des  Aiumérados  ;  le  religieux  encourut  le  soupçon 
de  Fehetnenti ,  et  elles  en  furent  atteintes  </e  LevL 
On  fit  subir  à  celles-ci  diverses  pénitences  et  on  les  dis- 
tribua dans  d'autres  couvens  :  l'abbesse  fut  exilée  et 
))rivée  du  droit  de  délibérer  pour  quatre  ans,  et  de  ce- 
lui de  voter  pendant  un  intervalle  double  :  ce  temps 
écoulé ,  elle  rentra  dans  le  couvent  de  Saint-Placide , 
tt,  comme  on  lui  vit  faire  chaque  jour  de  nouveaux- 
progrès   dans  la  vertu,    il  lui  fut  ordonné  par  ses 
chefs ,  sous  peine  de  désobéissance ,  d'avoir  recours 
au  conseil  de  la  Suprême  et  de  demander  la  révi- 
sion de  sop  procès.  Malgré  son  humilité,  l'abbesse 
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obéit,  en  exposant  quelle  le  faisait ,  non  pour  riion- 
neur  de  sa  personne ,  mais  pour  celui  de  toutes  les  re-» 
ligieuses  et  des  autres  maisons  de  Tcu^dre  de  Saint* 
Benott.   L*entreprise  offrait    de  grandes  dif&cultés  ; 
cependant  on  vint  à  bout  de  les  vaincre  par  le  crédit 
puissant  du  protonotaire,  d^Âragon ,  et  on  y  employa 
celui  du  comte-duc  d'Olivarè&V  <iui  était  encore  plus 
grand,  La  requête  de  Dona  Thérèse  respire  la  candeur 
et  rhumilité.  Si  Ton  est  exposé  à  être  trompé  dans 
des  questions  de  cette  nature,  c'est  sûrement  en  li- 
sant  de  tels  écrits  :  Thérèse  ne  se  plaint  pas  des  juges 
qui  Tout  condamnée  ;  mais  de  Fr.  Alphonse  de  jLéon  ^ 
moine   de  Saint-Benoit  qui,  après  avoir  été   long- 
temps lié  avec  Fr.  François  Garcia,  est  devenu  son 
ennemi  et  a  proQté  de  cette  occasion  pour  se  venger  ; 
de  D.  Diégue  Serrauo,  que  le  conseil  de  ta  Suprême 
avait   chargé  d'examiner  les  religieuses ,  et  qui  n'a 
suivi  que  les  conseils  de  F.  Alphonse,  en  fai^nt  écrire 
et  signer  aux  religieuses  des  choses  que  la  précipi- 
tation et  la  crainte  ne  leur  ont  pas-  permis  de  regar- 
der comme  différentes  de  leur  véritable  déclaration^ 
par  ràrtifice  de  Serrano,  qui  a  soutenu  que  Tune  était 
semblable  à  Tautre,  quoique  \e§  religieuses,  après 
l'avoir  entendue,    protestassent  qu'on  les  trompait; 
enfin ,  Thérèse  se  plaint  de  trois  religieuses  qui ,  pour 
des  raisons  particulières ,  ont  été  mécontentes  d'elle 
et  de  ses  amies.  Le  jugement  rendu  ayant  été  exa* 
miné,  on  fit  voir,  avec  autant  de  certitude  qu'il  puisse 
en  entrer  dans  la  discussion  d'un  procès  ,  que.  de 
quelque  manière  que  l^on  jugeât  le  fait  de  la  pos- 
session ,  il  avait  été  évident  et  incontestable  que  non- 
seulement  il  n'y  avait  pas  d'hérésie  ,  de  mauvaise 
doctrine^  ni  aucun  motif  de  la  soupçcjoner^  mais 
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qu*ot>  n'avâtt  pas  mèiùe  aperiga  la  mofntfare  indë- 
cence,  ni  rien  qui  fût  indigne  du  caractère  de  reiî* 
gieiises;  que  toute  action  de  ce*^enre  eût  vaétne  été 
impossible ,  parce  que  jaifiaîs  Fr.  François  he  s'élait 
trouvé  tète-à-tète  avec  hucune  d'elles  hors  du  confef- 
stonnal;  et  ^u'àu  contraire,  la  termir  let  Vilinicttofi 
des  religieuses  avaient  été  si  grandes,  que  lorsque 
Fr.  François  était  dans  le  couvent  ^  IcS  vingt-cinq  pos- 
sédées voulaient  toujours  être  réonies  et  sows  ses  yeux> 
et  se  trouvaient  effectivement  presque  toutes  avec  lui» 
Le  conseil  de  la  Suprême  reconnot  en  i64â  Tinno^ 
cence  complet  te  des  religieuses;  mais  non  celle  de 
Fr*  François  9  p^^rrce  que  ce  religieux  avait  eu  Tiai'- 
prudence ,  pour  satisfaire  sa  curiosité  'sur  d^autré^ 
choses ,  de  se  mettre  en  relation  avec  les  dîabks^,  avait! 
de  les  chasser  du  corps  des  religieuses  :  quiùit  à  la 
Question  de  savoir  Si  cet  filles  étaient. )po'ssédées  Ira  «î 
elles  fkisaietit  semblant  de  Tétre  ,  Thëvèse  dit  qu'elle 
ne  pouvait  parler  qde  de  ce  qui  laxegardaît;  t^  api^ès 
avoir  raconté  ce  qui  était  arrivé  à 'trois  de  tes  com- 
4>agnes,  elle  ayàvrlà  :  «Je  commençai  &  me  trouver 
»  dans  cet  état ,  et  pépiouvai  dans  rhon  tnféi^îeur  des 
»  mouvemens  si  ettraordinatres,  que  fe  {ugeai  que  ki 
»  cause  n*en  pouvait  être  naturelle  :  je  récitai  «pki* 
f  sieurs  oraisons 9  en  demandant  à  Dieu  cfu'il  me  dé* 
»  livrât  dHine  peine  si  terrible  :  voyant  que  mon 
»  état  ne  changeait  ipoint ,  fe  priai  plusieurs  fois 
t  le  prieur  de  m*exorciser;  comme  il  ne  voulait  pas  le 
*  faire,  il  cherchait  à  m*en  détourner,  et  me  disait 
9  que  tout  ce  que  Je  lui  racontais  n-était  qu'un 
»  efiet  de  mon  imagipation  :  je  faisais  tout  ce  qui 
»  dépendait  de  moi  pour  le  croire,  mais  le  mal  me 
»  faisait  bien  éprouver  le  contraire;  enfin,  le  jour 
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b  de  Notre- Daiûe  de  PO  (1)9  le  prieur  prît  une  étbie 
»  après  avoir  £ait  plusieurs  prières  ce  jour-là,  et  de- 
m  mandé  à  Dieu  qu^îl  me  fît  eonnaîlre  ai  le  dëmoa 
»  était  dans  mon  corps ^  en  le  découvrait,  bu  de  faire 
«penser  ces  doukurs  ef  cette  peiné  que  f  éprouvais 
»  inftérieiireneiit.  Loiig-tetnps  après  qu*il  eut'bom» 
»  menoé  leàexorcisikies»  et  pendant  que  je  me  trou* 
1»  vais  heureuse  de  ùie  sentir  libre  y  car  je  n^éprouvais 
i9  plus  rien,  jÈ  toncibai  tout  d'un  coup  dans  uoe  es«- 
9  pèce  dVinéantissetnent  et  de  déi^ire ,  falsai^t  et  di- 
p  sani  ées  choses  dont  je  n^avais'  jamais  eu  d^îdée 
»  dans  nto  vie  ;  je  commençai  à  éprouver  cet  état , 
»  lorsque  j'eus  mis  sur  ma  iète  leiignuin  crueis;  il , 
'»  me  sembla  aussi  pesant  qu'une  tour  ;  cela  contiitua 
9  ainsi  pendant  trois  mois,  et  je  me  trouvai  rarement 
»  dans  mon  état  naturel.  La  nature  m^avait  donné 
»  un  caraclère  si  tranquille,  que  même  dans  mon 
»  enfance  je  n'avais  rien  de  cet  âge,  et  que  je  l)'*ai- 
»  mais  ni  les  jeux  ni  les  vivacités  et  les  mouvemens 
»  qiïi  lui  sont  ordinakes.  D*après  ceks,  on  tie^pom^ait 
»  ^'empêcher  de  regarder  comme  une  chose  8or«a«- 
»  turelle,  qu'éta'ïit  arrivée  à 'vingt-stx  ans,  et  à  être 
•  religieuse  et 'même  abbesse,  je  fisse  4es  folies  4ont 

»  je  n'avais  jamais  été  eep^ble Il  arrivait  quel- 

»  quefois  que  le  démon  Peregrino,  qui  jouait  le  rôle 
»  de  supérieur ,  se  trouvait  dans  le  dortoir  da«eeon<t 
»  étage,  lorsque,  j'étais  au  parloir,  et  il  disait':  Doîwi 
»  Thérèse  eèt-Me  avec  des  visites  T  je  in  ferai  vetiir 

Ci)  On  appelle  en  Espagne  Notre-Dame  de  Tô,  la'fète 
delà  Vierge  Marie  du  18  décembre,  d\iïit  j'ai  parlé  un 
peu  plus  haut ,  parce  que  c'est  par  la  lettre  O  que  com- 
mencent ce  jour-là  les^ antiennes  prépeîratoires  de  la  fête 
de  NO0I. 


(490) 

B  bientôt.  Je  n'entendais  pas  ces  paroles;  je  ne  voyais 
»  pas  non  ^\u%  Peregrino ,  mais  j'éprouvais  intérieu- 
»  rement  une  inquiétude  inexprimable  »  et  je  prenais 
»  vite  congé  des  personnes  qui  étaient  venues  me  voir  ; 
»  je  le  faisais  sans  avoir  délibéré.  Je  sentais  alors  la 
»  présence  du  démon  qui  était  dans  mon  corps  :  je 
»  me  mettais  à  courir  sans  réflexion ,  en  marmotant  ^ 
>  ie  seigneur  Peregrino  m'appelle  :  j'allais  oji  était 
»  le  démon;  et,  avant  d'y  aborikr,  je  parlais  déjà 
»  de  l'Objet  sur  lequel  on  s'y  entretenait,  et  dont  je 

»  n'avais  eu  auparavant  aucune  connaissance 

»  Quelques  personnes  disaient  que  nous  faisions  sem- 
»  blant  d'être. dans  cet  état  par  vanité,  et  moi,  sur- 
»  tont^  pour  gagner  rattachement  de  mes  religieuses 
»  et  d'autres  personnes  graves;  mais  pour  se  cçn- 
»  vaincre  que  .ce  n'était  pas  ce  sentiment  qui  nous 
»  faisait  agir,  il  suffisait  de  savoir  que  sur  trente  reli- 
»  gieuses  que  nous  étions,  il  y  en  avait  vingt-cinq  qui 
»  étaient  dans  cet  état,  et  que  des  cinq  autres,'  trois 
»  étaient  mes  meilleures  amies;  et  quant  aux  per- 
»  sonnes  du  dehors',  nous  étions  plus  dans  le  cas  de 
»  leur  inspirer  de  la  crainte  et  de  les  faire  fuir,  que 

»  de  nous  en  faire  aimer  et  rechercher Pour 

»  ce  qui  est  de  savoir  si  mes  actions  et  mes  paroles 
»  étaient  libres ,  Dieu  seul  peut  répondre  de  mon 
»  cœurç  il  sait  combien  peu  j^ai  mérité  qu'on  m'ac- 
»  cusât  comme  on  l'a  fait.; On  y  a  mis  tant  de  nU- 
'  »  chancetéi  que  quoique  chaque  proposition  et  cha- 
»  que  fait  fussent  vrais  ^  si  on  les  examinait  iso- 
9  iém^nt  et  indépendamment  les  uns  des  autres, 
>  Us  formaient  cependaht  par  leur  réunion  un 
'  »  ensenhble  faux  et  si  méchant;  quHi  me  me  suffi" 
»  sait  pas  de  raconter  sincèrement  tout  ce  qui 
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•  s'était  passé  pour  prouver  Vinnocence  de  mon 
»  ame;  ainsi  s  avec  la  pure  vérité,  je  fournissais 
«  des  armes  contre  moi-même  par  ies  conséquent 
n  ces  fausses  et  pleines  de  malice  qu'on  en  tirait. 
f  Un  jour  que  don  Diégi\e  Serrano  m^interrogeait , 
»  et  maltraitait  beaucoup  F.  François ,  il  me  dit  : 
»  Quoique  vous  le  regardiez  comme  un  homme  de 
»  bien  et  un  saint ,  vous  ferez  beaucoup  pour 
»  le  service  de  Dieu,  en  m' apprenant  tout  ce 
»  qu^  vous  saurez .  de  lui ,  parce  qu'un  mot  du 
»  une  action^  si  elle  est  accompagnée  d'une  autre  , 
»  fait  décowùrir  ta  vérités  Afîn  de  le  satisfaire  ,  je 

,  »  tâchai  de  me  rappeler  quelque  chose  qui  pût  être 
»  pris  en  mauvaise  part.  Je  me  souvins  qu'avant 
»  d'être  religieuse,  je  lui  appris  un  jour  que  j'avais 
»  étudié  les  mathématiques  pour  obéir  à  la  volonté 
»  de  mes  parens ,  et  il  me  dit  :  j'en  suis  chariné  ;  tu 
I»  auras  plutôt  acquis  par  ce  moyen  la  connaissance 
»  de  beaucoup  de  choses  qui  appartiennent  à  Xaphi- 
»  iosophit  naturelle;  il, en  indiqua  quelques-unes, 
»  et  ajouta  :  comment  pourras-tu  croire  quHl  soit 
p  naturel  qu'une  femme  nue  ait  moins  de  honte  de 
»  se  voir  devant  un  homme  que  devant  une  autre 
»  femme  f  et  réciproquement?  Serrano  fit' alors  écrire 

,  »  ces  paroles  au  secrétaire,  et  celles-ci  comme  me 
»  concernant,  et  la  prévenue^  a  entendu  tout  cela  et 
»  l'a  regdrdé  commeune  doctrine  sûre  et  certaifie.  Je 

*  lui  répondis-:  Seigneur,  je  n'ai  pas  pris  cela  pour 
»  une  doctrine  ;  je  l'ai  seulement  entendu  comme 

>  un  secret  de  la  nature;  je  n'y  ai  point  ajouté  foi 
»  ni  attaché  aucune  importance ,  et  c'est  la  seule 
f  chose  qu'on  doive  écrire»  Don  Dîégue  m'ayant  en- 

>  tendue,  dit  :  C'est  égal  :  ce  qui  fut  cause  que  je  ue 
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^  répandu  rien.  Lorsqu*on  me  proposa  de  ratifier  ce 

•  que  j'avais  dit ,  je  itte  trouvais  au  parloir  avec  deux 
»  dominicains  ;  j'en  eus  tant  de  honte  que  î'eu  perdis 
»  la  parole ,  et  que  îe  ne  fus  plus  eu  état  de  voir 
»  ni  d'entendre  la  moindre  chose  de  ce  qu'on  me 
»  lisait ,  et  ne  répondis  rieq  :  lor8^u^ensuîte  on  m'eut 
»  transportée  à  Tolède,  je  nie  persuadai  qu'on  oe 
«  voudrait  rien  croire  de  ce  que  je  dirais;  dans 
»  cette  idée,  je  résolus  de  n'avancer  iaœais  que  la 

•  pure  vérité ,  et  je  le  fis  ainsi  :  si  l'on  me  répliquait ^ 
je  je  répondais  toujours  ifu'on  écrive  ce  iju'on  vou- 
»  dra  f  car  je  ne  sais  ce  que  je  dis  ;  et  eçla  était 
»  vrai ,  parce   que  fiM>n   esprit  était  dans  Iç  plus 

»  grand   abattemeot Le  diable  kkinaoïéme  n'au- 

»  rait  pu  faire  un  plus  mauvais  usage  que  celui  que 

•  l'on  (it  alors  de  quelques  yérités.  Un  jour ,  étant  à 
»  confesse  9  je  voulus  consulter  mon  confesseur  «ur 
•.certains  scrupules;   la  bonté   me  retenait  et  me 

•  fermait  ia  bouche.  F.  François  m'encourageait  à 
»  m'expliquer;  je  lui  répondis  que  je  ne  pouvais 
n  parler,  parce  que  )e  rougissais,  de  ce  que  j'avais  à 
»  dire  :  De  qiiei  rougis-tu ,  tne  dit-  il  ?  celui  fui  a 
»  ia  charité  dans  le  cœur  ne  se  troué  le  ^pas ,  et  n'a 
»  pas  honte  d^un  aveu,  quei  qu'il  soU.  C'était  là  une 
»  vérité  l>ien  naïvement  exprimée,  et  doot  oependaot 
»  on  me  fit  un  crime  eo  en  tirant  celte  proposition  : 
»  Quand  on  a  la  charité  on  ne  rougit  pas  ;  ce  qui 
»  Tenfermait  un  sens  très-malin.  Ce  fut  de  la  m^me 
»  manière  que  Ton  abusa  aussi  des  expressioiis  d&u^ 
m  ceur  de  comn^oree ,  union,  et  autresi  semblables , 
»  afin  de  m'imputer  des  cbose»  boateuses  qui  n'ont 
ir  jamais  existé.  » . 

XXV.  Ce  récit  confirme  ce  que  disait  le  vénérable 
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Palâfox^  et  que  je  ne  puis  trop  rappeler  dans  cet(d 
histoire  ;  c*est-à-dire  que  :  «  Pour  foire  un  procès 
»  étranger  à  ce  qui  est  arrivé  9  quelque  louable  que 
*  soit  Tintention  de  ceui  qui  en  sont  chargés  (surtout 
»  lorsqu'il  s'agit  de  femmes),  il  suffit  d'un  peu  d'hu* 
»  n^eur  de  la  part  de  celui  qui  interroge ,  d'un  peu 
»  d^eiivie  de  prouver  ce  que  l'on  veut  dans  celui  qui 
»  écrU,  et  d'un  peu  de  crainte  chez  celui  qui  répond: 
»  avee  ces  trais  petits  étémens,  on  a  bientôt  une 
»  chose  monstrueuse  et  une  calomnie.  »  On  trouvera 
une  preuve  de  ce  que  pavance  dans  l'histoire  suivai)ile 
du  procès  que  l'on  fit  au  protecteur  des  religieuses  dis 
Saint'Placide. 

XXVI.'  Don  Jérôme  det  Yillanueva,  protonotaird 
d'Aragon,  e'est-à-dife ,  secrétaire  d'état  du  roi  pour 
les  affaires  de  ce  royaume,*  avait  été  dans  sa  Jeunesse 
secrétaire  de  l'inquisition.  Il  fut  mis  en  }ugeinent  par 
ee  tribunal  à  l'époque  de  la  disgrâce  du  oomte-duc 
d'OHvarès,  comme  sa  créature  et  son  principal  confia* 
dent.  On  lui  imputa  des  propositions  hérétiques,  et' 
ce  motif  le  fitarréfter  en  164S;  il  fut  traduit  dans  las 
prisons  secrettes,  et  condamné  à  faire  abjuration  :  ce 
jugement  fut  exécuté,  le  18  juin  iQ47  ?  aussitôt  qu'il  fut 
mattre  de  sa«liberté  qu'on  lui  avait  rendue  pour  qu'il 
accomplit  sa  pénitence  y  il  en  appela  au  pape  Iniio*- 
cent  X,  se  plaignant  de  l'injustice  aVec  laquelle  on 
l'avait  traité,  en  lui  ôtant  les  moyens  de  se  défendre, 
protestant  qu'il  ne  s'était  soumis  À  la  sentence  portét 
contre  lui  qu'afin  de  satisfaire  le  désir  ardent  quH} 
éprouvait  de  faire  valoir  ses  droits  devant  un  tribunal 
# impartial;  fl  demandait,  en  conséqueiioe ,  que  so» 
procès  fût  revu  par  des  juges  que  Sa  Sainteté  aurait 
nommés.  Bon  Pierre  Navarro,  gentfftoBime,lr^ri€bç, 
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et  qui  était  TaiDÎ  de  Viliaiiueva,  entreprît  le  voyage  -^ 
fie  Rome  ^  par  intérêt  pour  lui ,  afia  d^assurer  le  succès 
de.son  affaire;  et  quoique  Philippe  eût  fait  demander 
au  pape ,  par  son  ambassadeur ,  que  Navarro  fût  con- 
traint de  quitter  Kome»  non-seulement  Sa  Sainteté 
refusa  de  faire  ce  qu'on  lui  demandait  ^  elle  ne  voulut 
pas  même  permettre  qu*il  fût  arrêté  et  mis  à  la  dispc- 
sîtion  de  Tamba^adeur  espagnol  ;  elle  adressa  un  bref 
de  commission  aux  évêques  de  Calahorra ,  de  Ségoyie 
et  de  Cuença,  pour  les  autoriser  tous. en  général  et 
chacun  en  particulier,  à  se  faire  remettre^^sous  peine 
d'excommunication,  les  pièces  du  procès,  à  en  prendre, 
connaissance  et  à  juger  Villanueva ,  en  confirmant  ou 
révoquant ,  en  tout  ou  en  partie ,  la  sentence  que  les 
inquisiteurs  de  Tolède  avaient  portée  contre  lui,  et 
que  le  conseil  4^  la  Suprême  avait  confinoée  :  avant 
de  prononcer  le  jugement ,  ils  devaient  entendre  le 
fiscal  et  l'accusé,  et  recevoir  les  déclarations  et  les 
preuves  qui  pourraient  être  présentées  de  part  et 
d'a\utre.  Le  roi ,  instruit  de  cette  résolution  du  pape , 
et  cédant  aux  insinuations  de  l'inquisiteur  général  don 
Diégue.de  Arce,  défendit  ayx  évêques,  le  5  septembre 
1647,  d'accepter  la  commission  apostolique  sî  elle  leur 
était  envoyée,  parce  qu'elle  était  contragpe  aux  droits 
de  sa  couronne;  j'ai  sous  les  yeux  la  réponse  que 
l'évêque  de  Calahorra  ût'au  rol^  le  S  du  même  mois, 
en  promettant  d'exécuter  fidèlement  ses  volontés  ;  les 
autres  firent  .la  même  promesse ,  ce,  qui  détermina  le 
pape  à  évoquer  l'affaire  à  Kome ,  et  à  ordonner  que  la 
procédure  lui  fût  envoyée.  Le  7. février  1648,  le  coq-. 
seil  de  la  Suprêtnt  représenta  au  roi  qu'on  ne  devait 
avoir  aucun  égard  à  L'ordre  envoyé  de  Renie,  parce 
qu'il .  était  opposé  .à  Tindépeudance  du.  Saint^OfUce  ^ 
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d^Espagne,  laquelle  avait. été  reconnue  et  confirmée 
pardesbuUes  de  différens  papes  ;  le  roi^fit  représenter 
tout  cela  au  pape ,  maiis  inutilement  $  puisqu^un  se* 
cbnd  bref  vint  confirmer  les  dispositions  du  pi;emier 
Le  conseil  de  la  Suprêtne  fit  au  roi  de  nouvelles  re- 
présentations, le  17  juillet  i64g;  il  parla  du  danger 
que  les  papiers  qu'on  demandait  ne  s'égarassent  en 
chemin ,  et  fit  valoir  d'autres  raisons  semblables. 
Philippe  IV  fit  adresser  au  pape  toutes  ces  observa- 
tions, et  Sa  Sainteté  y  répondit  en  ordonnant  qu'il 
fût  fait  une  copie  littérale  de  toutes  les  pièces  du 
procès  et  qu'on  l'envoyât  à  Rome.  L'inquisiteur  gé- 
néral ayant  persisté  dans  son  système  d'opposition  aux 
ordres  du  pape,  le  roi  le  nomma  président  du  con- 
seil de  Gastille ,  espérant  que,  lorsqu'il  aurait  renoncé 
aux  fonctions  d'inquisiteur  général,  il  serait  plus  facile 
d'exécuter,  sans  affront  pour  lui,  la  mesure  exigée 
pa^  le  pape  ;  mais  don  Diégue  de  Arce  aima  mieux  cé- 
der de  ses  prétentions,  que  renoncer  à  son  emploi. 
Le  procès  fut  envoyé  à  Rome ,  où  Yillanueva  fut  ac- 
quitté. La  résistance  et  les  injustices  dont  le  pape  fut 
témoin  dans  ce  procès,  furent  cause  qu'il  fit. expé- 
dier un  second  bref,  le  34  j^î»  i653,  dans  lequel  il 
déclarait  qu'il  avait  reconnu  un  grand  nombre  d'irré- 
gularités dans  la  procédure  de. Yillanueva,  et  chargeait 
l'inquisiteur  général  de  veiller  dorénavant  à  ce  quç  les 
règles  fussent  plus  fidèlement  observées,  et  h  ce  qu'on 
mît  dans  le  jugement  des  procès  plus  de  justice,  de  gra- 
vité et  de  circonspection.  Malgré  cette  dernière  précau* 
tion  du  pape,  il  y  eut  bientôt  de  nouvelles  contestations 
i  entreJa  cour  de  Rome  et  celle  de  Madrid  ;  ce  fut  pour 
convenir  d'un  arrangement  que  le  pape  envoya  don 
François  Mancini,  nonce  à  Madrid;' mais  celui-ci  ne 
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put  obtenir  audience  du  roi,  et  fut  obligé  de  &*adre9« 
«6r,  le  |6  août  i654>  au  i>om  de  Sa  Satiilelé,  à 
rinquisiteur  général  :  celui-ci  eotceprît  de  lui  prou* 
ver  qu€,  dans  ce  qui  s*étaU  passé»  le  pape  avâtit 
offensé  le  rpi  son  maître;  et  à  Tégard  de  ce  qui  con- 
cernait le  proton#taire  d\4ragon  y  il  préatendit  qu^  la 
procédure  d^  riiK[uiAition  d^Ëspagne  avait  été  bien 
faîte»  la  sentence  définitive  dictée  par  la  justice,  et 
que  le  pape  lui-ménEie  Tavaît  reconnu..  Mais  »  si  cette 
circonstance  était  vraie  5  il  faut  croire  que  le  pape 
s^était  expliqué  avant  d^avoir^  pris  connaissance  du 
procès,  c*est*à-dire,  avant  i65o;  car,  lorsque  la  pro- 
cédure  fat  entre  les  mains  du  tribunal  de  Rome,  on 
en  découvrit  bientôt  les  vices  et  les  injustices.  Il  n^y 
a  rien  ici  qui  doive  surprendi:e ,  si  Ton  se  rappelle  ce 
qui  se  passa  dans  le  procès  de  l'archevêque  Carranza. 
Celui  de  Yillanueva  prouve* facilement  que  Tesprit  de 
rinquisition  sous  Philippe  lY  était  le  même  que  sous 
Philippe  II;  que  le  tribunal  de  la  fol  n'était  qu'un 
instrument  entre  les  mains  de  ceux  qui  menaient  les 
intrigues  de  la  cour;  que  sa  disposition  était  toujours 
de  craindre  que  les  procès  ne  tombassent  entre  les 
mains  de  juges  étrangers;  et  que  les  inquisiteurs  n'a- 
vaient pas  perdu  l'habitude  de  falsifier  ou  de  changer 
lespièCQS  authentiques,  lorsque  cette  maaœuvre  con- 
venait à  leurs  vues,  malgré  les  incohérences  qui  pou- 
vaient en  résulter,  comme  on  s'en  aperçut  dans  les 
deux  causes  célèbres  de  Carranza  et  de  Yillanueva. 

XXYII.  Il  y  eut  sous  ce  même  règne  quelques  autres 
procès  qui  ne  méritent  d'être  cités  que  pour  le  nom 
des  accusés  :  tels^ furent,  en  1629,  celui  de  d^  Juan 
Sanz  de  Latras,  comte  d'Atarés;  et,  en  1660,  celui  de 
don  Jaime  Fernaodez  de  Hijar,  duc  de  Hi)ar,  lesquels 
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furent  jugés  par  rinquisîtion  de  Saragosse  :  ces  sei- 
gneurs étaient  accusés  d^avoir  avancé  des  propositions 
hérétiques  ;  mais  les  preuves  étaient  sans  doute  bien 
insuffisantes  >  puisqu'on -ne  décréta  pas  même  la  pri- 
son contre  les  dénoncés.  Le  troisième  procès  ^  celui 
de  D.  Pierre  d'Arruego,  seigneur  de  Lartosa,  est  de 
Tannée  i634-  cet  Espagnol  fut  dénoncé  comme  supers- 
titieux et  faux  énergumène  ;  le  quatrième  fut  intenté 
contre  Michel  Chober,  qui  avait  tué  don  Jean  de 
Lezaéta  ^  inquisiteur  de  Saragosse  ,  lequel  avait  des 
liaisons  très-particulières  avec  sa  femme  ;  cet  événe- 
ment est  de  Tannée  1647  :  Taccusé  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  les  prisons  ;  il  échappa  à  la  potence  en 
niant  le  fait  dont  il  était  prévenu ,  même  au  milieu 
des  tourmens  de  la  question  qu'on  lui  fit.  subir  pld- 
sieurs  fois.   J'ai  vu  à  Saragosse  ces  quatre  procès  j 
ainsi  que  ceux  que   j'ai   rapportés  dans  le  chapitre 
prédédent,  outre  un  grand  nombre  d'autres  dont  je 
n'ai  pas  cru  devoir  donner  la  notice  y  pour  ne  pas 
m'éloigner  des  bornes  de  cet  ouvrage. 
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